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Traduites  en  François, 

Par  M.  l'Abbé  RICARD,  Je 
tAcadémit  di&  Sàencei  &  Belluf 
lettres  de  Toulovfe. 

TOME    TROISIEME. 


.  A  PARIS, 

Chn  laVeure  DESAINT,  Libraitt^ 
me  du  Foin  Saint-Jacques. 


M.   DCC.    LXXXV. 
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À 
MESSIEURS 

DE 

L'ACADÉftlIE  ROYALE 

DES  INSCRIPTIONS 
%T  BELLE  S- LETTRE  S. 


M 


ESSIEURS, 


V  ACCUEIL  que  le  Public  a 
paru  faire  aux  premiers  volumes 
deceueiraduciiottdc  Plutarque, 
A  ij 


m* a  in/piré  iacofffiunce  devoits^^ 

l'offrir  ^  &  de  la  faire  parojtre 

/(fus  vos  aujpkes.  VAcadenûe^ 

en  agréant  t hommage  de  mon 

travail  L  domve  a  mon  lelc  un 

nouvel  encouragement  ^  &  dou^ 

hU  fncs  dettes  envers  Iç  Public^ 

Votre  fuffrage  ejlleprix  le  plus 

flatteur  auquel  je  puiffe  ajpijer. 

Je  fuis    aycc    un  profond 

Tejpect^ 


Votre  très  -  humble  & 
très-obéiflànt  Sv^î^^y^f 
Ricard,  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  & 
Belles  ^  Lettres  d^  Tou?. 
loufe. 


Il     Uni  r      T        I  ii4 

AVERTISSE MEl^f, 

J  *  A  ï  étit  dîtris  i'Avertrffômenè 
gui  eft  à  la  tête  de  mon  fécond 
Volume  ,  que  je.  recevroîs  avep 
recotinoiffance  une  critîqae  hon- 
nête, qui  en  m'éclairant  fur  mes 
fautes ,  contribuerott  à  la  perfec- 
tion d'un  ouvrage  que  j'ai  ent'reprîsi 
par  le  feui  motif  d'être  utile.  Celle 
qu'on  à  faîte  dans  un  Journal  juP» 
tement  eftimé  (  i),  fur  quelques 
endroits  de  mon  premier  Volume , 
«ft  de  cfe  genre  j  fic^jé  nje  fais  uri 
devoir  de  revenir  fur  mes  pas  ^ 
dWès  les  obfervations  qu'a  oient 
^TOulu  me  faire  le  critique  favant 
&  judicieux  qui  a  rendu  compte 


U  (i)  Vpyc»  le  IwPAsl  des  Savans ,  1784^^ 
TUiéwhre  y  «  prèiniar  Volume  ^  page    pre^ 

A  iij 


i 


vj    AVERTISSEMENT. 

lians  ce.  Journal  du  premîét  eflCki 
de  ma  traduâion.  Si  dans  une  feule 
occafîoa  je.  ne  défère  pa^  à  foil 
fentiment ,  cç&  que  celui  que  j'ai 

embraflfé,  &  dans  lequel  je  perfiffeV  . 
rne  parok  fondé  fur  des  autorités 
(&L  des  raifons  qui  ne  me  permettent 
pas  de  pen&r  autrement.^ 
.    Page  x%  j  >'ai  cHt  qu^Anâfippc 
demandait  cinquante  ^rachoiea  à 
un  pete  pour  élever  fon  fils^  £c 
}'ai  évalue  la  drachme  à  environ 
huit  fous  de  notre  jnonnoîe  :  d'oii 
il  fuit  que  la  fomme  demandée 
par  Ariftippe  nauroit  été  que  d'en»- 
viron  20  de  nos  livres  de  compte» 
Il  y  a  là  deux  erreurs.  La  pre^ 
iniere  dans  la  fomme  demandée 
par  Ariftippe.  Au  lieu  de^inqmnte 
drachmes^  il  faut  lire  mille.  J'a^ 
voue  que  je  ne  puis  pas  imagi^ 
ner  comment  cette  méprife  m'eft 
échappée,  H  eft  certain  que  j*au* 
rois  dô  être  frappé  de  la  modicité 
du  prix  que  demandait;  'Ariftippet 


j^EKTÎSSEMENT.    vif 

êc  cfiï  ne  pouvok  être  celui  d  an* 

ctm  efclave^.Mak  il  y  a  fi  loia 

du  terme  ffree  qui  exprime  «lîâSi 

i  celui  qui  i^hifie  cinguanm,,  qu'on 

ne   peur^  ce  me  feroble,  taxer 

cette  faute  y  de  cootre-fen^C'eft 

unede  ces  inadvertances  quiëdbap* 

pent  à  un  efpric  péùccupé  ^  ik 

qui!  eft  le  (eul  à  ne  pat  af)peff 

CJevoir  ^  tand»  qu'ellea  ftappenc 

à  h  première  leOure  les  p^W 

«es  le$  moins  attentives^ 

ha  féconde  erreur  porte  (ur 
févahiatiôn  de  la  drajchme  ^que  je 
nmi  portée  qju'à  environ  huit  £bu8 
4e  notre  monnaie  :  eftimadon  faite 
d  après  ks  Auteura  àa  fiede  de»- 
inet  ,  êc  parcon£^uent  .fait  iii« 
de/fous  <iu  tanx  aâuel  de  necre 
monnoie.  Je  Pavois dépt  téSpimét 
4zns  le  traité  des  Apophthetmris 
des  Lacëdémoniens  ^  tfiir  l'ooifer* 
vatioa  que  ni  en  afvoit  ftite  M. 
i'Abbé  de  Fontenay,  aùtiedr  du 
Jburnal  général  ^  France.  JViaâs 

A  iv 


vlij    ArERTISSEMEfrr. 

je  ne  Tai  pas  portée  encore  aflez 
haut ,  &  a  après  une  favante  dit 
fertation  de  M.  Dupuy ,  fur  les 
ttionnoies  anciennes  qui  (e  trouve 
dans  le  Tom.  XXVllI  des  Mé- 
moires de  FÂxradémie  des  Bellesr 
Lettres,  pag;  66/^  &  fuiv.  je  Fai 
évaluée  à  environ  dix^huit  (bus  de 
notre  monnoie  aâuelle  >  deux  Tous 
4ie  plus  que  le  dernier  confulaire* 
Ceft  fur  ce  taux  que  j'en  ferai 
déformais  invariablement  reflimat» 
tien.  m 

Pag,  î7  &  38,  j'ai  adopté  une 
eonjeâure  propofée  par  Ueiiman  9 
<pA  fait  un  changement  dans  le 
•texte  &  dans  la  penfée  qu'on  a^• 
tributs  à  l'Auteur*  Elle  m'a  paru 
'porter  un  caraâere  d'évidence  au- 
jquel  ji'ai  cédé  ;  fie  je  ne  fuis  pas 
le  feul  qu'elle  ait  entraîné.  M« 
Schneider  ^  (kns  l'édition  de  q% 
traité  qu'il  a  donnée  à  Strasbourg  ^ 
a.  fuivi  la  même  correâion  qu'il 
]jit  nutojrifée  par  des  manufcrlts^ 


^AVERTISSEMENT,      kc 

ic  par  Içs  notes  de  M.  Mé^îriac, 
écrites  fur  un  exemplaire  des  œu- 
vres de  Plutarque  de  Tédition  de 
Henri  Etienne,  in-8®.  Il  fe  trouve 
dans  la  bibliothèque  de  Leyde, 
&  il  eft  compris  parmi  les  livres 
jdeVoffius„  fous  le  rf*  174*  Ces 
autorités  font  impofantes  9  &  en 
convenant  que  le  texte  des  édi*« 
dons  ordinaires  préfente  une  bzLlt 
ftnfée  y  &  une  btllt  exprtffion  ;  que 
Pidéc  même  en  c(i  très-philo/ophi* 
que^  je  crois  audi  que  la  leçon 
que  i'ai  fuivie  a  la  plus  £prande 
vraifemblance.  Je  dirai  mênle 
xju'elle  me  paroîc  fondée  fur  Ten- 
jfemble  du  texte  y  fie  fui  le  raifon- 
nement  de  Plutarque.  En  effet, 
dans  la  plirafe  précédente ,  cet 
Auteur  venok  de  dire  qu'il  ne 
falloit  fe  laiiTer  ni  enfler  par  la 
profpérité,  ni  a^attre^pat  les  dif* 
grâces 9  ni  amollir  par  la  volupté^ 
ni  emporter  par  la  colère  ;  6c  tout 
de  iuice  ii  reprend  ces  quatre  idées 

À  V        ^ 
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m  AVEBTISSEMEWr^ 
avec  le  caraâere  que  chacune  fup«^ 
poië.  Il  bifleroit  «ioi^  cerne iem<- 
ple  9  l'énumératioa  ioiparËûce  ^  fi 
dans  la  féconde  phrafe^  il  ne  tx^ 
pelloic  pas  Tidée  de  fupporter  cou» 
rageufement  l'adverficé  ^  avec  la 
vertu  qui  en  efl  le  principe^  6c 
^qui  ne  peut  êtreque  laforo&dfame; 
Je  puis  me  troniper  ;:  fie  les  lu«- 
mieres  du  favant  critique  qui  eft 
d'un  avis  contraire  ^  font  bien 
faites  pour  m'infphrer  de  la  dé^ 
fiance  fiir  mon  propre  fentiment. 
Mais«,pltts  îe  relis  tout  ce  pafiage  y 
fie  pl^s  jje  me  perdiade  que  la  coj^ 
reâion  d'Heuman  y  qui  offire  une 
idée  naturelle^  qui  d ailleurs  a 
poiur  elle  lautorité  de  quelques 
fiianuferits,  fans  laquelle  f  avoue 
qu'il  ne  faut  toucher  au  tdxte  qu'ar 
vec  la  plus  grande  ctrconfpeâion  » 
fit  lorfque  la  néceffité  en  eft  évi«- 
dente  i  je  me  perfuade ,  dis  -  je  , 
que  cette  correâion  eft  abfolu- 
lument  exigée  pax  le  feas  général 


AVERTISSEMENT,     xj 

^c  h  phfafe,  &  quf'elk  eft  nê^ 
KsSktîK  pour  cornpléccr  In  p€»féc 
à^  Phicarque*  ' 

A  la  page  J5*o„  (fer»  la  conv- 

paraifon  fui  vante  :  «  Voyez  comme 

»lct  premiers  jets  d'u»  rt>feau  s*rf- 

»  lèvent  avec  gracç  :  comme  îl» 

»  pouiTcnt  de  longues  tiges  droites 

^  ôt  unies  ^  qui  pe  font  feupéçs 

»  au  a  de  grandes  diftanees ,  &c.  ^ 

f  ai   ^  tort  de  parler  de  pli^urs 

tîgcs^  Ceft  la  même  qui  vers  îe- 

bas,   où  Talion  de  la  fève  eft 

{)!us  forte  ^  donije  des  jets  plus 
ongs ,  &  moins  fréquemment 
coupés  par  des  nœuds,  que  vert 
le  haut  dû  rofeau.  ' 

'  Voilà  les  feyles  obfervatîons 
qui  aient  été  faîtes  dans;  le  Journal 
des  Savans^  fur  le.  prcmïcr  volume 
de  ma  traduâion^  SI  d  autres  Jouçi 
mux  Y  <^^^  retevé  quelques  fautes  I 
leur  critiqiie  n*€ft  pojnt  parvenue 
à  mz  connoîffance  ;  &  c'çft  à  celii 

féul  qu'on  devroir  attribuer  inoi^ 

A  vj 


xij     AVERTISSEMENT. 

iTilence  fur  la  cenfure  qui  auroît 
été  faite  de  quelques  eiidroits  de 
mon  ouvrage.  Je  recevrai  avec  la 
même  reconnoiflance  celle  qu'on 
pouxTz  faire  fur  les  volumes  fui-» 
vans.  En  attendant  9  je  corrigerai 
ici  deux  méprifès  dans  '  lefquelles 
}e  fuis  tombe  y  &  dont  m^ont  fait 
apperotvoir  les  favans  Editeurs  de 
-la  traduûîon  d'Amyot. 

Là  première  eft  a  la  page  174 
/au  fecond  Volume  >  où  j*ai  attri- 
bué à  Paul  Emile^  un  trait  que 
Phitarque  racçnte  dans  la  vie  de 
ceOénéral  célèbre;  mais  qu'il  met 
fur  le  compte  d'un  Romain  dont 
îl  né  cite  pas  le  nom» 

La  féconde  eilà  la  page  750^ 
où  ;'ai  blâmé  mal-à-propos  la  tra^ 
duâioo  d'AmyoL  II  s  agit  dana 
cet  endroit  y  de  la  terreur  qu'une 
ëclipfe  de  lune  jetta  dans  léfprit 
de  Nicîas,  Général  Athénien^' 
qui  faifoit  k  guerre  en  .  Sicile  ^ 
^  qui  retenu^  par  cette  crainte 
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fuperflineiïfe  y  au  lieu  de  penfer 
à  une  retrafte ,  lorfqull  en  écoit 
encore  tempe,  fe  laiffa  envelopper 
par  les  ennemis^  &  pérît  hon» 
teufement  après  avoir  vii  40  mille 
Athéniens  tués pu  (kits  prifbnnîersr 
3'ai  dit  si  ce  fujct  dans  une  note  y 
que  la  traduéiiotn  decesmotsdu 
texte  gy  7c<tif^  'Koi'Si  y  qu  Amyot 
avoit  rendus  aînfi:  tn  un  umps  où  U 
itoït  hcfbin  defcfirvir  defes  pieds  , 
ne  faîfoit  aucun  fens  raifonnablej 
Je  ne  voyoîs  en  ce  moment  d'autre 
parti  à  prendre  pour  Nicias ,  que 
de  combattre  ;  ôc  je  ne  penfoia 
pas  à  celui  de  la  retraite  dont  la 
voie  lui  étoit  ou  verte  d'abord ,  ôc 
qui  lui*  fut  fermée  bientôt  après» 
Bailleurs  la  fingularîté  de  Tex* 
preflîon  grecque,  qui  né  fetrouve^ 
je  crdgs^  nulle  autre  part,  même 
dans  Plutarquel,  cotnme  M,  de 
Vauvîllîers  lui-même  en  eft  coa- 
venu  avec  moi ,  m'avoit  fait  foup^ 
^onaer  ^ue  ce  pafTage  étok  ajl^ 
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téré.  Xytandre  &  M.  Reiske  qui 
1  avoient  penfé  auflfi,  avoieht  cher- 
ché à  le  rétablir.  Mais  peu  fatî^ 
fait  de  leurs  conjeâures ,  je  m*é- 
toîs  contenté  -de  traduire  d  ut\c 
manière  générale.  Si  j  avoîs  penfé 
à  confulter  Thucydide,  il  eft  vrai- 
femblable  que  le  pafiage  de  cet 
hiftorîen ,  quoiqu*il  n^eût  pas  levé 
mes  doutes  fur  Taltérationjclu  texte 
dePlutarque,  m'auroit  du  moins 
empêché  de  blâmer  la  traduélioa 
d'Amyot,  qui  furement  a  rendu 
le  vrai  fens  de  cet  endroit. 

Au  refte  ,  quand  j'ai  dit  dans 
la  note  qui  précède  celle  dont 
je  viefis  ^de  parler ,  que  Nicîas.  & 
DémoÛhenc  Ion  collègue  .s'é« 
toient  tués  de  leurs  propres  mains^i 
f'ai^  fuîvi  Thiftorien  TîméC|  cité 
par  Plutarque  qui  à  la  vérité  ne 
paroît  pas  en  fidre  un  grand  ca$^ 

cic.d«orafc<rnaîs  dont  Cîcéron.  Diodorecfe 
Diod.  L.  J ,  Sicile  ,   fie  d'autres  Auteurs  ont 

^''         loué  le  favoir  &  réloq^encaLà 


critique  même  de  Plutaurque  fcm*  .Jl^^^^^' 
ble  moins  tombear  for  la  véracité 
de  cet  hiflorien  ^  que  fur  û  pré«- 
fomption  à  vouloir  égaler  ou  même 
fijrpaffer  le  talent  de  Thucydide 
ym  Thillôire*  Je  convîeaidrai 
iiésmioitis  que  l'autorité  âe  Thiiy 
cydîâc  cft  préférable  à  celle  de 
Timée ,  d'autant  qu  elfe  eft  appuyée 
àt  cale  de  PhÙiftus  de  Syracufe  j 
Kftorien  co  ntemporain  i  ôc  iisivant  ^^  ^* 
le  témoignage  de  Plutarquc , té*- 
inoin  de  la  ph^art  des  faits  qu'il  ra- 
conte. • 

J'sddéja  eu  oecafion  de  dhe  que 
je  proBtois  &ns  ibrupule  des  tia*- 
wox  de  ceux  qui  m  avoient  pr^ 
cédé  dans  la  même  carrière  ;  âc 
^e  je  m'y  croyois  autorifé  par 
retendue  èc  les  difficultés  de  mon 
totreprifev  Le  tableau  chronblo- 
Çquedes  Roîs  de  Syrie,  d'Egypte, 
de  Macédoine  &  de»»  Perfe ,  que  ' . 
%  de  VauviHiers  a  inféré  dans  (cfti 
^oa,  m'a  bk  £bntir.  que  j'auh 
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rois  àk  en  placer  un  lembîable  a 
la  tête  de  roa  traduâion  des  deux 
xecueils  d'Apophthegmes.  Je  va» 
réparer  ici  cette  omiSion,  comme 
je  Tai  déjà    fiait  pour  celui  de* 

;;  Apophthegmes   Lacédémoniens  ; 

i  &  quoique  la  fuite  chronologique 

que  j'ai  donnée  des  Rois  de  La>- 
Gédémoriej'difiere  de  celle  qui  ïe 
trouve  dans  la  nouvelle  édhion 
d'Am/jrot  ;  quatque  ^en'aie  pas  mis 
a  côté  de  chaque  roi  Pannée  avant 
J*  C*  où  il  a  commencé  de  régner, 
parce  que  les  dates  du  commenr- 
cernent  de  leur  règne  font  la  plu- 
part inconnues.  Je  la  laifferai  telle 
qu'elle  eft  à  la  tête  du  fécond 
recueil  d'Apo^httegmes..  Par  ce 
moyen ,  on  aura ,  fous  un  même 
point  de  vue,  •toute;k  fuite  des 
Koîs  dont  il  eft  parlé  dans  ces^ 
deux  recueils  ;  &  il  fera  plus  com- 
mode pouriesJeûours,  qui  feront 
Bien  aifés  de  favoiren  quel  temps 
un  de  ces  rois  a  régné  ^  de  troiH^ 


\ 
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vçr  ces  divers  tableaux  chronolo- 
giques rapprochés  les  uns  des  au- 
tres. Je  commencerai  par  ceux  de 
Perfe  qui  ibnt  placé^  les  premiers 
dans  les  Apophthegmes  des  Rois. 
Maurois  eu  plufieurs^  obièrva- 
tions  à  faire  fur  les  fautes  de 
chronologie  où  T  Auteur  des 
Apophthegmes  Lacédémonîens 
cft  tombé  ;  mais  j'ai  .  craint  de 
trop  multiplier  mes  notés;  &  Je 
favoîs  d'ailleur-s  que  ce  travail 
étoit  fait  par  M.  de  Vauvillîers^^, 
dans  fon  édition  d'Amyot  ,  qu« 
pourront  confultet  ceux  qui  font 
cwriew  de  ces  fortes  dobferva?: 
tioas. 


•  •« 
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«UITE    6HRQN0L0GIQUE 

DES  Rois  DE  PbESS» 

Çyras  ^  avant  J.Cjjç.  aoq  ou  Maé-^ 

Cambyfe  ,            5^29.  mon^  avant  ï-  C  40J, 

SnercBs  le  Mage^j^ia.  Ocku» ,                ^MÏ 
{Xadus ,  fil»                i  ArTéft  ou  Acfa- 

(PHyftafpe  ^    J2i.  mes  ^                349^ 

Xerxès  I ,           ^Sj*  Darius  Codo- 

Actaxerce  {«oiw.  naonua  àonc 

guemaiti^       4a);*  kdéfiûiterend 

Xerxès  H  ^  x  M.  >  Alexandre 

Sog^en,7Mo.S^^5*  •  mahrôdcPA- 

Darius  Nothus,424.  '   fie,                  336^ 
Artaxerce  Mém- 

HOIS   DE  MACÉDOINB. 


»  • 


Caraiius,aTam  J.  Cg  14.  Orefte,  avanc  J.  C,  351^ 
Csmus,  785*  Archelaus  11^  39a» 
Thurimas ,  758.  Amyntas  II ,  392* 
Perdiccas  I,  719.  Paufansas  j  391*^ 
Argée  1 ,  66^.  Amyntas  III ,  300. 
Philippe  I,  633.  Argéell,  385. 
Europe  ou  Ero^  Amyntas  NI  ré- 
pas  ,  i^  ubli ,  383* 
Alcétas,  jjj.  Alexandre  II 9  37i* 
Amyntas I,  jay.  Pfeolemée,  370. 
Alexandre  I  »  479.  Perdiccas  III.>  ^66. 
Perdiccas  11^  436»  Philippe  II ,  360» 
Archelaus  I  y  413.  Alexandre  !• 


€raiid,*v»J.€.,  j  jt .  Ptoleinfe  Cerau- 
PUIippe  Arîdée,  J24.       nus,  avaxx  j.c.  %gQ^ 
AfexàndreAigus^  17.    Heleager ,  2  M.l 
C^aiTaiidre,  iifur-  ^^f^^et  yAX i.)v7g. 

pateur,  jiy.    Sdfthenes,.       J 

PhiUppeni,      %slS.    Anarchie,  14M.  177. 
Aatipater  &  A-.  Antigoaiit  Go- 


lexandre  œ-  nstas^             27^ 

f«BiMe,           197.  Démettais  Ilt^    242. 

P  métrius  Po*  Atidganns  Do- 

Korcete,          204.  fcn ,                232. 

PjFErti»,             287.  PfalîppelV,        22» 

Ly&naqae,.         286.  Fetiëe»               ijm, 

Arfinoë ,  vçure.  Il  eilyaincn  par 

de Lyfimaqi^^2.  lesRomains^  iSg. 
Seleucas,         ^PBi* 

La  Maeidome  réduite  «n  Pnvâue  Romamt. 

ROIS  DE  SYRIE. 

Sdeacns  Nîcanor,  Am  de  Roijm  442^At.  7.  C.a  ^x. 

Anttochus  Soter  foA  fils,     473,  28 n 

Aotiochos  Dten  Ton  fils  •  '   491.  262. 

S^eacus  Cilfimcus  Ton  fils,  507*  24'^ 

Sdeucns  Ceraucus  Ton  fils,  527»  227. 
Antiochus  HI  (on  frère  ,fur- 

nommé  lé  Grand ,  530*  224. 

luBièae  fiitcedeiMttalefiMi 

pcffr»  Roi  de  Pergame^,  jjd*  ,198, 
S^cus  rV  Philopator ,  fib 

i'Aiiciochus  in ,  j66f       "    188. 

Atàkxhusi   Epiphane ,    fen 

ifefe,  578.  176, 

Aadochiis  Eupator  fen  fils>  55PX  1%. 


ï>étàéit\\xi   Soter  ,  ^lîT   iff 
Seleucùs  PhSôp^tor, 

•"  Êum«neffiitcédeàfÇbnper^Ëif-)^'  c 
mène  ati  î^oyauméf  de'JPet-       ^  - 

AlexàiidreBdlaf       '            '^^ti  ^S^^ 

ip'émétrtus  H  Nïcarior;        6ùS.  ^46.- 

Ahtiochus ,  fils  de  Bala^*  v     609.  ^AS' 

Dîodôtus  Tryphon,               (friv  14  j# 

Antïochus,  YIÏ  Sîdçtés,'   .     615^'  ^39*' 

ï>émétrius  Nicaffor  rétabli,-  6xfé  12.9Î 

:4lexandre  Zébiffi,              "  6i6.r  ix§# 
Çeleucus  V  ,  fils  de  Dépié- 

•    triiïsf                         •     M^x^r  '  t%^ 
AntiochusVII^,  ÇrypttS  ST 

Gryphus,                           630;  ra^; 

Ami'ochusr  IX  Cy^îcenu^-     6-41^  113^ 

Sclecus  VI ,  fils  de  Grypus,  638.,  j^â^ 
Amiochu^X  j  fils  de  Çysîce-> 

nus  y             •                    659.  ^fi 

Antîoohus  Xïf                     600»»  ^4^ 
PhHippe ,  lïémétrîus  lit ,  Xn- 

tîochus  'XII  5  qui  font 

continuellement  en  guerre^^x»    .  9^ 
^igrane ,  chaifé  enfuite  par 

Lii^ullus,                           6>j%^  84; 

AnjEiochus  XII ,  l'^AfiatiqUe,  ^Sy»,  6^, 

La  Syrie  réduite  en  Prcr^incê  Romaine  après' 
•     aroîrfuhfifté  tnfonrmà  de  royaume  ^xi^  ans^ 

^88.    .  66. 
H  O  I  s    è»  É^  G  Y  1»  T  E. 

f^olemée ,  fib  de  Lagu8|      490»  3x4; 


PtoiemécEvergetel,              ,97.  ^^j 

r  toletnee  Fhilopator,              jjj.  m, 

Ptolemée  Eptphane,               jjo.  404. 

Ptolcmée  Philométor,  J73,  ^81, 
iPtolemée  £verg«te  II  ^  fur-    . 

nonupé  phyfcon,                «pft  ,^. 

Ptoleoie  Lathyre  ou  Soter,  éjy.  l  ly,' 

Ptolemée  Alexandre  I,       .    5j^  100. 

PtoIeraéeLathyrerét^i,  66^  oq, 
f  tcdemée  Alexandre  II ,  iîl» 

tfAIexaddre,  &  au  bout 

de    18   jeuM   fon   frare' 

f  ralemée  Alexandre  III,  iSjj,  81, 

^ttdemée  Auletès,                j89>  .  Aj, 

Ptolenée  Dionyûut,  70).  «i. 
Qéopatre,                             707.       .    .  .47. 

£7le  meurt  &  lerovaune  d'fijyptt  ^, 
^truit  apré^  avoir  du:e  ayj  ant.- 


sx^ 


Je  place  ici  la  table  âes  traités  des  da^e 
Volumes  précédens  ,  qui  a  été  ouhUét* 

TABLE 

\  îles  Tra3i|tés  du  premier  Volume. 

ij  îTR  VEiucation  de$  Enfans ^  pag^       % 
Sut  la  mamert  êe  lire  les  PoëSes  ,  n 

^C^nanent  on  .doit  écouter  ,  1 88 

^ur  la  manière  de  difiemer  tmfiateur  d^avec 
.  un  ami,    .  240, 

Sur  les  moyens  de  eonnotstt  Im  ffogris  ^^on 
fait  dans. la  venu  ^  ,  }}8 

Sur  Vutilité  qu*on^eut  retirer  de  fes  ennemis  , 

Sur  le  grand  nmnbpe  JPamu^  4x7 

Sur  la  fortune  y  449 

Sur  le  vice  S^la^fertu,  46% 

Table  des  tnu&és  du  deoxieihe  Volume. 

Confolation  À  ApMoeâus^fur  la  mort  dejbn 
fisy  I 

Préceptes  de  fanté  ,  ^  8 j 

Préceptes  de  mariagej^  153 

Le  banauet  des  feptfages  ,  199 

De  la  Juper/Hthn  ,  %y6 

Apophthegnm  des  Rois  b  des  Capisames  ci- 
teb^s,  m 


TABLE,  &e.  JtmSf 

TaUedes  tj^tés  in  troHieme  Voluiiie. 

'Aptphthegmeg  Jes-LaeiJiaumieni  ,  X 

ÀSioru  eourageufet  (e  vertueUfit  Jet  Femme», 

^nefiitia  Romaines  ,  ^  i( 


APPROBATION.   ■ 

^'  Ai  lu  ^  |>ar  ordre  de  Monfetgneur  le 
Garde  des  .Sceaux,  le  troïfieme vDlume  de 
la  traduSion  des  (Euvret  de  Plutarqut,  par 
M.  PAbbé  Ricard.  Cette  partie  a  ouvert  au 
TraduSeur  ,  un  champ^ropre  à  développer 
l'érudition  qui  lyi  ,ainénté  fes  premiers  fuc- 
cis  ,  &  qui  liû  en  iflUre"  ûi  'fle  nouveaux. 
Je  croîs  qu'ôi"  peut  en  p'ermettrf  l'impreC- 
fion.  A  Paiîï  ;,  «  3,1  Mar», ,  ijf^i  Gbyot, 
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APOPHTHEGMES 

DES 

IACÊDÉMONIEN3 
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CONNUS. 

S  O  M  M  A  I  a  E. 


E  fécond  Rtcueil  d*Apophthegmes 
afi  divife  en  quatre  j^Arties.  La  pn^ 
miere  contient  les  paroles  mémorables 
des  Rois  &  des  Capitaines  Spartiates 
les  plus  connus.  La  féconde  ,  celle  des 
Lacedémoniens  y  dont  les  noms  ne  font 
pas  cités.  La  troifienu  y  qu*on  peut  rc" 
garder  comme  un  ouvrage  féparé  ^  ejl  un 
abrégé  des  Injlitutions  données  auos 
Spartiates  par  le  légiflateur  Lycurgue. 
La  quatrième  enfin  renferme  les  ApopK* 
Aegmes  des  femmes  Lacédémoniennes  ^ 
dont  quelques-unes  ]hnt  nommées  ^  €r 
d^autres  ne  le  font  pas. 

Cet   ouvrage  n^ étant  pas  fufceptibU 

Tome  IIL  A 
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d'une  analyfe  fuivie ,  je  mé  contenterai 
dune  Jîmfle  indication  par  ordre  nu- 
me'rique  ,  des  perjônnages  dont  on  y 
-rapporte  les  Apophthegmes.  Le  chiffre 
répète  à  la  marge  Jirvira  à  les  faire 
trouver  dans  le  corps  de  Vouvrage. 
Cefi  par  ouhli  que  je  ne  Vai  point  fait 
pour  la  premier  Recueil.  Je  l  obferyerai 
de  même  pour  tous  les  traités  ,  qui 
coiKpofés  de  parties  de'tachéeSf  nepeuvent 
pas  être  réduits  à  unfommaire  général 
qui  préfente  fous  un  même  point  de 
vue  la  marche  de  routeur  ,  &  la 
liaifon  de  fes  idées.  J'ai  déjà  remarqué 
^ue  cette  liaifon  manquait  fouvene  dans 
les  ouvrages  philofophiques  de  Plutar- 
que ,  ô-  que  Vobjet  de  mes  fommaircs 
était  et  la  rétablir. 
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APOPHTHEGMES 

DBS 

'  LACÉDÉMONIENS 

CONNUS. 

I.  A  Gaficlès.  II.  figéCiUs  le  Grani 
XV m.  Agéfifolîs.  IV.  Agélipo- 
lis,  fils  de  Paufanias.  V.  Agis  ,  fils 
3'Archidamus.  VI.  Agis  lé  jeune.  VII. 
Agis ,  dernier  du  nom.  VIII.  Acrota- 
tos.  IX.  Âltamene  ,  fils  de  Teleclus. 
X.  Alexandridas.  XI.  Anaxandxe.  XIH 
Anaxilas.  XUI.  AndrocUdas.  XIV. 
AmakidaS.  XV.  Amiochi»s  l'Ephore. 
XVI.  Arigée.  XVII.  Arifton.  XVIU, 
Archîdaniidas.  XIX.  Archîdamus  XX, 
Aichidamus,  fils  d'AgéfJas.  XXI.  Afly- 
tratidas.  XXII.  Bias.  XXIII.  BiaCdas. 
XXIV.  Damonidas.  XXV.  Damis. 
A  ij 
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XXVI.  Damîndas.  XXVII.  Dercyl- 
lidas.  XXVIII.  Démarate.  XXIX*  Etf- 
prepès.  XXX.  Epéncte.  XXXI.  Eu- 
boïdas.  XXXII.  Eudamidas.  XXXIII, 
Eurycratidas.  XXXIV.  Zeuxidamus^ 
XXXV.  tterondas.  XXXVL  Théarî- 
das.  XXXVII.  Themîftias.  XlfiCVill* 
Théopompe.  XXXIX.  Thérycîùn.  XL^ 
Theâamene,  XLI.  Hippodamus.  XLII. 
Hippocratidas.  ^  XLIIJ.  Callicratidas^ 
XLrV.  Cléombrote ,  fils  de  Paufanias, 
XLV.  [Cléomene  ,  fils  d'Anaxàndridas, 
XLVI.  Cléomene  ,  fils  de  Cléombro- 
te. XLVII.  Labotas.  XLVIIL  Léothy- 
çhidas  premier.  XLIX.  Léothychidas^ 
fils  d'Arîfton.  L.  Léon  y  fils  d'Eury- 
çratidas.  LI,  Léonidas  ^  fils  d'Anaxan* 
dridas.  LIL  Lochagus.  XilII*  Lycur« 
gue.  LIV.  Lyfàndrè.  LV.  Namenès, 
LVI.  Nîcandre.  I.VIL  Panthédas, 
LVIII.  Paufatilas,  fils  de  Cléombrote* 
lilX.  Paufanias,  fils  de  Plifton^x.  LX^ 
Pédarete.  LXI.  Pliftarchus.  LXIL  PK- 
ftonaz ,  fils'  de  Paufanîas,  LXIII.  Po-- 
lydore  ,  fils  d'Alcamene,  LXIV.  Poly-- 
çratidas.  LXV.  Phébidas.  LXVI.  Sous. 
LXVil,  Teleclus.  LXVIII.  Charillus^ 
L3ÇIX.  Apophthegmes  des  liacédémo- 
toiem  y  dont  les  noms  ne  font  pas  cités* 
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Anciennes  Injlitutions  de  Sparte. 

LXX.  Secret  recommandé  dans  les 
lalles  des  repas  communs.  LXXI, 
Brouet  noir  dont  ils  faifoient  leurs 
délices.  LXXIl.  Défenfe  de  porter  des 
flambeaux  la  nuit  dans  les  rues.  LXXIIL 
Obéiflance  y  &  habitude  de  fupporcer 
les  fatigues.  LXXIV.  Vie  fobre  & 
frugale.  LXXV.  Attachement  des  vieil- 
lards &  des  hommes  faits  ,  pour  -les 
jeunes  gens  vertueux.  LXXVI,  Droits 
des  vieillards  fur  .  les  jeunes  gens. 
LXXVII.  Refpeâ  des  jeunes  gens  pour 
les  vieillards.  LXXVÏII.  Vol  permis 
aux  jeunes  gens.  LXXIX.  Divers  motifs 
de  cetufàge.  LXXX.  Soin  avec  lequel 
on  les  fbrmoit  à  la  mùfique.  LXXXI.* 
Ufage  des  chants  militaires.  LXXXII. 
Leur  attention  à  conferver  la  (implicite 
de  Tancienne  mufique.  LXXXIII.  Lois 
relatives  aux  fépultures.  LXXXIV,  Dé» 
fenfè  de  voyager  dans  les  autres  pays* 
liXXXV.  Liberté  d'ufer  des  meublet 
des  voifîns.  LXXXVI.  Ufage  de  porter 
des  robes  de  pourpre  à  la  guerre^ 
XXXXVII.  Toutes  leurs  Divinités  re^ 
pré^ntégs  avec  une  armure  guerrierei 

A  iij  . 
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LXXXVIII.  Flagellation  fanglanté  des 
enfens,  à  Thonnenr  de  Diane.  LXXXIX. 
Défenfe  d'exercer  aucun  art  mercenaire. 
XC.  Commerce  àc  guerres  maritimes, 
interdits,  XCI.  L'amour  des  richeflês 
altère  la  conftitution  de  Spar>te  ,  & 
eaufe  fa  ruine. 

Apophthtgmts  des  Femmes  Laccdémo^ 

niennes. 

4 

XCII.  Argilëonîs.  XCIII.  Gorgo» 
XCIV.  Gyrtias.  XCV.  Damatria. 
XCVI.  Apophthegmes  des  Lacédémo- 
niennes  dont  les  noms  ne  font  pas 
cités, 

ObsekV  AT  10  19  S. 

Je  placerai  ici  quelques  obfervatîons 
fur  ce  traité  ,-  extraites  pour  la  plupart 
de  la  Préfece  que  M.  Gierig  a  mife  à 
h  tête  de  Tédition  qu'il  a  donnée  à 
Leypfic  ,  des  Inftitutions  Lacédémonîen- 
nes ,  &  d'une  partie  des  Apophtheg- 
mes. Ty  joindrai  d'après  lui  la  Chro- 
nologie des  deux  branches  des  Héra- 
clides  qui  régnèrent  k  Sparte ,  jufqu'à 
la  prife  4e  cette  Ville  pat  Antigonus  y 
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&  pour  laquelle  il  a  lui  -  même  fuivi 
Meurfius  &  Sigomus.  Comme  TAuteur 
de  ce  traité  a  préféré  Tordre  a1phabé« 
tique  k  Tordre  chronologique  que  Plu- 
tarque  a  fuivi  dans  le  premier  recueil 
d'Apophtheemes ,  cette  table  fera  utile 
à  ceux  qui  feront  curieux  de  favoir  dans 
quel  temps  ont  régné  les  Rois  de  Sparte , 
dont  les  paroles  mémorables  y  font  rap- 
portées. 

Plufieurs  SaTanscroient  que  ce  recueil 
d'Apo||^thegmes   Lacédémoniens  y    & 
Taèrégé  des  Inftitntions  de  Sparte-,  ne 
font  pas  de  Plutarque.  Il  tfz  difficile 
de  n'être  ^as  de  leur  fentîment ,  lort 
quW  voit  avec  quelle  négligence  cette 
compilation  eft  écrite  ^   &  le  peu  de 
jugement  &  de  goût  qui  y  percent  fen- 
£blement.  Ce  n'eft  pas  en  ce  que  P  Au- 
teur y   répète  ju(qu*à  trois  &    quatre 
fois  les    mêmes    Apophthegmes  :  c*eft 
un  défaut  dont  d'autres  traités  reconnus 
inconteftablement  pour  être  de  Plutar- 
que,  ne  font  pas  tout- à« fait  exempts. 
Mais   oh   *ne   fauroit    raifonnablement 
mettre    fuir  le   compte  de  ce    philofo- 
phe  judicieux  un  ouvrage  aalli  mal  di- 
gère que  celui -x:i,  formé  de  paflages 
it  pluileurs  auteurs  ,  &  fur  -  tout  des 

A  iv 


t         Apophthegmes 

Vies  mêmes  de  Plutarque ,  qui  prefquc 
toujours  y  font  copiées  mot  pour  mot , 
&  fouvent  défigurées  :  un  ouvrage  fait , 
s'il  efl  permis  de  le  dire  ,  de  pièces 
de  rapport ,  la  plupart  di(parates  , 
&  mal  coufues  enfemble.  Quelle  appa- 
rence ,  par  exemple ,  que  Plutarque  , 
après  avoir  expofé  avec  le  plus  grand 
détail ,  dans  la  vie  de  Lycurgue  ,  les 
Inftîtutîons  de  ce  Légiflateur ,  en  eût 
fait  un  traité  féparé ,  moins  complet  ^ 
dont  le  commencement  eft  trc^qué  ^ 
&  où  TAuteur  n*eft  pas  toujours  d'ac- 
cord avec  ce  qui  en  eft  rapporté  dan$ 
la  vie  de  Lycurgue  ?  ' 

Quel  eft  donc  le  .  véritable  Auteur 
de  ces  deux  opufcules  ?  Ceft  ce  qu'il 
n'eft  pas  facile  de  décider.  Car  je  ne 
fauroîs  être  de  Tavis  dXrafme ,  qui ,  dans 
la  Préface  de  fon  Recueil  d  Apoph- 
thegmes ,  où  il  a  traduit  ceux  desLacé- 
démoniens  ,  avec  les  anciennes  Infti«- 
tutions  '  de  Sparte ,  attribue  à  Plutarque 
ces  deux  opufcules  ,  fondé  fans  doute 
fur  ce  que  le  titre  de  ce  traité  fe 
trouve  dans  le  catalogue  que  Lam^ 
prias  ,  fils  de  ce  Pbilofopl^e  ,  a  donné 
des  ouvrages  de  fon  père.  Il  croit  féu- 
ll^xpçot  <qu'îl$  out  ét4  ii^iiéi  &  corroxxM 
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pus  par  lés  mains  des  copiftes.  Mais 
il  paroît  hors  de  toute  vraîfem* 
blance  qu'ils  aient  pu  défigurer  à  ce 
point  Pouvrage  d'un  Auteur.  Les  fautes 
qui  leur  échappent  font  ordinairement 
des  changemens  ou  des  fuppreflions  de 
mots ,  des  altérations  de  noms  ,  des 
tranfpofitions  de  phrafes.  Mais  il  efl 
peut-être  fans  exemple  qu'ils  faflène 
main  baflè  fiir  un  ouvrage,  jufqu^  le 
dénaturer  entièrement.  Le  catalogue  de 
Lamprias  ne  prouve  rien.  Le  traité 
que  Plutarque  avoit  fait  fous  ce  titre 
peut  avoir  été  perdu  ,  comme  bien 
d'autres  de  fes  ouvrages  l'ont  été  ;  & 
cette  conjeâure  Ce  change  en  certitude  • 
lorfqu'on  voit  tous  les  défauts  de  celui 
dont  nous  examinons  la  légitimité. 

Ruauld  ,  dans  la  vie  de  Plutarque  , 
qui  eft  à  la  tête  de  l'édition  de  .fes 
ouvrages  ,  le  croît  de>  Lamprias  lui- 
même.  Mais  eft-îl  vraifemblable  que 
Lamprias  eût  ofé  inférer  dans  le  cata- 
logue des  ouvrages  de  fon  père  ,  une 
compilation  qui  n^auroit  pu  être  qu'un 
premier  eflâî  de  fa  jeunefiè  ? 

Voflîus  Tattribue  à  un  autre  Plutar-  De  Hî/I*f* 
que\  dont  Tzetzès  fait  mention ,  &  qui  ^j^^'J^'  ^ 
fi  vécu  poftérieurement  à  notre  Philo-; 
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fophe.  Il  eft  vrai  que  ce  Plutarque  paflfe 
aufli  pour  être  1  auteur  de  deux  autres 
traités  qui  fe  trouvent  dans  les  oeuvres 
philofophiques  du  premier.  Mais  Vot- 
fius  ne  donne  d'autre  preuve  de  fon 
opinion ,  que  la  reflemblance  des  noms  ; 
&  elle  fie  fuffic  pas  pour  allêoir  un  ju« 
gement  certain. 

M.  Gierigcroit  que  cette  compilation 
tft  Touvrage  de  quelque  père  de  famille 
înftruit ,  ou  d'un  maître  d*école  ,  qui 
aura  &it  ce  recueil  pour  Tufagerde  les 
enfans  ou  de  fes  difciples.  Ce  lentîment 
lui  paroît  le  plus  vraifemblable ,  &  fait  ^ 
félon  lui ,  évanouir  toutes  les  diflScuU 
fés«  Le  compilateur  atlra  pris  dans  dif» 
férens  Auteurs  tqut  ce  qu'il  aura  cru 
propre  à  fon  deflèin.  Il  y  aura  fait  les 
chang^mens  qu'il  croyoit  convenables  , 
&  retranché  tout  ce  qui  lui  paroiflbît 
inutile ,  ou  moins  intérelTant.  Il  y  aura 
aufli  quelquefois  un  peu  mêlé  du  fien  , 
&  ce  fera  la  çaufe  oes  expreflions  peu 
ufitécs  qui  s'y  trouvent  quelquefois.  S'il 
s'eft  trompé  (buvent  datis  h  choin  qu'il 
^  fait  ^  s'il  a  troxiqué  le  commencement 
des  InftitutioxV)  Lac^démoniennes  ,  s'il 
fi  répété  plusieurs  fois  ^  &  (bus  des  noms 
diâcreos ,  les  mêmes  Apophthe^mes  y 
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il  âudra  l'imputer  à  la  précipitation 
avec  laquelle  il  aura  formé  cette  com* 
pilation  ^  qui  n'étant  deftiné^qu'à  des 
enfans ,  ne  lui  paroiilbit  pas  mériter  tant 
de  foin,  ni  une  exaâitude  trop  laborieufe. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ajoute  M.  Gierîg^ 
ces  deux  opufcules  n'en  font  pas  moins 
^gnes  d'être  mis  entre  les  mains  des 
jeunes  gens.  Ils  fonç  formés  de  divers 
land)eaux  quelquefois  mal  aflbrtis.  Mais^ 
enfin  ces  lambeaux  font  ceux  de  I!lu- 
tarque  &  de  Xénophon  ;  &  d'ailleurs  . 
le  fond  de  l'ouvrage  offre  autant  d'û* 
nlité  que  d'agrément.  Le  recueil  des 
Apophthegthes  ,  outre  qu^^l  nous  fait 
connoitre  beaucoup  de  Êiits  hifloriques^ 
contient  d'excellentes  leçons  de  morale  ; 
&  >rien  n'efi  plus  intérejflant ,  ni  plus 

1)ropre  à  élever  l'ame  y  k  lui  infpirer 
es  feniimens  les  plus  mâles  &  les  plus 
vigoureux ,  que  ces  Inftitutions  de  Ly- 
curgue  ,  qui  ont  fait  des  Spartiates  des 
hommes  extraordinaires  dont  l'idée 
feule  nous  étonne  encore  ,  &  excité 
notre  admiration. 
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CHRONOLOGIE 

DES   ROIS  HÉRACLIDESv 

Vont  les  deux  branches  ont  régné    . 
à  Sparte. 

HERCULE. 

H  Y  1  L  U  S. 

C  L  É  O  D  É  E. 

ARISTOMACHUS. 

ARISTODEME. 

i.  Edrystkehv       &    I.  Pkoclès. 

tls  fbnt  montra  fat  le  crône  de  Lac^d^ 
inone  3  2  j  ans  avant  l'^tabliUèmeat  <les  Olym-; 
piades. 

2.  Agis  ,  qui  a  httai    2.  Soiis. 
la  branche  dea  Agi> 

j.  EcHESTJUTE.  j.  Edkttioh,  ioot  Itt 

derccndaiu  ode  £w; 
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mé  la  l^rancbe  des 
Eurytionides. 
4.  lAZor AS  s  4.  Prytanis. 

f.  DORYSSUS.  5.  EUNOMUS. 

€.  AqeSILAS  I.  ^.  POLYDECTB  ,    frcxC 

^  de  Lycurgue. 

7.  Archelaus.  Ce  fut   7.  Chakxiaos. 
fous  la  troîdeme  an- 
née   de    (on   règne 
que   Lycurgue   pu- 
blia (es  Loiz. 

5.  Alc AMENE  ,    dont   p.  TniopOMPTS  ,  qui 
la  première    année        inûkua  les  Ephorcs. 
concourt    avec    î^ 
première  ^  Olympia* 
de; 

10.  FoLTDOKBy  dont    10,.  Zeuxidamus^ 
la  figure  fiit  gravée 

&r  les   fceaux   des 
Magidra». 

11.  EunYCRATE    L  ir.  AXAXinAMOfc 

12.  Anaxàndre.^ 

Ce  fut  (bus  Icnr  règne  que  les-  Mefl*énienf 
furent  chafTés  du  Féloponne(è  ,  la .  première 
année  de  la  vingt- huitième  Olympiade. 

^13.   EUTYCRATE  II.  II.  ArcHIOAMUS. 

14.  LSON.  15*   AgASICL£S» 

15.  ANAXANDRZBAf.        14.   ArISTON.^ 

^6.  Cléomene  \  qui    s  5 .  DImarate» 
délivra  les  Athéniens  .  j 

de  la  tyrannie  des 
Pififlratîdes.  ' 

17.  Lbohi9A$  ,    tué   i^*  IioTinrai>As; 
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aux  Thcrmopilcs. 
eS.Pustarchus. 


X^.    PUSTOVAX  ,    qui 

mourus  la  ^rcimcrc 
année  de  la  quatre- 
vîngt-treiziemc   O- 
lympiade. 
10.  Pausanias 

21.  AcisiPOLis  I. 


22.  Cleombrotb  , 
tni  à  la  bataille  de 
Leurres ,  la  deuxiè- 
me année-de  la  cent- 
deuxième  Olympia- 
de. ^ 

&}.  Agksipolis  il 

24.  CliOUEHE  II. 
2f.  Areus  I.  7 

26*  ACROTATUS.    S 

Ils    corrompent   l'an- 
cienne di(cipliuc« 
27.  Areus  II. 

28«  LSONIDAS  IL 

25.  Cleombrotb  IL 

;o.  Cléomene  III  , 
cha/Té  de  Spart«  par 
Abtigonos,  la  pre- 
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17.  Archidamus    il 
Ceft  (bus  lui  que  com- 
mença, la  guerre  da 
Pcloponncte, 

18.  Agis  L 


19.  AâisiLAS  II,  (hr- 
/  nomme  le  Grand. 

20.  Archidamus  III , 
contemporain  de 
Philippe  de  Macé- 
doine. 

2i«  Agis  II,  tué  dans 
la  guerre  contre 
Antipater ,  la  pre- 
mière année  de  la 
cent -douzième  O- 
lympiade. 


2X.  EUDAMJDAS  L 


23.  Archidamus  IV»^ 
2|..êupamipas  il 
25.    Agis  III  ,    donc 

Pltttarque  a  écrit  la 

vie. 

16.  EURYDAMXPAS» 
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mieie  vannée  de  la 
ceot-vingt-cinqiiie^ 
jne  Oijrmpiade.  . 

27.  Epiclxdas. 

« 

Ils  furent  remplaces  par  des  Tyrans. . 
Depuis  Euryfihene   &  Froclès  jufqu'à  ■ 
la  prife*  de  la  ville  par  Antigonus  ^  il 
s^écoula  un  efpace  de  825  ans. 

Je  n'ignore  pas  que  les  Chronolo* 
gifles  varient  lur  cette  {ucceffion  des 
deux  branches  des  Héraclides  qui  ré- 
gnèrent à  Lacédémone.  Par  exemple  » 
1)  y  en  a  qui  comptent  quatre  Rois  du 
nom  d^Âgis  ,  au  lieu  de  trois  ,  &  qui 
mettent  pour  le  quatrième  celui  donc 
Flutarque  a  écrit  la  vie  ;  mais  il  n'eft 
pas  de  mon  £ùjet  de  concilier  ces  diffé* 
rentes  chinions*  j 
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APOPHTHEGMES 

DES    ROIS, 

ET  DES 

CAPITAINES  SPARTIATES 

DONT  ZES  NOMS  SOU  T  CONNUS. 

AGASICLÈS. 


XLGASICE.ÈS,  roi  deLacédémonet 
Ji  qui  quelqu'un  témoi^eit  fa  lùrprife 
de  ce  qu'ainaaC'  à  .s'in^ruire  ,  il  ne 
preDoic  pas  les  leçons  du  &phifle  Philo- 
phane  (  i  )  ,  Im  répondît  :  v  Te  veux 


(i)  Ce  fophifte  PMIophane  ne  mVft  poinc 
EOnmi  d'jûlleuit.  Je  croirois  j  d'après  a  cér 
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i9  être  le  dlfciple  de  ceux  donc  je  fuis 
»  le  fils  9  (  I  )• 

On  lui  demanda  comment  un  prince    u  aoaeeiH 
qui  n'avoit  point  de  gardes  ^  pouvoît  *^"  gouvcme- 

^,  ï       t  '         Ft  fs       j«  'm  ment   fâii  U 

régner  en  surete  :  «  C  elt ,  dit-il ,  en  sâreté  an, 
»  commandant  à  fes  fujets  ^  comme  un  ^^* 
»  père  x  Tes  en&ns  «>• 

AGESILAS  LE  Grand.  -         i  \i 

AgéiUas  le  Grand  fut  élu  par  le  fort 
toi  d'un  feftin.  L'échanfon  vint  lui  de- 
mander combien  de  coups  il  verferoic 
a  chaque  convive.  «  Si  vous  avez  beau« 
»  coup  de  vin  ^  lui  dit  Agéfilas ,  donnez- 
î)  en  à  chacun  autant  qu*il  en  voudra  :    " 


MWa» 


ponfe'd'AgaCclèf  ^  que  cMtoit  un  de  céf 
rhéteurs  étrangers  qui  alloient  de  ville  en 
ville  donner  des  leçons  d^éloquence  ,  fis 
Gai  fe  trouvoic  alors  à  Lacédemone.  Oa 
uit  par  les  ouvrages  de  Platon ,  combien 
dans  cette  claiTe  U  /  en  avoic  de  mépri* 
fables.  ^ 

(i)  Agaficlès  entend  fans  doute  qu'il 
tst  veut  point  prendre  les  leçons  d'un  étran* 
ger  qui  pourroît  altérer  les  principes  d*é» 
ducation  qu'il  a  voit  reçus  dans  ta  patrie 
&  dans  fa  famille.  A  Spirte  ^  l'éducatioii 
%oi(  ua  des  premiers  Cpini;  di^  QouveriljM 
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»  (1  vous  en  avez  peu ,  partagez  -  le  k 

»  tous  également  »  (  i  ). 

^  Il  ii>  a     Témoin  de  la  conilance  avec  laquelle 

ÎT'i  ^fottffrlr  ui^  fcélcrat  foufFroît  les  tourmens  de  la 

jK)urlccria>c.  quèftîon  ;  a  Que  cet  homme ,  dît  -  il  ^ 

8»  cft  horrible  ,  de  mettre  tant  de  cou- 

»  rage  &  de  patience  dans  des  fouf&an- 

D  ces  que  la  honte  &  le  mépris  accom- 

j^  pagnent  »! 

On  louoit  devant  lui  un  orateur  fut 
fon  talent  à  amplifier  de  petites  chofes. 
••  Eftimeriez- vous ,  dit  -  il ,  un  cordon- 
9  nier  qui  feroit  de  grands  fouliers  pour 
»  de  petits  pieds  »  ? 
oo  ne  doit      Un  citoven  lui  rappelloit  fouvent  une 
TromlÊs  1"  promeffe  qu;il  lui  avoît  faite.  ..  Si   la 
)«ftca^  }i  chofe  eft  jufïe  ,  lui  dît  Agéfilas  ,  je 

»  vous  Tai  promife  :  Çx  elle  ne  Teft  pas , 
»»j*ai  proféré  la  promefle,  mais  je  n*y 
«  ai  pas  confenti  »,  Cet  homme  ayant 
répliqué,  que  les  rois  dévoient  tenir  ce 


•mm-^m* 


ment  -,  elle  fe  faifoit  en  commun  ,  fous 
l*infp>jâion  des  Magiftrats.  Nous  verrons 
que  Lycurgue  avoit  interdit  l'entrée  de  lâ 
ville  à  tous  les  rhéteurs  &  fophiftes  étran* 
gers. 
T.l•^M•  (i)  Voyex  ce  que  i*ai  dit  furies  loîx 
d^^  U  t^ble  y  dans  les  précepte!  de  famé^ 
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qa*ils  avoient  promis  feulement  d*uB  u* 

gne  de  tête  { i  )  :  «  Us  ^V  ^^^^  P^ 
V  plus  obliges ,  répartit  Agéfllas  ^  qu'il 
»  ne  convient  à  ceux  qui  les  approchent , 
»  de  ne  leur  demander  que  des  chofes 
BJnftes,  &  de  confidérer  ce  que  les  ' 
»  occafions  &  la  bienféance  permettent 
»  aux  rois  »• 

Toutes  les  fois  qu*il  entendoit  louer  - 
ou  biàmer  quelqu'un  ^  il  vouloit  qu'on 
exambàt  les  mœurs  de  ceux  qui  don«» 
noient  ces  louanges  ,  ou  Biifoient  ces 
reproches  ,  autant  que  celles  des  per- 
tonnes  dont  ils  parloient.    ^ 

Dans  un  Tpeûacle  public  que  donnoît  |j^^^7*"ics 
la  îeunelTe  de  Sparte  (  z  )  9  le  préfîdent  places ,  &  uon 
des  jeux  le  mita  la  dernière  place.  Quoi-  fVil'j!?^!*' 

*n  ^f^      1  #•        t  ^r       f        •       M      I  7^  "*  homme*. 

qu  u  fut  déjà  deligne  roi  y  il  obéit  en 


(i)    AUufion  à  un  pafTage  d'Homère  ,  11»^  Kr.», 
où  Jupiter  dit  de  lui-même  :  Que  tout^'^*7* 
ce  qu'il  aura  accordé  d'un  feul  ligne  de 
tète,  fera  exécuté. 

(1)  Le  texte  dît  yvftfùirati'tt*.  C'étoît  un  jeu 
da&s  lequel  les  enfans  de<  Sparte  danfoient 
nus  fur  la  place  publique ,  &  chantoient 
^es  louanges  de  ceux  qui  étoient  morts  avec 
gloire.  Il  y  avoit  à  Lacédémone  dans  tous 
les  fpedacies  ,  des  places  honteufes  où  l'on 
ttvttoit  Geu:f  quiavoiem  fiû  dans  la  combat. 


io  APOPHTltEGME» 

difknt  :  «  Tant  mieux  ,  je  ferai  voir  qu« 
Djes  places  n'honorent  point  les  hom- 
3»  mes,  mais  les  hommes ,  les  places  »• 

Son  médecin  y  dans  une  maladie  ,  lui 

pre(cri^oit  un  régime  long  &   aflujec* 

*    tiflàntv  «  Si  je  dois  mourir ,  lui  dit  Agé* 

7»  filas ,  tous  vos  remèdes  ne  me  fauve*- 

99  rctfit  pas  9. 

Un  .Jour  qu'il  facrifioit  un  bœuf  far 
l'autel  de  Minerve  (  i  )  ,  il  fut  piqué 
par  un  de  ces  infeâes  qui  ne  s'attachent 
qu'à  la  mifere*  Il  le  prit  fans  honte  ^ 
&  le  tua  en  préfence  de  tout  le  mon- 
de. «  Certes  ,  dît  -  il  ,  il  e&  doux  de 
x>  (è  venger  même  aux  pieds  des  au^ 
»  tels  B   (2).    , 

(i)  Le  texte  ajoute ,  rng  KuXfttûpcn,    C^ifii 
-   -,     toit  un  furnom  fous   lequel  Minerve  étoît 

das  ,  ou  <run  temple  d'airain  qui  lui  étott 
confacré  y  ou  des  exilés  de  Chalcis  qui  ^ 
s'étant  réfugiés  à  Sparte  y  y  bâtirent  ntk 
femple  en  ion  honneur. 

(i)    Cette    maxime  ne  doit  pafTer    qu# 
pour  un  badinage  dans  la  bouche  d'Agéfila» 
quiffuivant  Xénophon,  regardoit   commo 
une  impiété  d'arracher  des  autels  les  fup-»^ 
plians  y  &  qui  juftifia    cette  nianiere  d^' 


DES  CACéoiBUOKtfiNS  If 
Une  autre  fois  il  vit  une  (burîs  qu'uo 
|ecme  en&nt  avoît  faifîe  fur  une  fenêtre  ^ 
le  mordre  fi  fort ,  qu'elle  lui  fit  lâcher 
prife  <,  &  s'échappa  :  a  Puifqu'un  fi  foible  ^ 
•9  animal ,  dit-il  aux  afEftans  ,  fe  venge 
m  ainfi  de  ceux  qui  veulent  lui  faire  vio- 
o  lence,-que  ne  doivent  pas  £dre  dc$ 
fp  hommes  )>  (  i }  ? 

Lorfqu'il  fe  di^ofoit  à  faire  la  merre     iiaifeft 
^u  roi  de  Perfe  ^  pour  mettre  en  liberté  adrokc  éria^ 
les  Colonies  Grecques  d'Afie,  il    allaST'^"*^ 
fDonfulter  l'oracle  de  Jupiter ,  à  Dodo-* 
ce  (  2.  )•  Il  en  reçut  une  réponfe  fàvo- 
cable  (  3  )  >  &  îa  fit  pafifer  aux  Ephores  ^ 
qui  lui  mandèrent  d'aller  confulter  auffi 
Foracle  de  Delphes,  il  s'y  rendit ,  & 
lorfqu'il  fut  dans  le  temple  ^  il  fit  ainfi 


y     ^ 


4c  Agéfil.    XI  ,  I.    CorncH.  Nep-  AgéfiL 

(i)  Cette  parole  d'Agéfilas  refTemUf 
i>eaucoup  à  celle  que  nous  avons  déjà  vue  p 
Se  gué  nous  verrons  encore  rapporter  de 
Braudas  ^  Général  Lacédémonîen. 

(i)    Dans  le  premier  recueil  d'Apoph* 
thegmes  ,   Plutarque ,   au  lieu   de  l'oracle 
de  Dodoné ,  a  mis  celui  d*01ympîe  ,  qu| 
Jtdt  aufli  un  oracle  de  Jupiter. 

(2)    Mot-à-mpt  :  IP  lia'  ordonna  d'en*» 
ifcgrcndre    la  guerre  ,  4Qmme  U  k  dejiroà.^ 


1 


il        Apophthegmes 

fa  demande  :  c<  Apollon  ^  n'êtes  »  vous 
9»  pas  du  même  avis  que  votre  père  >>  t 
Le  dieu  ayant  confirmé  par  fa  réponiè 
celle  de  Jupiter ,  il  fut  nommé  Gene- 
ral ^  &  partit  aufli^t6t  pour  cette  expér 
.dîtion. 
straugême.     Tîfapheme  (i)  qui  craignoit  Âgéfi* 

contre*  x'ira.  '^^  '  ^"*  ^^^^^  promis ,  pour  obtenir  la 
pherne.  paix ,  de  laii&r  aux  villes  Grecques  d'A- 
fie  la  liberté  de  fe  gouverner  par  leurs 
loix  ;  enfuite  ay^t  fait  venir  de  Perfe 
une  puiflànte  armée  ,  il  le  menaça  de 
Isi  guerre ,  s'il  pe  fortoit  d^Afie.Agé* 
filas  ravi  de  ce  manque  de  foi  ,  aie 
fembiant  de  marcher  en  Carie.,  Sç 
voyant  que  Tifapherne  y  rafletnblc^e  iès 
jcrpqpes,  il  change  touf-à-coup  (k  majr*- 
che ,  vient  fondre  fur  la  Phrygie  ',  où 
îh-Vempare  de  plnfieurs*  villes  ;  '&  ^^ 
des  contributions  jmmenfes.  Ce  fut  ï 
cette  occaCon  qu'il  dit  à  fes  amis  :  ce  Cefl: 
»  une  impiété  que  de  violer  injuftement 
•»la  foi  qu'on  a  donnée  :  mais  tromper 


*■**• 


w'f  »       >  wy 


(  i) .  TiGipherné  commandoît,  les  troupet 
de  Perfe  dans  liAfie)  Mineure  5  pour  Artar 
-Kerie  Memnon  >  &  fut  prefque  toujours 
hutu  par  les  Grec*.  .  j 
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»  Ces  ennemis  ,  c'eft  une  aôion  aufïi 
'^jufte  &  aufli  glorieufe  ,  qu'elle  eft 
»  douce  &  utile  »• 

Comme  il  manquoic  de  cavalerie ,  il 
xeWnt  à  Ephefe  ,  &  enjoignit  k  tous 
les  habitans  un  peu  aifés  de  lui  fournir 
chacun  un  homme  &  un  cheval  .^  k 
condition  d'être  perronnellement  exempts 
du  fervice.  Par  ce  moyen  il  eut  bientôt 
raflèmblé  un  grand  nombre  de  chevaux 
&  de  bons  (bidats ,  au  Heu  que  ces  ri- 
ches citoyens  n'auroieni  formé  que  de 
mauvaifes  troupes.  Il  difoit  à  cette  oc- 
cafion  qu'il  avoit  fait  comme  Agamem- 
non  9  qui ,  pour  avoir  une  excellente 
jument ,  difpenlà  un  homme  opulent  & 
lâche  de  le  fuivre  à  Tarmée*  (l). 

Les  commiflàires  chargés  de  la  vente 
des  dépouilles  ,  9yant  ^  par  fon  ordre , 
expofé  les  prifonaiers  tous>nus  ^  il  (e  pré- 
fènta  beaucoup  de  monde  pour  acheter 
leurs  habits;  mais  perfoime  ne  vouloir 
de  ces  corps  blancs  &  délicats  ^  qui  ^ 
toujours  nourris  à  Tombre  ^  n'étoient 
propres  à  rien«  Agéfilas  qui  étoit  pré- 


{i)  Voyez  le  trzué  fur  la   manière    de 
lût  les  poètes  ^  T,  I  ^  p.  i66. 


/ 


à 


; 


%4  AFOÏHTHÉGMè» 
fent  ^  dît  à  fes  foldats  ••  «  Voilk  pont 
m  quelles  dépouilles  vqus  faîtes  la  guerre  ^ 
te  &  «ontre  quels  hommes  vous  combat- 
te tez  r*.  ^ 
•«î  défi**  Après  avoir  défait  Tifapherne  en  Ljr-« 
jtefffiwcatT'  die  ^  &  paffé  au  fil  de  Tépéc  une  granae 
partie  de  fes  troupes  ^  il  fit  librement 
des  couriès  fur  le  pays  ennemi.  Le  roi 
de  Perfê  lui  ayant  fait  o£Frir  une  grande 
fomme  d'argent ,  s'il  vouloit  mettre  fin 
à  la  guerre  ,  il  répondit  qu'il  n'étoic 
qu'au  pouvoir  de  Sparte  de  faire  la  paix  ; 
que  pour  lui  5  il  aimoit  mieux  rendre 
ies  foldats  riches  ,  que  de  s'enrichir  lui* 
même  ,  &  qu'il  croyoit  plus  glorieux 
pour  les  Grecs  d'emporter  les  dépouilles 
de  leurs  ennemis  ,  que  de  recevoir  d'eu:( 
des  pféfens. 

Mégabates ,  fils  de  Spithridate  (1)9 
jeune  homme  d'une  grande  beauté  ^  qui  fe 


(  I  )  Au  lieu  de  Mégabates  &  de  Mi* 
thridate  qui  fënt  dans  le  texte  y  il  faut 
jlgéfîl,  lire ,  d'après  Xénophon  que  notre  auteur, 
a  copié  y  &  même  d'après  Plutarque  dans 
la  vie  d'Agéfilas  ,  Mégabates  &  Spithridate^ 
Celui-ci  étoît  un  des  principaux  officiers 
d'Artaxerxe  Memnon.  Dans  là  guerre  d'A- 
fie^  il  embrafTa  le  parti  dei  Grecs  ^   & 

croyoil 
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€royoit  fort  aimé  d'Agéfllas^  étant  ven^i 
à  lui  pour  rcmbraflèr ,  ce  prince  fe  dé- 
tourna :  voyant  enfuite  que  Mégabates 
n'avançoît  point ,  il  demanda  aux  ofli- 
€iers  qui  étoient  préfens  ^  ce  qjui  pouvoit 
Parréter   (i);   ils  lui  dirent  qu'il  en 
étolt  lui-même  la  caufe  ^  qu'après  s'être 
te&iCé  aut  avances  de  ce  jeune  homme  ^ 
k  crainte  rempécheroit  déformais  de  fe 
rapprocher.  J^^géfilas  ^   après   quelques 
inomehs  de  réflexion  ,  leur  dit  :  «b  Je 
n  ne  dois  pas  chercher  à  Tattireri.  J^aime 
m  mieux  dompter  mes  propres  defirs  ^ 
m  que  de  foumettre  la  ville  la,  plus  pui& 
o  (ante  ^  &  je  trouve  bien  plus  beau 
'>de  fe  conferver  Tibre  foi-meme^  qut 
»d*ôter  aux  autres  la  liberté  t>. 


MÉMM 


grands  fenrîces'  à  Agéfilas.  Xénophoii ,  eit 
parlant  de  Tamltié  de  ce  prince  pour  Mé-' 
gahatet  ^  dit  qull  le  chériuoic  comme  pou- 
voit  lé  £iîre  une  ame  aufli  grande  âc  aulfi 
yertueufe  que  celle  d'Agâius. 

(  I  )  Le  texie  eft  ici  un  peu  obfcur.  Tat 

r^ré  le  fens  qni  m'a jparu  plus  conforme 
la  fuite ,  où  les  officiers  femblent  lé* 
SDndre  à  une  mteftion  d* Agéfilas.  Plutarque 
'ailleurs  y  eu  conforme  dans  la  vie  de 
ce  prince  9  où  il  dit  qu' Agéfilas  feignie 
d'être  furpris  de  ce  que  MégaBates  ne  Y6* 
aoit  point  à  lui« 

Tome  UL  B 


%6       Apophxhegmss 

î  'OMérvateiir  rigide  des  loix  fur  tout 
le  relie  ,  il  difoit  qu'une  juftice  trop 
exafte  envers  fes  amis  ,  ctoit  un  pré- 
texte pour  ne  pas  les  obliger  (  i  ^. 
■'On  rapporte  de  lui  une  lettre  par 
laquelle  il  follicitoit  auprès  d*Hydrius, 
roi  de  Carie  ^  la  libené  d'un  de  fes 
amis  y  &  qui  ëtoit  conçue  en  cts  termes  ; 
«  Si  Nicias  eft  innocent,  renvoyez-le  ; 
»  s'il  eft  coupable ,  faites-lui  grâce  à  ma 
%  confidération  ;  mais  ^uoi  qu'il  en  Toit  , 
ii  rendez-lui  la  liberté  9  • 

Tel  étoît  ordinairement  Âgcfilas  pour 
fes  amis.  Dans  une  occadon  cependant  ^ 
il  confulta  plutôt  l'utilité  publique ,  quer 
Fintérét  particulier  d'un  ami.  Un  jour 
qu^ebligéde  décamper  avec  précipitation  , 
il  laiflbit  derrière  un  jeune  homme  qu'il 
aimoit ,  &  à  qui  fa  maladie  ne  permettbî{ 
pas  de  fttivre  1  armée  ^  Ce  jeune  homme  lo 

(  I  )  Je  rfaî  pas  befoin  d'avertir  que  cette 
maxime  d'Agefilas  ne  doit  pas  être  trop 
preflTée  \  autrement ,  fous  prétexte  d'obliger 
£es  ^^nis  ,  on  pourroit  fe  lailTer  aller  à 
des  injuftices  réelles.  La  juftice  eft  de  toute» 
les  vertus  ,  celle  qui  fouifre  le  moins 
d^exception»  ;  &  une  amitié  délicate  doit 
s'împoier  encore  une    plus  grande  exaâi* 


des:'  LAC£DilIONIE9rS«  X7 
fPiiî»roit  avec  larmes  de  ne  pas  Fahan- 
donner.  Agéfîlas  dit ,  en  le  tournant 
vers  lui  :  «  Qu^*l  eft  difficile  d^étre  à 
i  la  fois  compatiflànt  &  fage  *>  î 
*  Il  menoit  le  même  genre  de  vie  que 
les  fîmples  foldats  (  i  )^  Il  ne  fe  per- 
mettoic  jamais  le  moindre  excès  dans 
le  boire  ni  dans  le  manger  ;  loin  de  k 
laifler  maitrîfer  par  le  fommeil  ^  il  Ir 
fdbordoDnoit  toujours  auc  af&tres»  Il  fup- 
portoit  fi  facilement  le  froid  &c  le  chaud , 
qà'il  étoit  leteul  pour  qui  toutes  les  fai- 
Ybns  de  Tannée  nifTent  égales  (  i  )•  Il 
plaçoit  toujours  fa  tente  au  milieu  des 
foldats  ^  &  n'avoit  pas  un  meilleur  lie 
qu*eux. 

Il  avoit  contume  de  dire  qu*un  prince 
devoit  fe  diflinguer  de  fes  fujets  ,  non 
par  le  luxe  6l  la  molle({è  y  mais  par  le 
courage  &  la  patience  k  fuppèrter  les 
^vaux. 


«MVMMMMMha^ 


.  (  z  )  Mot-à*niot  2  ^ue  ceux  qui  vivoitnt 
g(¥eç   luu 

(  a  )  Le  texte  eft  corrompu  dans  cet  en-r 
droit.  Il  faut  le  corriger  par  un  paffag« 
de  Hutard^e  dans  la  vie  d'Agéfilas  y  d'od 
c^hû-ci  eft  tiré  »  &  qui  préfente  le  fena 
que  j'ai  fui^.  VL  Gierig  en  a  averti  dai^i 
«me  ^ote» 

B  ij 


,   [Quelqu'un  H]  dem^  "^?î^  ^«^ï  ï>îett 
hlmdf  Lycuigue  a^o.  ^^^f  P"™^^  ^ 

^époi^U,,n >  méprifg?  ks  ,  ^'^'J^^  V 
jiiewcfru.  Jl  ^ît^k  un;  étranger  qui  lui  \^^^^^ 
tnu  gnoit  la.  lurpule  de  ce  que  Im  t.  " 
les  Spartiates  étoieot  vêtus  &  not  ^™ 
a .  finipleinent  :  m  Le  fruit  que  naus^  y  ^ 
'm  cueiliot^  de  ce  genre  de  vie  ,  efl  1% 
»  liberté  Mt    ..    "  ,.;  .,,  . 

Un  :  autjçe  Te^ortoit  à  relâcher  uq 
peu  de  cette  vie  auftere ,  en  lui  difanç 
que  la.  fot;ti3pe  ne^  lui  laiflçroie  peut-être 
pas  k,  Favenir  le  temps  de;  1^  faire,  «  Je 
9  m'accoutume^  lui  dit  Agéûlas  ,  à  n'a^ 
j>. voi^r  japfïàis.  befoin  ,  qupi  qu'il  m'arri-* 
»  ve ,  d'y  rjeu  changer  #. 

La  vieiUeflTe  rnême  ne. lui  fit  rien.dif^ 
minu^r  de  ce  régime  févere  ;  &  çonimd 
on  lui  demandoit  un  jour  pourquoi  ^  k 
fon  âge ,  &  par  le  froid  le  plus  rîgou-f 
reux  9  il  alloit  fans  tunique  :  «  Cm  f 
répondit-Il  y  >»  afin  que  les  jeunes  gens  - 
».  fuivent  l'exemple  que  leur  donnent  les 
m  vieillards  &  les  magiftrats  «^^ 

Il  traverfoit  avec  fon  armée  les  terres 
des  Thafiens  (  i  )  ,  qui  lui  envoy*?renC 


mm^mm^m^t  ii  i    ■  i  > 


(  0  Lei  thaûens  habitoieat  l'ije  de  Th«i 

• 
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ide  la  fatrioe^  des  oiçs^  4e  la  pâtiflè- 
xie  ,  d^autres  mets  reçb^riÉ^  &  des  v\x^ 
choiûs.  Il  n'accepta  q^e  Ja  £u'iiie ,  & 
ordonna  ausi  dépi^  dl^  wbportef  tout 
le  refte  qui  lyi  «toit  abCftluinsnt  inutile* 
Les  Tiiafteos  \c^  ay^t  fait  de  irivses  m£^ 
tances*  pour  l'engager  à  tout  accepter  9 
il  V  confentit ,  &  le  fit  inr  le  cbamp 
diuribuer  aux  Iloft^?^  Coosme  ils  lui  ea 
demandecenc  la  railon  ^  il  leur  répon- 
dit ;  «Les  hoaiines-qui  fofir  pTofeif&on 
n de  vertune  doivent. point  (e  permettre 
»  ces  rafinemens  de  bonne  chère  \  et 
m  qui  attire  des'  efclaves  n^ft  pmnt  âtit 
»  pour  des  lion^sies  libres  ».  « 

Les  Tbafieos  <»  pour  reconnc^tre  les    tf  rclufe  le 

J grands  fervîces  qu'Û  leur  avoit  rendus ,  >»«|»n«ur« 
ui  décernèrent  les  honneurs  divins ,  &  undrer" 
lui  envoyèrent  une  députation  pour  lui 
en  faire  part.  Lorfqu'il  eût  lu  les  décrets 
qui  contenoîent  t,t%  témoignages  de  leur 
reconnoîilànce  ^  il  demanda  aux  députés 
fi  leur  patrie  avoît  le  pouvoir  de  déi- 
fier les  hommes.  5ur  leur  réponfe  affirma • 
tive  ,  il  leur  dit  :  et  Commencez  par  en 
»&ire  ufage  ppur  vous-mêmes,  &  alors 

fSif  9  dans   la  mer  Egée  ^  fur  la  c^ôte  de 
ThraQe» 

.  B  iij 
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»  ]e  croirai  que  vous  pouvez  au(G  faîroi 
»  de  moi  un  dieu  I'. 

Les  colonies  Grecques  d'Àfté  avoienc 
arrêté  par  de^  décrets  publics  qu'on  luî. 
érigeroic  des  ftatues  dans  leurs  prin^ 
cipales  viiles.  Quand  Agefilas  le  fut  , 
il  leur  écrivît  :  «  Ne  faites  de  moi 
»  aucun  portrait  ,  aucune  image ,  ni 
»  aucune,  ftatiie  >»  (  t  )•  ^ 

Il  vit  en  Â£e  une  maifon  dont  le 
plancher  ^tott  fait  avec  des  poutres  quar- 
j-ées.  II  demanda  au  maître  fi  dans 
fon  pays  les  arbres  avoient  naturelle^ 
ment  cette  forme  :  il  lui  répondit  qu'ils' 
étoient  ronds.  «  Eh  quoi  1  lui  dit  Agé-{ 
filas ,  9  s'ils  naiflbient  quarrés  ,  lés  ar- 
»  rondiriez-vous  pour  les  employer  »  (i)  ?' 

On  lui  demandôit  un  jour  jufqu'oii 
6'étendoient  les  bornes  de  la  Laconîe  : 
«  Jufqu'où  ce  fer  peut  atteindre  ,  ré- 
pondit-il 9  »  en  branlant  fa  lance  a. 

■  ■  ■ -'■       1    I  I  . 

(  I  )  Oh  a  vu'  dans  les  '  Apophthegm^s 
des  rois ,   &:  l'on  va  voir  encore  à  la  iin 
de  cet  article  que  ce  fiit  au  moment  de' 
la    mort  qu* Agefilas  pria  les  amh  de  ne. 
luî  ériger  aucune  efpece  de  monument. 

(  a  )  Les  maifons  des  Spartiates   étoient» 
confiruite»  avec  la  pjus 'grande  {implicite. 
Lycurg«e  leur  avoit  défendu  d'y  employer 


^  ^ 
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Quelqu'un  lui  témpignoic  fa  furprife  de 
ce  que  Spaite  navoit  point  de  murailles.^ 
m  Voilà , .  dit  -  il ,  en  montrant  les  ci- 
toyens armés ,  9»  voilà  les  murailles  df 
»  Lacédémone  »•  - 

II  répondit  une  autrefois  k  la  mên^e  u  nieur 
queftion  :  «  Les  villes  ne  doivent  pas  avoir  ^^'j^  ^^^^l 
&pour  défenfe  dés  pierres  &  du  bois  ^  rempart  des 
»  mais  la  valeur  des  Habîtans  ».    .  .      ^^^*' 

II  exhortoit  fes  amis  à  faire  confiHe^ 
leurs  richeflès ,  non  dat>s  l'ai-gent  ^  nuis 
dans  le  courage  Se  la  vertu. 

Lorfqu'il  voûloit  hâter  les  travaux  des 
foldats ,  il  mettoit  le  premier  la  nuain 
a  Touvrage ,  à  la  vue  de  tout  le  monde^ 
Il  mettoit  fa  gloire  k  ne  le  ^  céder   a  .     - 

perfonne  pour  le  travail ,  &  à  être^  pltfe 
maicre  de  foi-^même  que  de  fes  fujéts. 

Quelqu'un  voyant  un  Lacédém'oniei^ 
boiteux  prêt  k  partir  pour  une  expédi- 
tion ,  cherchoit  pour  lui  un  cheval. 
»  Ne  favez-vous  point  -,  lui  dit  Agéii-  .  . 
las ,  »  qu'il  ne  faut  pas  k  la  guerre  des 
»gens  qui  fuyent  ,  m^is  qui  tiennent 
•  ferme  dans  leur  pofte  >»• 

Il  répondit  a  ceux  qui  lui  deman-* 

d'autres  inftrttjitens  que  la  (cie  &  la  co- 
gnee« 

B  iv 
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doient  comment  il  avolt  zccpis  une 
li  grande  gloire  :  «  En  méprifant  la 
*»  mort  ».  .  ' 

;  '  On  lui  demandoit  pourquoi  les  Spar-* 
tiates  mar^hoietit  k  rehnëmi  au  Ton  des 
inftrum^ns  :  «  Ceft ,  dit-il  ^  afin  qu'en 
«i'ies  faifant  marcher  en  cadence  ,  ou 
9  puide  diftinguer  les  timides  &  les 
r  braves  »  (  1  )• 

Quelqi]\m  vantoît  devant  lui  le  bon- 
heur du  toi  de  Perfe  ,  qui  ctoit  encore 
fort'  jeune  :  «  Prîam  ,  à  fon  âge ,  dit 
Agciitas ,  w  n'avoit  pas  encore  été  mal-^ 
b  heureux  »• 
l^ofi  Après  avoir  fournis  une  grande  partie 
1^.  de  1  Afle  9  il  rcfolut  de  marcher  contre 


mm 


(  I  )  Un  homme  troublé  par  ta  crainte 
ion  en  effet  fouvent  manquer  la  cadence 
en  marchant ,  &  par-là-deceler  fa  frayeur. 
Mais  la  mufi^ue  avoit  à  l^armée  un  aucr& 
objet.  On  fe  fervoit  de  certûns  inftra- 
mens  9  tels  que  les  cors  &  les  trompet- 
tes ,  pour  infpSrer  aux  foldats  9  par  ces 
fons  guerriers  ,  plus  de  courage  &  pluf 
d'ardeur.  Les  flAtes  ,  au  fon  defcuelles  les 
Spartiates  marchoient  toujours  à  rennemi  ^ 
avoient  pour  but  de  fufpendre  &  de  mo- 
dérer une  Valeur  trop  impétueufe  ,  qui 
faute  de  ce  frein  ^  eut  pu  d%énâ:er  &^ 
im  défordre  fimefifi* 
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le-  roi  de  Perfe  lui^mime  ^  &  de  trou- 
bler un  repos  dont  ce  prince  abufoit 
pour  corrompre  les  orateurs  de  la  Grèce, 
Mais  ^rappelle  par  les  Ephores  à  la  dc^ 
fenfè  de  Sparte  menacée  par  les  autres 
peuples  de  la  Grèce  ,  quexcitoît  l'ar- 
gent du  roî  de  Perfe.  (  i  )  i  il  dit  qu'un 
Don  prince  devoit  obéir  aux  loix  ;  & 
il  partir  auffi^ôt  de  TAfie^  emportant 
les  regrets  de  toutes  les  colonies  Grec- 
ques qui  y  ëtoient  établies. 

Comme  la  monnoie  des  Perfes  avoîe 
pour  empreinte  un  àrctièr ,  il  dit ,  en 
décampant ,  qu'il  étoit  chafie  de  l'Afie 
par  trente  mille  archers  du  roi  de  Perfe, 
En  eSet  ce  prince  avoit  envoyé  ,  par 
Timocrate  ,  un  pareil  nombre  de  da- 
riques  {%)  à  Thebes  &  à  Athènes , 


(  I  )  Ces  peuples,  étoient  les  Béotiens  ^ 
ceux  d^Athenes  ,  de  Corinthe  &  d'AfRos  f 
qui ,  gagnés'  par  rargent  d'Artaxerxe  Mem« 
non  ,  alors  roi  de  rerfe  ^  s^toient  l^ué» 
contre  les  Spartiates^  Agéfilas  livra  aux 
Béotiens  une  première  bataille  dont  le 
fiiccès  fut  douteux  ;  mais  enfuite  il  rem"" 
porta  fur  les  allies  li  £uneufe  viâ^oire  de^ 
Coronée. 

(i)   La  dirique  étôit  une  monnoie  êef 
Perfe  y  qu'os  croit  avoic  tké  fon  nom  à\» 

B  V 
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pour  être  diftrîbaéef  aux  orateurs  qui  ," 
à  ce  prix ,  engagèrent  les  autres  Grecs 
k  déclarer  la  guerre  aux  Spartiates  (  i  )• 


pemier  Darius  ,  pour  qui  elle  fut  fabrî- 

Suée.  Elle  Tsiloît  /o  drachmes  Attîaues, 
>an$  Peftimation  que  j'ai  faite  juiqu'à 
préfent  des  anciennes  monnoies  Grecques 
&  Romaines  ,  j'ai  fuivi  l'évaluation  ordi* 
Yiaire,  qui  eft  celle  qu*on  trouve  dans  tout, 
les  auteurs  du  fiecle  dernier  ,  fans  faire 
réflexion  que  ^dans  le  temps  où  cette  éva- 
luatipn  a.  été  £iite  ^  le  taux  de  l'argent  li'é- 
toit  pas  à  beaucoup  près  le  même  qu*au« 
jourdniui.  Le  marc  d'argent  qui  alors  ne 
valoir  gueres  plus  de  30  livres  ^  eft  ac- 
tuellement à  plus  de  J3  livres  *,  ce  qui 
fait  prefque  le  double.  Ainfi^  la  drachme^ 
Attique  que  je  n'avois  elBmée  qu'environ 
8  fols  de  notre  monnoie  ,  doit  être  portée 
à  près  de  i;  }  &  la  darique  à  prés  de 
40  liv. ,  au  lieu  de  zo.  Parconféquent  les^o 
inille  dariques  que  je  n'avois  évaluées  qu'à 
600  mille  livres  de  notre  monnoie  ,  va- 
loient  près  du  double.'  Je  dois  cette  ob* 
fervation  effentielle  ^  M.  l'Abbé  de  Fon* 
tenay ,  auteur  du  journal  général  de  France. 
(  I  )v  Le  texte  porte  aux  folduts  ,  mais 
il  eft  évident  qu'il  faut  lire  les  Spartiates , 
9c  cette  correâioa  a,  été  généralement  fui* 
rie.  Ces  mots  c\  èi[fi9t  qui  procèdent, 
pouroient  ne  s'entendre  que  des  Athéniens 
dirlfés  dans  l'origine  en  pluûeiirs  bonrgs 
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Voici  la  lettre  qu'Agélîlas  écrivit    à 
cette  occaiion  aux  EpHores.  AG£sila$ 
AUX  Efhores,  Salut,  «e  Nous  avons 
w  fournis  une  grande  partie  de  PAfie  , 
»  mis  en  fuite  les  barbares ,  &  ait  dans 
«rioniede  grands  préparatifs  de  guer- 
•»  re  (  I  ).  Mais  puilque  vous  m'brdon- 
iy.nez  de   me  rendre  à  Sparte  à  jour 
s»  marqué  ^  je  fuivraî  de  près  ma  lettre , 
»  je  voudrôis  même  pouvoir  la  prévenir. 
»  Je  commande  non  pour  moi-même  j 
»  mais  pour  ma  patrie  &  pour  les  al-^ 
M  liés.  Un  GénérsJ  ne  l*feft  véritablement 
>9  &  avec  juflice ,  que  lorfqu*il  agit  (bus 
•»  la  dépendance  des  loix  y  des  Ephores , 
»  &  de  tous  les  autres  Magidrats  »• 

Lorfqu'après  le  paflàee  de  THellef- .  ,**  .^«'^^  ^ 
pont)  Il  eut  a  traverier  la  Thrace,  liennemU.  * 
ae  Toulut  point  en  demander  la  per* 


ou  tribus  qu'on  appelloît  i^^fiot.  Mais  il 
cft  plus  nanirel  ae  l'entendre  des  difFé- 
rens  peuples  qui  étoient  entrés  dans  la  li- 
gue centre  les  Spartiates. 

(  I  )  C'eft  ainfi  que  je  traduits  ces  mots 
du  texte  ;  «wa*  t^oiia-et/tiis  ^oxxi ,  d'après 
Xénopbon  &  Cornélius  Nepos  ,  qui  difent 
u'Aféfilas  avoit  établi  des  atteliets  & 
c»  magafîns  à  Ephefe.  Erafnie  traduit  : 
Toi  livré  ^ujiturs  combats  en  Tonie, 

y  vj 


î 


À 


^ 
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mifllôn  à  ces  peuples  barbares  ;  il  leur 
£t  dire  feulement  s'ils  vouloient  qu'il 
palsât  fur  le^rs  terres  en  ami  ou  en 
ennemi.  Ils  lui  laiilerent  tous  le  paâage 
libre ,  &  ^'accompagnèrent  mène  par 
honneur  ^  fur  leur  territoire  ,  à  Texcep 
tion  de  ceux  de  la  Troade  (  i  )  t  ^ 
qui  Xen^s  ayoiç  j  dit-  on , .  acheté  le 
droit  de  graver  fer  leur  pays  ,  &  qui 
demandèrent  à  Agéfilas  cent  taJens  d'ar* 

Î^ent  (x),  &  autant  de  feiiames.  Agéfilas 
eur  répondit  en  fe  moquant  d  eux  : 
u  Que  ne  vene^vous  tout  de  ;  fuite  les 
»>  chercher»?  En  même  temps  il  marche 
contr  eux ,  leur  livre  bataille  ,  ^  les  met 
en  fuite  ;  &  apr^s  leur  avoir  tué  beau* 
coup  de  monde  ,  il  continue  fa.  route. 
Le  roi  de  Macédoine  (  3  )  à  qui  il 


(  I  )  La  Troade  étoit  une  contrée  de 
V.A(ie  Afineure ,  dans  la  Phrjrgie ,  fur  la 
côte  orientale  de  l'Hellefpont.  Troye  en 
étoît  la   capitale. 

(  2  )  Le  talent  d^argent  que  je  ç'avoia 
eiVimé  qu'environ  trois  mille  livres  ^  en 
valoit  plus  de  cinq  mille,  au  taux  aâuel 
de  l'argent.  ' 

(3)  C'étoit  Amynta$  y  fécond  du  nom  , 
qui  précéda  d'environ  60  ans  le  fameuit 
Alexandre. 
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fit  &ire  la  même  demande  qu'aux  peu-' 
pies  de  la  Thrace  9  répondit  qu'il  en 
délibéreroit.  c<  Qu'il  délibère  à  fon  aife  , 
dit  Agé£las  ^  »  en  attendant  nous  paflè' 
nrons».  Le  Roi  fbrpris  et  la  fierté,  \ 
&  n^Iànt  k  me&rer  avec  luî^  le  laiflk 
paflèr  libreiBenc^ 

Il  ravagea  les  terres  des  Theilaliens 
alliés  des  ennemis  de  Sparte ,  &  députa 
kLarifle  Xénoclès  &  Sc)^ha ,  pour  pro-* 
pofer  aux  habitans  .de  faire  alliance  avec 
les  Lacédémoniens.  Ceux  de  Lariflè  tè 
&îfirent  des  députés ,  &  les  mirent  en^ 
prifbn.  Ifoute  l'armée  pleine  d'indigna* 
tien  vouloit  qu'Âgéfilias  mtt  le  fiege  de- 
vant la  vilk.  11  répondit  qu'il  ne  s'ex* 
poferoit  pas  9  pour  la  conquête  même 
de  toute  la  Theflàlie ,  k  perdre  un  feul  de' 
ces  députés;  (i);  &  il  négocia  pour  qu'on 
les  lui  rendit  tous  les  deux* 

Lorfqu-'il  apprit  que  dans  une  bataille     ■^«**  ^' 
donnée;  auprès    de   Lormthe  ^  ou  lesguene» 
Spartiates  n'avoient  perdu  que  peu   de 

(  I  )  n  craignoit  faiu  doute  que  s'il  afiié* 
(eoit  LariiTe  y  les  habitans  dans  un  premier 
vuunent  de  fiireur ,  ne  fiJIfent  périr  les  dé» 
putes.  Leur  conduite  précédente  étoit  une 
raifon  pour  le  craindre.  Larifle  étoit  la  cft« 
pitale  de  la  Theffalie. 


4, 
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'monde  9'  il  avoic  péri  un  grand  nombre 
d'Athéniens  &  d'autres  alliés  j  au  Ueu  de 
fe  réjoqir  y  ou  de  tirer  avantage  de  cette  ^ 
viâoire ,  il  dit  ,  en  pou0ànt  un  pro- 
fond* foupir  :  «  Malheureufe  Grèce ,  qui 
li  vient  de  faire  périr  de   fes  propres 
»  maips  ce  qui  fuffi  toit  de  foldats  pour 
»  foumettre  tous  les  Barbares  •»  ! 
.  Preflë  ^a^  la  cavalerie  Pharfalienne 
qui  incommodoit   fort  fon  armée  ,  il 
l'attaqua  avec  cinq  cens  chevaux,  &  la 
mit  en  déroute.  Il  fit  élever  au  pied  du 
mont  Narthacium  (  i  )  un  trophée  pour 
cette  viâoire  qu'il  préféfoit   à  toutes 
celles  qu'il  avoit  remportées  jufqu'alors  ^ 
parce  qu'avec  fa  cavalerie  feule  il  avoic 
vaincu  la  nation   qui.  avoit  le  plus  de 
confiance  dans  la  uenne. 
sacaiiie  de      Diphridas  étant  venu  de  Sparte  lu> 
tnu% j^^iP^^^^  l'ordre  d'entrer  à  l'heure  même 
^s*  en  Béotie ,  il  obéit ,  quoiqu'il  eut  re- 

mis à  faire  cette  expédition  en  un  au- 
tre temps  ,  &  avec  des  troupes  plus 
npmbrtufes.    Il    fit  donc   venir   vingt 


(  I  )  Montagne  de  la  Theflalie.  Xénophon 
dit  qu'il  fit  ériger  ce  trophée  entre  deux 
montagnes  qu'il  appelle  Trante  &  Nartàé^ 
çium. 
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nulle  hommes  de  Tarmëe  qui  campoit 
auprès  de  Corinthe  j  entra  dans  la  Béo- 
lie  y  attaqua  près  de  Coronée  les  armées 
réunies  a  Athènes  ,  de  Thebes ,  d*Ar- 
gos  y  de  Corinthe  &  de  Locres  ,  & 
remporta  la  viâoire.  Il  reçut  plufieurs 
bleuures  dans  ce  combat ,  l'un  des  plus 
mémorables  de  ce  temps-lk  ,  au  téi^oî- 
gnage  de  Xénophon  (  i  ),  ^-^^-J 

Lorqu  il  fut  de  retour  à  Sparte ,  tant  fuccèt. 
de  fûccès  &  de  vîâoires  ne  lui  firent, 
rien  changer  à  fa  manière  de  vivre. 

Comme  il  vit  que  quelques  citoyens 
tîroîent  vanité  des  dievaux  qu'ils  entre- 
tenoienc  (2)9  il  engagea  Cynifca  fà 
ibeur  à  monter  fur  un  char ,  pour  aller 
dîfputer  le  prix  de  la  courfe  aux  jeut 
Olympiques.  U  vouloir  montrer  aux 
Grecs' que  ces   combats  ne  prouvoienc 

(i)  Voyez  pour  les  détails  intéreffans  de 
cette  bataille ,  Aénophon ,  liv.  IV  de  fon  vhif- 
toire  de  la  Grèce ,  &  plus  particulièrement 
encore  fon  difcours  fur  le  Roi  Agêfilas.  Il  ^ 

combattit  dans -cette  fameufe  journée  auprès 
âe  ce  Prince  9  qui  l'avoit  attiré  à  Sparte , 
comme  nous  allons  le  voir. 
^  (1)  C^étoîent  fans  doute  des  chevaux  def- 
tinés  à  aller  dîfputer  le  prix  de  la  courfe 
wx  jeux  Olympiques  ,  comme  la  fuite  U 
tbiîae  à  «ntendi-e. 


ji 


^ 
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^        aucune  valeur ,  maïs  feulement  de  Vi 
pulence. 

Il  avoit  attiré  auprès  de  lui  le  fage  Xé-r- 
tiophon  9  pour  qui  il  avoir  la  plus  grande* 
eftime^  Il  le  détefmina  à  faire  venir  Tes 
enfans  k  Lacédémone,  pour  y  être  éle?- 
*  vés ,  &  y  apprendre  la  plus  belle  des  fcien-» 

ces  9  celle  d'obéir  &  de  commander,  . 

On  lui  demandoit  un  jour  pourquoi 
les  Spartiates  étoient  les  plus  heureux 
de  tous  les  peuples  :  C'eft  ,  pépondîp- 
îl ,  »  parce  qu^ls  s'ei^ercent  plu$  que^ 
»  tous  les  autres  peuples  à  la  fcience 
•  d'obéir  &  de  commander »t^..  •  -, 
Saprodencé      Après  la  mort  dé  tyfandre  ^  Agcfi- 

ti&uî*4e  Çy.  '^^  ^"^  favoit  que  cet  homme  ambitieux  y 
fandie^  à  fon  retour  d^Afîe  ,  avoit  formé  con- 
tre lui  une  faâion  confidérable ,  réfolut 
de  le  démafquer>  &  de  le  fiîre  connoîr 
tre  tel  qu'il  avoit  éxê  pe.ndant  fa  vie.  Il 
avoit  trouvé  ches  lui  une  harangue  que 
Cléon  d'Haltcarnaflè  (  i  )  avoit  com- 
posée ^  qui  devoir  être  proncmcée  devant 
le  peuple  par  Lyfandre  ,  &  dont  le  but 
ëtoit  de  changer  la  coofticution  aâuelle 


(i)  C^toit  uir  célèbre  rhéteur   de  cv 
cemps-là. 
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de  Lacédéfxione.  Agéfilas  voidcût  la  lire 
en  pleine  aflèinblée^  mais  an  des  atw 
ciens  à  qui  il  l'avoit  conunuBiquée  y  crai* 
^ant  que  l'art   avec   lequel  lelle  ëcdie 
écrite  ^  ne  fit  impreflion  fur  les  efprks  j 
lui  confeilla  de  né  pas  troubler  les  cen- 
dre de  L^&ndîc  t  &  d'enfevelir  plu« 
tôt  ce.  difcoufs  avec  lut.  Agéfilas    le 
€rut>  .&  ne  fit  phs  sKcuhe  démarche  (1)» 
Quant  à  Ces  ennemis  fecrets ,' ilne  les 
attaqua  point  ouvertement.  Au  contrai- 
re ,  il  en  fit  notnmer  plufieuf s  <  à   des 
charges  civiles   oa  militaires  ,   qui  les 
oblîgeoient  de  l'accompagner,  &  prouv» 
qu'ils  s'étoient  mal  conduits  dans  l'exer'* 
çice  de  leur  pouvoir.  Lorfqu'enfuite  ils 
fiirent  traduits  ea  juftice  ^  il  (è  rendie 
leur  défenfeur ,  &  piar  ce  moyen ,  il  fe 
les  attacha  fi  fortement ,  qu'il  n'eut  plus 
un  feul  ennemi  à  Lacédémotie  (  i  )• 


(i)  A  l'article  de  Lyfandre  ce  fait  eft  beait» 
coup  plus  développé.  J'y  revoie  pour  lef^ 
éclairciffemens  qui  peuvent  £tf e  iiéceilkire&.^ 

{^)  Au  premier  coup  4^(bU  ,  cette  conduite^ 
d'Àgéfilas  ne  paroît  pas  bien  pure  :  il  fem« 
bie  bcrifier  au  dedr  de  fe  £ure  des  créa* 
turei,  les  intérêts  de  U}uftice  qui  demandoit: 
h  puAition  des  coupables.  Mais  on  peut  dire 


\ 
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Quelqu'un  le  priok  d'écrire  à  fes  anus 
d^Afie ,  pour  lui  faire  obtenir  une  chofè 
qu^il  diloitjufte  :  «Mes  amis,  lui  dit 
AgéOlas ,  >t  n  ont  pas  befoin  que  je  leur  .! 
•»  écrive  ^  pour  rendre  la  juftice  ». 
-  On  lui  montroit  les  murailles  d'une 
Tille ,  en  lui  demandant  s'il  ne  les  trou- 
iroit  pas  bien  belles  :  «  Allurément  ^ 
dit-il  9  »  fie  faites  .feien  plutôc  pour  des 
»  femmes  que  pour  des  nommes  "  (i)* 
Un  Mégarien  parloît  fort  avantageu- 
fement  de  (a  patrie ,  «  Mon  ami  ^  lui 
^      dit  Agéfilas  ,  te  vos  difcours  fuppofent 
»*une  grande  puiflancév«>  (l)«v 
son  m^prii      j]  jjg  fg  ibucioît  pas  même  de  connoî-^ 
luit  friveies.*  trc  Ce  qui  Ëiifoit  l'admiration  des  autres. 
CalKpidas  ^-célèbre  aôeur  tragique ,  jouif- 


t|i(E  que  c'étoit  refTet  d'une  fage  poSdque 
qui  étoufFoh  fans  bruît  des  divifions  dont 
réclat  auroie  été  funefte  à  la  république.  ' 

(  I  )  Voyez  fur  une  réponfe  prefque  fçm- 
blable ,  que  Plutarque  attribue  au  Koi  Théo- 

Îompe  j  le  Recueil  des  Apophthegmes  des 
.ois  y  Tom.  II  y  p.  448. 
(1.  )  Dans  le  traité ,  Sur  les  moyens  de 
difcerruf  un  flatteur  d'un  ami^  cette  réponfe 
eit  attribuée  à  Lyfandre ,  avec  des  diffé- 
rences. Voyes  la  note  fur  cet  endroit^  Tom» 
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toit  k  ce  titre  d'une  grande  confidéra<« 

tion   dans   la  Grèce.  La  première  fois 

qu'il  vit  Agéfilas,  il  l'aborda  familière^ 

meot)  &  fe  mêlant  avec  fierté  parmi  ceux 

de  (à  fuite  ,  il  affeâpit  de  le  montrer 

au  Prince  ^  dans  l'efpërance  qu'il  en  re* 

cevroit  quelque  témoignage  d'efHme  tt 

de  bienveillance.  Comme  u  vit  qu'Agé»- 

filas  ne  lui  difbit  rien,  «Eh  quoi  ! 

»>  Prince ,  lui  dit-il  y  efl-ce  que  vous  ne 

V  me  connoiflèz  pas  t  eft*ce  que  vous 

9  n'avez  pas  entendu  parler  de  moi  »  ) 

Agéfilas  lui  dit ,  en  le  regardant  froi- 

dément.;  «  K'étes*^vous  pas  le  comédien 

»Callipidas  »  (i)  } 

Le  Médecin  Ménécrate^  à  qui  la 
guérifon  de  plufieurs  maladies  défefpé- 
xées  avoic  ait  donner  lé  fumom  de  Ju- 


(  I  )  Le  mot  Gfrec  que  j^ai  rendu  par  0> 
midien  eft  i^uitniiKT^s  ,  &  l'Auteur  ajoute 
que  c'eft  aîn(i  que.  les  Lacédémoniens  ap« 
pelletit  les  aâeurs.  Il  vient  de  #f<ju9A«y  , 
ou  ^flxtXûf  crui  fignifie  image,  Jirmdacre  , 
parce  que  les  comédiens  reprâfentent  les 
tâîons  ordinaires  de  la  vie.  Il  veut  dire  aufli 
mafquc\  parce  que  les  comédiens  ne  iouoiene 
leurs  pièces  que  liiafques.  Voyex  Hefy^ 
ihiitt. 


|4        A  *  O  J  H  T  H  ï  G  ME  $ 

j^iter  ,  fier, de  ce  titre,  ofa  jécrfre  || 
Agéfilas  en  ces  ternies  VMfNfCRATJf 

Jupiter  ,  au  Roi  Agi^^ilas  ^sj^zut^ 

Agéfilas  ^  fans  lire  la  lettre  ^  lui  •  rcçriirîr 
fur  le  champ  :  AgïSUAS  Roi  -,  À  Mc- 
»ECRATE  ,  SANTÉ  (l). 

Conon  &  Pharnabaze  qaï  coinaiati'^ 
doient  TarnSlt  navale  des  fexf^s.  (z) 
4tant  maîtres  de  1«  mfr^.afficgewnt  la 
côte  maritime  djp  la , Xacç^îe  4  ^  le^ 
Athéniens  fortîfïoîcht  leur  tille  avec 
1  argent  que  Pharnabaze  leur  foqrnîflbîi:. 
Alors  les  Lacédémonîens  firent  la  pane 
avec  le  Roi  de  Perfe ,  &  députèrent 
rèrs  Teribafe  (3)  ,  un,de  hux^' xkpyen^ 


1 

(  i)  Le  mot  Grec  ibniM  ttn  imiUé  fe«. 
11  exprime  le  fouhaît  d*une  bonne  fanté  »  & 
celui  du  bon  fens.  " 

(1)  Conpn  étoît  général  de  Parmée  des 
Athémens,  .&  ^Pharnafaaie,  dp  céUe  ^e» 
Perfes.  Le  premier ,  après  avoir  été  battu 
auprès  àEgosjPotamos  ,  p^r  Lyfancke  qui 
commandoit  la  flotte  des  Lacédémoniais . 
iW  retire  en  Chypre,  d'où  il  fe  rendit  au- 
f  .  *j  j^'î?^e"^e  Memnon ,  qui  le  fit  amî^ 
rai  de  fa  flotte,  avec  laquelle  il  défit  celle 
de  Lacédémone ,  auprès  de  Cnîde. 

(3  )  Teribafe  étoît  un  des  Généraux  d'Ar-i 
laxerie  Memnon.  Voyei  ce  qui  en  a  été  di^ 
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tmmiaé  Afttakiâas ,  chargé,  de  remettre 
fous  la  puiflànce  de  ce  Généraîtes  villes 
Grecques  d'Afie  y  pour  la  dcfiçnfe  dcf- 
quelles  Agéfiias  avoit  tant  combattu  :  dé-' 
marche  honteufe  dont  le  'i>lâme  ne  peut! 
retomber  fur  ce  Prince,  Cétoît  Antal- 
cidas  qui,  ennemi  déclare  de  ce  grand* 
homme  ,  rouloit  la  pih  k  quelque  prît 
que  ce-  fut ,  parce  que  la  guerre  aug- 
mtnmt  beaucoup  le  crédit  &  la  gloire 
d'Agéfilas.  Quelqu'un  ayant  dît  à  cette' 
occtfion  que  les  Lacédémoniens  Perfir 
fiienfj  il  répondît  que  c'étoit  plutôt  îei 
Perfes  qui  £a^o/2//ow/2/ (  I  ). 


&^i  le  trdté  de  la  fupet!&dan ,  Tom.  11;^ 

p.  jy/» 

(iy/ê  crois  que  dan)  cet  eiidroit  len 
mots  Perfyièf  &  Laconifer  ne  font  pas  pris 
dans  un  mânù^  fens.  Le  premier  (îgmfie  um« 

Iilement  que  Içs  ^îi^cédiémoniens  favorifoienc 
es  Perfes ,  &:  démentoient  leur  ancienne, 
haine  pour  un  peuple  (l  long-temps  leur  en* 
fiemi.  C'eft  ainfi  qu^on  difoit  que  l'oracle 
de  Delplies.  Fkilippifoit ,  -parce  que  fes  ré« 
ponTes  étolent  toujours  fjvorabies  à  Phî«<» 
»ppe.  Mais  dans  la  réponfe  d'AgéHlas  ,  le. 
mot  Laconifer.^  YPUt  dire  ,  fi  je  ne  me  trom<p 
e,  que  les  Perfes  avoient  pn«  la  plico 
es  Spaitiates  i  &  jqu';(u  lieu  qu'autre^aj|i. 


s 
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^u  juftîcc      Interrogé  quelle  vertu  il  croyoîc  ^wé*  ! 
wé^ratiic  i  férable  ,  de  la  force  ou  de  la  juûice  ,  il 
répondît  que  la  force  ^  fans  la  jufticie  ,  ! 
çtoit  inutile ,  6c  que  fi  tous  les  hommes 
étoient  'juftes  ,  on  n'auroit  pas  belbin  \ 
de  force. 

Les  Grecs  d'Afie  avoient  coutume 
d'appeller  le  Roi  de  Perfe  ^  le  grand 
Roi.  c<  Comment ,  dit  Agéfilas^  eft-îl 
s»  plus  grand  que  moi  ,  s*iT  n'efl  ni  plus 
W  jufie  9  ni  plus  fage  »  ? 

Il  difoitde.  ces  mêmes  Grecs,  qu'ils 
tïe  favoient  p^  être  libres  ^  mais  qu'ik 
étoient  de  bons  efclaves. . 


C9ux*ci  défendcHent  la  liberté  des  colonies 
Grecques  d^Afie ,  &  rendoieht  inutiles  les 
eitbrts  des  Rois  de  Perfe  contre  elles,  au- 
jourd'hui ils  les  abandonnoient,  &laiflbient 
:  prendre  à  un  Roi  leur  ennemi  y  un  empire 
qu'ils  vavoient  jufqu'alors  confervé.  Cette 
interprétation  me  femble  autonfée  par  la 
difFérence  frappante  qu'il  y  avoit  entre  le 
traité  fut  par  Antalcidas  avec  Artaxence 
Menuion  ,  a  qui  on  cédoit  toutes  les  villes 
Grecques  d'Alie  j  &  celui  qu'on  avoit  con- 
clu plus  de  60  ans  auparavant  avec  Ar- 
taxeçxe  Loneue-main ,  dans  lequel  la  Grèce 
vlâorieufe  &,  triomphante  avoit  donné  la 
loi  aux  Perfes. 
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Quelqu'un  lui  demandoit  quel  ëtoit 
le  plus  sur  moyen  de  fe  faire  efiimer, 
«  C'eft ,  rcpondît-il ,  de  dire  &  de  £siire 
•  ce  qu^i]  y  a  de  meilleur  ». 

Il  difoit  qti'un  Gétufral  dévote  être 
plein  d'audace  contre  fes  ennemis  ,  & 
de  bienveillance  pour  fes  foldats. 

On  lui  demandoit  ce  qu'dl  falloit  en-^ 
Teigner  aux  enfans  ;  ex  Les  choies  ,  dit-il , 
»  dont  ils  feront  ufage  quand  ils  feront 
»  hommes  «»• 

Dans  un  procès  dott  il  ëtoit  Juge  ^ 
laccu&teur  avoit  très -bien  parlé,  & 
1  accufé  qui  fe  défendoit  mal ,  répétoit 
à  tout  moment  :  «  Agéfilas  ,  il  £iut  que 
'  le  Prince  vienne  au  fecours  des  loiz« 
»  £h  quoi  { lui  dit  Agélilas ,  ii  on  avoit 
»  abattu  votre  maifon,  ou  qi^'on  vous 
»  eut  eolevé  votre  Habit,  attendriez-vous 
»  que  votre  architeâe  ou  votre  tailleur  (l) 
>  vinflènt  a  votre  fecours  >  (  z  )  } 


^^m 


(i)  Mot-à-mot}  votre  tiffirand. 

(  1  )  Apparemment  que  cet  accufé  fentaftt 
b  foibleoe  de  fa  caufe  ,  vouloir  qu' Agéfilas 
îiiterprétât  les  loîx  en  fa  faveur  -,  &  c'étoh 
la  ce  qu*il  appelloît  venir  à  leur  fecours. 
Le  fens^de  la  réponfe  d'Agéfilas  eft  donc, 
^  ce  (pie  je  crois ,  ^*il  ag^fToi^  alors  comme 
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Quand  la  patx  eut  été  conclue  ,  Arta« 
^xerxe  écrivit  à  Agéfilas  une  lettre  qui 
lui  fut  remife  par  un  Perfe  venu  a  Sparte 
itvec  le  Lacédémonien  Callias,  &  dans 
laquelle  ce  Prince  lui  ofFroit  fon  amitié. 
Agéfilas  ne  voulut  pas  recevoir  la  lettre  , 
&  chargea  Ftnvoyé  de  cire  k  fon  Roi 
qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  lui  écrire  en 
particulier  :  que  s'il  écoit  dans  des  difpo* 
fitions  favorables  pour  Sparte   &   pour 
la  Grèce  9  Agéfilas  feroit  le    meilleur 
de  fes  amis  :  m  Mais  ,  ajouta- 1-  il  ,  fi 
»  je  découvre  qu'il  ait  de  mauvais  def- 
fl»  feins  contre  nous  j  qu'il  ne  fe  âatte 
f»  pas  de  m Woir  jamais  pour  ami ,  quand 
m  il  m'accableroit  de  fes  lettres  d. 

Il  aimoit  fi  tendrement  fes  en&ns  ^ 
^u'il  partageoit  leurs  amufêmens  ,  6c 
ilUoit  avec  eux  à  cheval  fur  u6  bâton. 


perei 


juge  9  &  non  comme  roi ,  &  qu^en  cette 
^alité ,  tl^  ne  pouvoic  qu'exécuter  fidèle* 
ment  les  loix  y  comme  un  architeâe  ne  pour* 
foit  rien  pour  la  défenfe  de  celui  dont  on 
iuroit  brûlé  U  maifoiu 
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II   étoîc   prefque  toujours  en  guerre 
avec  les  Thébains  ;   &  comme  il  fiic 
blefle  dans  un  de  ces  combats,  Antal« 
cidas  lui  dit  :  «  Vous  recevez  un  beau 
*a»  fàlaire  des  Thébains  ,  pour  leur  avoii^ 
»  apfnîs  malgré  eux  à  faire  la  guerre  ». 
En  effirt  on  prétend  auè  les  Thébains. 
ne  fiirent  jamais  plus  belliqueux  que  dans . 
ce  temps-là ,  à  caufe  des  fréquentes  ex^ 
.  péditions  des  Lacédémoniens  contre  eux.  : 
Âufl]  Tancien  Lycurgue  avoit-il  défendu 
par  fes  loix  (1)9  qu'on  fit  fouvent  la 
guerre  aux  mêmes  ennemis  ,  de  peur 
qu'on  ne  leur  apprit  à  la  faire. 

Agéfilas  ayant  fu. que  les  alliés  de 
Spane  trouyotent  mauvais  que  dans  tbu- 
tes  les  expéditions  ils  fuflènt  obligés  de 
marcher  tous  les  ordres  des  Lacédémo* 
niens  beaucoup  moins  nombreux  qu'e.ux  ^ 


MB 


(i)  Le  texte  dit  y  irrms  Kax^fiifuiç  firfMtt 
C'étoit  le  nom  qu^on  avoîc  donné  à  la  re- 
ponfe  que  Lyciirgue  reçut  de  l'oracle  qu'il 
avoit  confulté  fur  la  manière  dontîl  formerotc 
le  fénat  de  Sparte.  Ce  nom  fut  depuis  étendu 
aux  autres  ^  loix  principales ,  afin  de  leur 
concilier  plus  de  refpeâ  ^  comme  étant 
émanées  de  l'oracle  même.  Il  vient  du  mot 
fiêâ ,  dire  ,  prononcer ,  Voyex  Plut.  In  ViU 
Lyc.  . 

Tome    IIL  C 
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il  voulut  les  convaincre  que  \p  nombre 
des  Spartiates  étok  bien  plus  grand  qu'ils 
ne  croyoient.  Il  fit  mettre  d'un  côté  tous 
les  alliés  pèle- mêle  ^  &  de  l'autre ,  les 
feuis  LacÀiémoniens.  Enfuite  il  dit  aa 
héraut  de  &ire  lever  d'abord  les  potiers 
de  terre ,  puis  les  forgerons ,  après  eux 
les  architeâes  &  les  maçons ,  &  ainû 
de  fuite  lous  les  autres  artifans*  Les  al- 
liés fe  levèrent  prefque  tous ,  &  il  ne 
fe  leya  pas  un  feul  Lacédémonieii  ;  car 
les  loix  leur  dé&ndoient  d^exercer  aucun 
art  méchanique.  Alors  Agéiilas  dit  en 
fouriant  aux  alliés  :  «  Vous  voyez  com- 
t*  bien  nous  foarniflbns  plus  de  (bldats 
»  que  TOUS  »- 
Moyen  adrdc       Après  la  bataille  de  Leuâres  ,  un 

aux  îSîf^îIuî  S^^*^^  nombre  de  Lacédémoniens   qui 
vigueur  dani  avoient  ptis  la  fiiite ,  dévoient  j  félon 

dlhcatc]  '^  ^^^^'  ^^^^  déclarés  infâmes,  LesEpho- 
res  voyant  que  fî  on. les  puniflbit  à  la 
rigueur  9  la  ville  n'auroit  plus  de  (bl- 
dats ,  &  elle  en  avoit  le  plus  grand 
befoin  ,  cherchoient  ucr  expédient  pour 
abolir  la  peine  d^infàmie ,  fans  cepen- 
dant porter  ouvertement  atteinte  aux 
loix.  Ils  chargèrent  AgéfîUs  de  faire 
k  ce  fujet  telle  loi  qu*il  jugeroit  à  pro- 
pos* 11  &  rendît  donc  fur  la  place  pu*» 


«ne 
larc 
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Uique ,  oà  il  parla  ainfi  :  ce  Je  ne  fe- 
»  rai  pohic  de  nouvelles  lolx  9  &  je  me 
»  garderai  bien  de  rien  changer,  ni  a)ou-- 
»  ter  ou  retrancher  aux  anciennes.  Vot^ 
»  donne  donc  qu  à  compter  de  demain  ^ 
«toutes  nos  loix  foient  en  vigueur». 

Epamin'ondas ,  à  la.  tête  des  Thébains  ti  repoai 
&  des  alliés  enflés  de  leur  viâoîre  ,J7'„^â7 
venoit  c^mune  un  orage  terrible  fondre  pamîaoïulai 
fur  Lacédémone^  Agéfilas ,  qui  n'avoit^^'^**^**^ 
avecluiquetrès*peude  monde ,  l'empêcha 
d'entrer  dans  la  ville  ^  &  le  força  même 
de  s^éloTgner. 

A  la  batailté  de  Mantinée  ,  il  con**- 
feilla  aux  Lacédémoniens  de  négliger 
tous  les  autres  combattans ,  pour  s'atta* 
cher  au  feul  Epamjinondas.  Il  difoit  k 
cette  occafion  qu'il  n'y  avoit  de  véri- 
tablement braves  que  les  gens  prudens  ; 
qu*éux  feuk  décidoient  delà  viâoire.  ce  Si 
9»  donc  9  ajoutoit*il  9  nous  faifons  périr 
»  Epaminondas ,  nous  ferons  facilement 
n  maîtres  des  autres ,  qui  n'ont  ni  bon 
»  fens  ,  ni  prudence»  (i).  L'événe- 
ment jufiifia  la  précaution ,  car  au  mo- 

(i)  Il  me  femble  qu'on  a  peine  à  recon* 
noître  dans  l'ordre  qu'Agéfilas  donne  à  fei 
troupes  )  cette  générofité  dont  les  anciens 

>  C  ij 
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men^  qp'^pan)inon(ias  déjà  vainqueur  t 
mgttoit  en  fuite  les  ennemis ,  &  fe  x^ 
tourpoin   pour  rappeller  les  fiens ,   ua 
Sp^trtiate  le   frappa  d^un  coup  morcelu 
Le$  troupes  d'Agéfilas  le  voyant  blefle  ^ 
revinrent  a  la  charge  ,  &  Içs  Thébains 
ne  fe   défendirent  plus  avec  la  même 
ardeur  ,  tandis  qup  les  Spartiates  redou*^ 
blerent  de  «courage  i  fi^  la  yiâoire  de^ 
meura  indécife. 
Ti  tourne      Lacédémone  manquoit  d^argent  pour. 
•mis  icu/"  P^y^^  les  troupeç  étrangères  qu'elle  avoit 
aniercd'ac-  à  la  folde.  Agétilas ,  que  le  rpi  d'Egypter 
^"^*  appelloit  à  fon  fecours  (  ^)  ,  s'engagea 

^  fervice  de  ce  prince  ,  moyennant 
une  fomme  dont  ils  convinrent.  La  fim-v 
pliçite  de  Ton  habillement  le  fit  méprifer 
des  Egyptiens^  Ces  peuples  qui  avoient 
des  rois  l'idée  la  plus  ËiuHê  ,  s'atten<- 
doient  à  voir  le  roi  de  Sparte  aufli  ma<f 
gnifiquement  vêtu  que  celui  de  Perfe. 
Mais  J^jéCil^s  leur  fit  bientôt  voir  que 

•'m    I  ■  I  II.      Il     II      m      I    ^  ,1  I  1—1^,—  ,,,       1^ 

guerriers*  fe  piquolent  même  envers  leurf 
ennemis. 

(i)  Ce  Roi  d'Egypte  étoit  Neâanabis^ 
car  c'eft  ainfi  qu'il  raut  lire  ,  &  non  Nec-»  * 
tabîs  que  port^  îe   te»te.    il  étoit  en  guerre 
ZYpf  le  Roi  de  Perfe,  Artaxerxe  Memnon^^ 
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éeû  dans  la  piddence  &  le  courage 
que  condftenc  la  gloire  &  la  puifTance» 
Il  s'étoit  apperçu  que  les  troupes  qu'il 
devoir  commander  étoient  efFrayées  de 
leur  petit  nombre  ,  &  de  la  multitude 
des  ennemis  ,  donc  Tarmëe  montoit  à 
deux  cens  mille  hommes.  Il  s'avifa  donc 
avant  le  combat,  d'une  rufe  fecrete  , 
pour  relever  leur  courage.  Il  écrivît 
fur  (a  main  gauche  le  mot  viâoire.  En- 
fuite  ayartt  pris  des  mains  du  prêtre  le 
foie  de  la  viâime  ,  il  le  mit  dans  fa 
iD.ain ,  &  affeâant  un  air  rêveur  &  pen- 
fif ,  il  l'y  tint  aflex  long  -  temps  pour 
que  les  caraâeres  tracés  dans  fa  main 
puflènt  s'imprimer  fur  le  foie.  Alors  il 
le  montre  à  fes  foldats  ,  &  leur  dît 
que  c'eft  un  prélàge  afTurë  que  les  Dieux 
leur  donnent  de  la  viâoire  (  i  )^  Les 
troupes  ne  doutent  plus  du  fuccès ,  & 
remplies  de  confiance  ,  ne  demandent 
qu'à  combattre.  Les  ennemis  fe  voyant 
très-fupérieurs  en  nombre  ,  travaillèrent 
à  enfermer  le  camp  des  Egyptiens  •  Ncc- 


(i)  Ce  trait  explique  la  {Sliipart  des  fu- 
percheries  dont  ulbîent  les  Arurpices  poiur 
entretenir  les  peuples  dans  leurs  fuperfti- 
tions. 

nj 
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tabanis  (  c'étoît  le  roi  d'Egypte  )  (  i  ^ 
▼ouloit  ibrtir  des  lignes  pour  livrer  la 
bataille.  Agéûlas  lui  dit  qu-il  n'avoit 
garde  de  s'oppofer  à  l'égalité  que  les 
ennemis  alloient  mettre  entre  les  deux 
armées.  Lorfquè  les  deux  bouts  du  ^re- 
tranchement jfurent  près  .d*étre  joints  ^ 
il  rangea'  Tes  troupes  en  bataille  vis*à«* 
Tfs  l'buverture  qm  reftoit  encore  ;  ât 
par  ce  moyen  9  combattant  à  nombre 
égal  9  il  mit  en  fuite ,  avec  le  peu  de 
monde  qu'il  avoir  ^  cette  armée  u  nonv* 
breufe ,  en  fit  un  grand  carnage ,  & 
envoya  k  Lacédémone  des  femmes  con* 
fidérables. 
te»  belles      II  tomba  malade  dans  fon  voyage  d'E'* 

l^monum^*  gypt«  ^  Ifcédémotic  ;  &  commc  il  étoie 
tes  piut.diu:a-  fur  le  Doint  de  mourir ,  il  ptia  fes  amis 
de  ne  lui  ériger  aucune  Itatue  ^  m  au- 
cune efpece  de  monument,  ce  Car  ^  ajou- 
ta-t-il  ^  »  fi  j'ai  fait  de  belles  aâions , 
m  elles  me  ferviroat  de  trophée  ;  autre* 
m  ment  toutes  les  ftatues  ,  ouvrages  de 
M  la  main  des  hommes,  ne  fauroient  éter» 
9  nifer  ma  mémoire  ». 


^ 


{i)  Mot-à-mot  :  c^/toit  ce  Roi  au  fecoun 
duquel  A géfilai  étoiz  venu. 


DIS    LAcisiMONISRi.   ^5 

AGÊSIPOLIS.  M. 

• 

Agéfipolis  ,  fils  de  Cléômbrote ,  dit , 
en  apprenant  que  Philippe  avoit  en  peu 
de  temps  pris  &  détruit  la  ville  dO- 
lynthe  :  «  11  ne  ponrroit  en  plufieurs  an- 
99  nées  en  rebâtir  une  pareille  », 

Quelqu'un  lui  reprochoit  qu'étant  dé/a 
Roi ,  il  aToit  été  donné  en  otage  avec 

1>lufieprs  autres  jeunes  gens  ,  au  lieu  de 
eurs  enfans  &  de  leurs  femmes.  «  Cela 
n  étoit  jufte  f  répondit-il  ;  fes  fautes  doi* 
M  vent  être  expiées  par  ceux  qui  les  ont 
99  commifes  »  (  i  )•  4» 

Il  vouloit  faire  venir  des  chiens  de 
Sparte  ;  &  quelqu'un  lui  ayatit  dit  qu'on 
n'en  laiflbit  pas  fbrtir  de  la  ville  ^  il 
répondit  :  «  Les  hommes  n'en  fortoienr  -^ 
f»  pas  non  plus  autrefois ,  &  ik  le  font 
9  Aujourd'hui  »   (i). 

0 

'  I  ■  ■  >  I        m 

(i)  C'étoît  l'ufaçe  à  Lacédémone  que  les 
Rois  donnafTeitt  es  otages  à  leur' place,  leurs 
femmes  &  leurs  enfkns.  ^çéApolis  regftrdoit 
cette  coutume  comme  tnjufte  ;  parce  que 
les  fautes  qui  fe  commettent  Îl  l''atmée  ou 
dans  le  gouvernement ,  font  ordinairement 
fur  le  compte  des  généraux  &  des  magiC^ 
trats. 

(i)  Les  chiens  de  la  Laconie  paiToient  pour 

C  iv 
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IV.       AGÉSIPOLIS,  fils  dePau(anias. 

Agé£polis  9  fils  de  Paufànias ,  fur  Tof- 
fre  que  les  Athéniens  lui  faifoient  tle 

i)rendre  lesMégariens  pour  arbitres  de 
eurs  différends  9  leur  répondit  :  «Ilfe-^ 
>9  roit  honteux ,  Athéniens  ,  que  deux 
9>  peuples  qui  comimandentau  reftedela 
»  Grèce ,  connurent  moins  ce  qui  efl 
p'jixRe  ,  que  des  Mégariens  »« 

^*  A  G  I  S  9  fils  d'Archidamus. 

fa|iii?fc  ^fieî  ^8^5 1  fik  d'Archîdamus ,  reçut  ordre 
4  dc«  iraîif e«!  des  Ephores  de  prendre  avec  lui  un 
certain  nombre  de  jeunes  citoyens  y  & 
de  fuîvre  un  homme  qui  avojt  promis 
de  les  introduire  dans  la  citadelle  de 
fa  ville.  «  Eô-il  prudent ,  leur  dit  Agis  , 
>i  de  confier  un  G  grand  nombre  de 
»  jeunes  gens  à  quelqu'un  qui  trahit  fà 
»  patrie  »  ? 

a'obVi/l'°dc     O^  ^^  demandok  à  quelle  fcîence 

ootsmander 

eft    une   <lcf  — 

plus    impor- 
tante», jgj  meilleurs  de  la  Grèce ,  &  les  Spartiatet 

étoient  jaloux  d'en  conferver  chez  eux  la 

race* 


DES'lAGéDÉMOKIENS.  57 
l«s  Làcédémoniens  s'appliquoient  davan- 
tage :  c<  A  celle  d*obéir  &  de  cotnman-' 
M  der  »  ,  répondit-il« 

Il  difoic  que  les  Spartiates  ne  s'in- 
formoient  pas  fî  leurs  enneniis  étoient 
nombreux ,  mais  feulement  où  ils  etoîent» 

A  Manetnée ,  comme  on  vouloît  fem* 
pêcher  de  combattre ,  parce  que  les  en-^ 
nemis  étoient  trop  fupérteurs  en  nom* 
bre  :  «  Il  faut  bien ,  dit*il  ,  que  celui 
»  qui  veut  commander  à  tout  un  peu-* 
»  pie ,  (bit  en  état  de  comhaxtte  contre 
»  des  ennemis  nombreux  *»» 

Quelqu'un  lui  denaandoit  un  jour  fi 
les  Làcédémoniens  étoient  bien  non>- 
breux  :  «  Ailèz ,  répondit^  il ,  pour  con- 
»  tenir  les  médians  ». 

Il  fàifoit  le  tour  de  ta  ville  de  Co- 
rinthe;  fiç  confidérant  k  hauteur^  l'é- 
tendue &  la  force  de  fes  murailles  : 
<«  Quelles  font ,  dit-il ,  les  «lemmes  qui 
3» habitent  dans  cette  enceinte»  ? 

Un  fophifte  difbit  qu'il  n'y  avoit  rieir 
de  meilleur  que  la  parole.  «  Tu  ne  vajix 
»  dodc  riçn  ,  lui  dit  Agis  ,  quand  tu 
»  ne  parles  pas  »  1 

Les  Argiens ,  après  avoir  Àté  battus  ^ 
reveuoient  fièrement  au  combat  ,  &  h 
plupart  des  alliés  en  parpîfibient  trou- 

C  V 


it      Apofhthegmes 

,  blés,  a  Mes  amis  ,  leur  dit  Agis ,  fî  nous 
9  qui  venons  de  vaincre ,  nous  éproiH 
»  vons  des  fentimens  de  crainte ,  que 
»  doivent  faire  ceux  que  nous  avons 
»  battus  »  î     • 

Un  député  d^Abdere  ,  après  l'avoir 
entretenu  fort  longuement ,  lui  demanda 
ce  qu'il  le  chargeoit  de  rapporter  à  fes 
concitoyens.  ^  Dites  -  leur  ,  répondit 
Agis  9  o  que  tant*  qu'il  vous  a  piu  de 
»  parler  ^  je  vous  ai  écouté  dans  le  plus 
»  grand  fUence  ». 

On  louoit.  devant  lui  les  Eléens  de 

ce  qu'ils  trbfervoient  la  plus  exaâe  jui^ 

tice  dans  les  jem  Olympiques.  «  Quelle 

»  merveille ,  dit  Agis  ,  fi  dans  l'efpace 

»  de  cinq  ans ,  ils  font  juftes  une  foule 

»  fois  »  f  I  )  ! 

renWe  (m   -  Quelqu'un   lui   difoit  que  des   gens 

le  malheur  de  j^y^c  famille  étrangère  lui  portoient  en- 

ivrcac.         Vie.  ce  £h  bkn  ,  dit  Agis ,  outre  leurs 

»  maux  perfonnels ,    ils   auront  encore 

»  à  foumrir  du  bien  qui  m'arrivera  à 

9  {noi  &  a  mes  amis  ». 

Un  de  fes  officiers  lui  confeîiloit  de  ' 
laiflèr  un  libre  pallàge  aux  ennemis  qui 

■  ■■   ■  ri , 

(i)  Voyeï  ce  qui  a  été  dit  fur  ce  mènie 
mit  y  Tom.  II ,  p.  4J I* 


DIS    tAcir^iiAofttitts,  {^ 

iuyoîent,  «  Comment  j  lut  dit-il ,  poiir- 
»>  rons-nous  combattre  ceux  qui  nous 
»  réfifteront  avec  courage  ,  fi  nous 
»  n'attaquops  pas  ceux  h  qui  leur  lâcheté 
»  Êiît  prendre  la  fuite  »  ? 

Un  citoyen  propofoit  pour  la  liberté 
de  Ja  Grèce  des  moyens  généreux  à  la 
rérité  ^  maïs  d'une  exécution  très-difli'* 
cife.  ce  Vos  confeils  ,  lui  dit  Agis ,  fup* 
3»  pofent  beaucoup  de  pouvoir  &  d*ar« 
»  gent  ». 

On  lui  dîfoit  qtre  Philippe. fermcroîc 
aux  Spartiates  fentrée  de  la  Grèce,  ci  II 
n  nous  (ufSt ,  répondit-it ,  de  notre  ter*» 
9  ritoire  ». 

Un  député  de  Pérînthe  j  qui  étoïc 
venu  à  Lacédémone ,  fit  ^m  très  *  long 
diftours.  Loriqu'il  eut  fini  de  parler  , 
il  demanda  quelle  réponfe  il  rendroit 
aux  Périnthiens.  «  Rien  autre  chofe  ^ 
lui  dit  Agis ,  m  finon  que  tu  as  eu  bien 
»  de  la  peine  à  finir  ,  &  que  je  n'ai 
»  rien  répondu  m. 

.  Il  flfe  envoyé  feul ,  en  qualité  d'am- 
bailâdeur  ,  vers  le  roi  Philippe  ^  &  ce 
prince  lui  ayant  dit  :  «  Quoi ,  vous  venex 
»  feul  !  Oui  ^  lui  répondit  Agis  j  féal 
»  vers  un  feul  ». 

Un   vieillard  de  Lacédémone  ,   oui 
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voyoic  que  les  anciennes  loix  avoient 
perdu  de  leur  vigueur ,  &  que  des  u(a- 
ges  pernicieux  en  prenoîent  la  place  ^  di- 
foit  à  Agis  déjà  vieux  ^  que  tout  étoi( 
renverfc  dans  Sparte.  •«  Si  cela  eft ,  lut 
die  Agis  en  badinant ,  n  il  faut  que  cette 
»  révolution  foit  naturelle  :  j'étoîs  en- 
B>  core  enfant ,  que  j'encetidois  dire  à 
3»  mon  père  qu'à  Sparte  tout  :étoit  boqp 
»  leverfé  ,  &  fon  père  lui  enavoit  dit  au- 
»  tant  dans  fon  enfance^  Il  n'eil  donc 
■»  pas  étonnant  que  les  chofes  aillent  tou* 
x>  jours  de  mal  en  pis;,  ce  qui  le  feroit^ 
»  c'efl  qu'elles  dcvînflent  meilleures  ^  ou 
9>  qu'elles  fe  maintinrent  dans  le  même 
j>  état  »» 

On  lui  demandoît  comment  on  pou- 
voit  ft  conferver  libre  :  «  En  mépti- 
»  fant  la  mort  j»  ^  répondit-iL 

^  A  6  I  S  y  le  jeune. 

Agis  le  jeune,  entcndoît  dire  à  To- 
rateur  Démade  que  les  épées  df§  Lacé- 
démoniens  étoient  fi  courtes  j  que  les 
joueurs  de  gobelets  les  efcamottoient  fans 

f)eine.  «  C'efl  pourtant  avec  nos  épées , 
ui  dit  Agis ,  »  que  nous  atteignons  nos 
m  ennemis  ». 


,     DIS  I/AciD^MONIÏÎTS.    6t 

Un  méchant  homme  loi  dereandoît 

foQvent  quel  étoît  fc  m^eur  d'entre  les 

Spartiates  :    «  C'eft ,  lui  dit-il  un  jour , 

y  celui  qui  te  reffemble  k  moins  sr. 

À  G  IJS^  dernier  roi  de  Sparte  (i).      vn. 

Agis  ;  le  dernier  des  rois  de  Lacëdé-    Belle  {atoIc 
mone  ,  s'étoit  laifle  prendre  k  une  embuf- «ï'Agîs  mjuf- 
cade.   Les  Ephores  le  condamnèrent  à^SS. 
mort,  (ans  vouloir  feulement  l'entendre. 
Comme  on  le  menoit  au  fupplice ,  il 

(i)  Il  y  a  ici  une  erreur  confidérable  y, 
dont  les  manufcrhs  ,  ni  les  variante»  im» 
primées  iTavertifTent  point.  Agis  ne  fut  pas 
le  dernier  Roi  de  Sparte»  Il  commença  de 
râgner  l'an  244  ayant  J.  C.  y  &  ne  fut  fur 
le  trône  que  quatre  ans.  La  race  d'Hercule 
ne  finit  à  Lacedémone  qpe  119  ans  avant  J* 
Cb  n  faut  donc  lire  le  dernier  du  nom.  Il  y 
avoir  eu  itrois  Rois  ,  & ,  félon  quelquei^  Au- 
teurs ,  quatre  du  nom  d'Agis.  Au  reUe ,  Plu- 
tarque  y  dans  la  vie  de  ce  Prince  ne  dit  pas 
que  ce  fut  pour  s'être  laiAe  prendre  à  une 
embufcade  que  les  Ephores  le  condamne- 
.re&t  à  mort.  Ce  jeune  Prince  fut  la  viâime 
de  fon  zèle  pour  ré^tàblir  l'ancienne  difci- 
ptifie  &  les  loix  de  Lycurgue  à  Sparte.  Les 
détails  întéreflans  de  fon  hiftoîre  me  me- 
iieroient  beaucoup  trop  loiti  >  on  peut  les 
vpir  daiu  Plutarque, 


rit  un  des  exécuteurs  qui  pleuroit.  «  Mon 
»«  ami ,  lui  di|  Agis ,  ne  pleures  pas 
a»  fur  moi  :  condamné  inîuftement ,  je 
»  fuis  plus  heureuK  que  ceux  qui  me 
»  font  mourir  ».  En  difant  ces  mots  , 
il  prefenta  tranquillement  &  tête  aa  bourr- 
leau  (  I  ).  ; 

ntî,  A  C  R  O  T  A  T  U  S. 

Xépoafc  gf.      Acrotatus  •  après  avoir  réfifté  quelque 

parcnsquïcxi-^^n^ps  a  les  parens  qui  exigeoient  de  lui 

gcoienc  quel-  onc  cho&  injufte  y  &   lui  faifoient  les 

ïtojiifte!^*    plus  vives  înftanctfs ,  leur  parla  abfi  : 

a  Tant  que  j'ai  été  auprès  de  .vous ,  je 

»  n'ai  eu  aucune  idée  de  la  juflice.  Main— 

»  tenant  que  vous  m'avez  remis  entre 

•»  les  mains  de  la  patrie  &  des  loix ,  êc 

*9  que  vous  aves  fait  tout  ce  qui  étoit  en 

•»  vous  pour  m'inftruire  dans  la  juftice 

>i  &  l'honnêteté  ,  je  dois  obéir  à  ce^ 

p  vertus  plus  qu'à  vous-mêmes»  Puiique 

»  vous  délirez  que  je  pratique  ce  qui  e({ 

■»  mieux  ,   &  que   rien    n'eft  meilleur 

••  pour  tout  homme  ^  &   k  plus  forte 

^  9  raifon  pour  un  prince  ^  que  de  fuivre 


.   (i)  Mot-à-^iot  :  il  préfenta  Jhn  col  a» 
lacet.  (>n  l'ayoit  condamisé.à  être  étranglé» 


DES    t  AcâÔEMONrEK  S.   JÇjï 

)  1»  la  juftice  ,  j'aurai  moins  d'ëgard  k  ce 
•»  que  vous  me  dites  ^  qu'à  ce  que  vous^ 
»  voulez  ». 

AL  C  A  M  E N  E ,  fils  de  Teleclus.         W 

On  demandoit  à  Alcamene ,  fils  de    Va  Prînct 
Teleclus  ,  quel  étoîc  pour  un  prince  le  ^jj-ut  j^if*" 
plus  sûr  moyen  de  conferyer  fon  royau*  cérêc. 
me.  «C'eft,  répondit -il ,  de  fe  mettre 
m  au-deflùs  d'un  vil  intérêt  »• 

Un  autre  lui  demandoit  pourquoi  il 
n'avoit  pas  reçu  les  préfens  des  Âfeflë* 
nîens.  ce  Oc& ,  répondit*il  ^  que  fi  je  ies 
m  avois  acceptés ,  )e  n'aurois  |m  vivre  ea 
n  paix  avec  les  loix«>« 

Quelqu'un  lui  difoit  qu'il  vivoit  bien    xi  doit  M- 
fru^emént  pour  la  fortune  qu'il  avoît,  JSbit'ÏÏiwii 
(«Quelque  riche  qu'on  foit ,  répondit-il ,  d'après  Tm 
m  il  «il  beau  de  vivre  d'après  ce  que  la      "" 
j»rai(bn  préfcrit  y  &  noh  d'après   fes 
»  defirs  f». 

ANAXANDRIDAS    (i).         xi 
'  Anaxamdridas ,  fils  de  Léon  ,  difoic 


(i)  Le  texte  porte  Alexandridas.  Mais 
Xylandre  y  d'après  Paufanias,  a  fait  la  cor- 


—  ^ 

difoit  k  un  homme  c^ui  fupportoic 
peine  fon  exil  :  ^<  Mon  ami ,  il  ne  faut 
M  pas  s'affliger  d'être  éloigné  de  fa  pa- 
»  trie  ,  mais  de  Têtre  de  la  juftice  »• 

Un  étranger  parloit  aux  Ephores  iur 
un  fujet  intérefTant ,  mais  il  le  faifoic 
trop  longuement,  ^  Mon  ami ,  lui  die 
Anaxandridas ,  »  vous  employez  faits 
»  néceflité  une  chofe  néceflàire  »«r 

On  lui  demandoit  pourquoi  les  La^* 
cédémoniens  faifoient  labourer  leurs  ter- 
>  res  par  les  Ilotes  ,  au  lieu  de  les  cultiver 
eux-mêmes.  «  Nous  les  avons  ^  répon-* 
dit-il  9  »  non  pour  avoir  foin  d'eux,  mais 
»  pour  pouvoir  nous-  foigner  nous*-  mê* 
»  mes  »  (  1  ). 
Oft  Aedoit.     Quelqu^m  loi  difoit  que  l'eftime  pa« 

fas  être  io^if* 
ércûtàrefti-      .,  

me  publique. 

reâîon  que  j'ai  fuivb;  &:plus  Bas  ,  il  eft 
nommé  Anaxandridas ,  p^r  notre  Auteur 
lui-même. 

(i)  Les  Ilotes  étoîent  les  efclaves  des  La- 
cédémoniens  ,  &  menoîent  la  vie  la  plus  dure* 
On  les  employoit  à  fabourer  les  terres  ; 
aûelquefois  on  s'en  fervoît  pour  la  guerre  y 
ce  fi  Von  étoit  content  de  leurs  fervices  y 
ils  obtenoient'la  liberté.'  Leur  nom  verioît 
de  la  ville  d'Hélos  ,  que  les  Spartiates  pri« 
rent  après  un  lont  fiegé ,.  &  dont  ils  firetit 
tous  les  habitans  erclaye&^ 


1>ES  LÀCiD£M0)7ls'HS.  êi 
Wque  étost  à  charge ,  &  que  celui  c{iii 
n'en  &ifoit  aucun  Cas ,  étoitiheureux^  a  A 
V  vt>cre  compte  ^  lui  dit  Anaxandridas  y 
»  les  fcélérats  feront  heureux  ;  car  un 
•»  fàcrilege ,  un  malfaiteur  ne  font  au* 
9  cuf)  cas  de  Feftime  publique  »; 

Un  autre  lui  demandbit  pourquoi  les 
Spartiates  j  dans  les  combats  ,  s'expo- 
Ibiect  fi  couragenfement  aux  dangers  : 
«  Ceft ,  répandit-il ,  que  ^  quoiqu'ils  efti- 
»  ment  la  vie  ^  ils  ne  craignent  pas  ^ 
9  comme  les  autres ,  de  la  perdre  i». 

On  lui  demandoit  pour  quelle  railbn 
dans  les  caufes  capitales ,  les  Sénateurs 
eniployoient  plufieurs   jours    à  difcuter 
l'affaire ,  &  que   l'accufé  ,  lors    même 
qu'il  ëtoit  abfous,  rèftoit  toujours  fous 
la  main  de  la  juftice.  «  Les  juges ,  ré- 
pondit-il ,  »  difcutent  TaSaire  pendant 
»  plufieurs  jours  ,  parce  que  dans  les  ju- 
»  gemens  k  mort,  Terreur  ell  fans  re- 
»  mede*  Mais  l'accufé  refle  toujours  (bus 
»  le  pouvoir  des  loix  y   parce   qu'elles 
»  permettent  de  revenir  fur  le  jugement  ^ 
•  &  de  le  réformer  *u 

I  A  N  A  X  A  N  D  R  £•  », 

On  demmàok  à  Anaxandre  ^  fils  d'Eu^ 
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rycrate ,  pourquoi  les  Spartiates  n'avoienff^ 
pas  de  tréfor  public  :  «  Ceft  ,  dit-il  ^ 
•»  de  peur  que  ceux  qui  feroient  pré<» 
»  pofé^  à  fa  garde ,  ne  fuflenc  expofés 
»  E  le  corrompre  d» 

A  N  A  X  I  L  A  S. 

Quelqu'un  lui  témotgqoit  &  (urprife^ 
de  ce  que  les  Epbores  ne  fe  levoienr 
pas  devant  les  rois ,  par  qm  ils  étoienc 
établis.  c<  Ceft,  dit-il  ,  par  la  raiCbi» 
»  qu  ils  font  Epbores  »  (  i). 

$m.  A  N  D  R  O  C  L  I  D  A  S. 

Androclîdas,  tout  eftropié  qu'il  ëtoït  j 
fe  préfenta  pour  être  enrollé.  Et  comme 

(i)  Les  Ephores  étoîent  des  magiftrats 
chargés  de  veiller  à  tout  ce  qui  intérclToit 
le  bien  de  la  République.  Leur  nom.  fignifie 
infpeâeurs.  Ils  étoient  \  peu  près  comme 
les  tribuns  du  peuple  à  Rome.  Ils  avoient 


donnant  qu^il  ne  fe  levaient  pas  devant 
les  Rots ,  &:  qu'au  contraire  les  Rois  fe  le- 
valTent  de^nt  eux  ,  au  rapport  de  Plutar* 
^e  dans  fes  Préceptes  polkîquet^ 
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on  ne  vouloît  pas  Finfcrire  ^  à  caufe  de 
ce  défaut  naturel  :  «  Il  ne  faut  pas'^ 
dic-^il  )  »  pour  combattre  ^  un  homme 
1»  <iui  fbie  9  maïs  qui  ^tienne  ferme  coq* 
»  tre  les  ennemis  9>.  \ 

ANTÂLCmAS^  vt. 

lorfqu'Antalcidas  iè  &i(bit  initier 
aux  myfteres  de  Samotbrace  ^  le  prêtre 
lui  demanda  quel  étoit  le  plus  grand 
crime  quHl  eût  fait  dans  fa  vie.  «  Si 
r  fen  ai  commis  quelqu'un  ^  répondit-il  ^ 
»  les  dieux  le  favent  j»  (i  )• 

(i)  Samothrace  étoIt*  une  fle  de  la  mer  ^tnb.  1*  le* 
Egée  ,  près  des  côtes  de  Thrace  ,  qui  porta 
d'abora  le  nom  de  Dirdanle  ,  puis  celui  tfe 
Samos  y  dont  enfuite  on  fit  celui  de  Samo* 
thrace  ,  pour  la  dtftinguer  de  la  Samos  dio» 
nie*  Les  myfteres  qu'pn  y  célebroit^  étolent 
fi  refpeâés  des  anciens  ,  qu\)n  appelloit  la 
Samothrace ,  l*tle  facrée.  Les  Pélafges  ou" 
faurages  de  l^ancienne  Grèce  qui  lliabi* 
tiuent ,  y  avoient  leurs  prêtres  nommés  Ca^ 
hires.  Les  Grecs  les  appelloient  AnaBateleflts^ 
ou  Rois  des  myfteres.  Celui  d'entr'eux  qui 
étoit  chargé  d'examiner  ceux  qui  venoient 
ie  faire  initier ,  s^appelloit  Koh  ,  ou  l'au- 
diteur. La  plupart  des  cérémonies  myfté* 
neufes  fe  faifoient  la  mût^quelques-unea 
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Un  Athénien  traitoit  devant  lui  îes^ 
Spartiates  d'ignorans.  ^  ce  Nous  fommes^ 
»  dotic  les  feuis  y  lui  dit  Ahcalcidas  ^  à 
»  qui  vous  n'ayez  pu  rien  apprendre  de 
»  mal  9>. 

Un  autre  Athénien  lui  difbic  que  les 
Lacëdémoniens  avoient  été  foùvent  re* 
poulies  loin  du  Céphife.  (<  Pour  nous  ^ 
répartit  Antalcidas  ^  »nous  ne  vous 
9  avons  jamais  chafles  des  bords  de 
»  fEurotas  »• 

Quelqu'un  lui  demandoît  comment  on 
réufliroîc  k  fe  faire  aimer  des  hommes  : 
«  En  leur  tenant  lés  difcours  les  plus 
•9  agréables ,  tépondit-il  ;  &  en  leur  ren- 
»dant  les  fer  vices  Tes  plus  utiles». 

Un  fophifte  annonça  qu'il  alloit  faire. 
le  panégyrique  d^Hercule.  «  Eh  qui  penfe 
p  à  le  blâmer  »  ^  lui  dit  Antalcidas  ï 


même  dans  un*  amrev  &  le  fecret  le  phis: 
inviolable  en  deroboic  la  cdnnoi (Tance  aux 
profanes.  Les  Romains  ^  par  refpeâ  pour  ces 
myfteres ,  laiflerent  à  la  Samothrace  fa 
liberté  y  c'eft-à-dire ,.  le  droit  de  fe  gou- 
verner par  fes  loix.  Voyez  pour  de  plu» 
Se^ion  xi>  grands  détails  les  recherches  fur  les  myf-* 
•^t.  2»  tares  du  Paganifme  ,  par  M.  le  baron  de 

Sainte-Croix .,  d*ai\  j*ai  ti$é  le  peu  que  j^etk 
àî  dît. 
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Agéfilas  ayant  été  bleflë  dans  un  com* 
bat  contre  les  Thébatns  ,  Ântalcîdas  lut 
dit  :  «  Vous  êtes  bien  payé  d'avoir  voulu 
»leor  apprendre  malgré  eiix  k  faire  la 
»  pierre  ».  En  effet  on  croyoît  qu*Agé- 
filas ,  par  fes  fréquentes  expéditions  con« 
trW  ^  les  avoit  beaucoup  aguerris. 

U  difoit  que  Spaite  avoit  pour  rem« 
parts  fes  jeunes  gens ,  &  pour  bornes 
de  (on  territoire ,  le  fer  de  leurs  piques. 

On  lui  demandait  pourquoi  les  La- 
cédémoniens  avoient  des  épées  (i  cour>^ 
tes  :  «  Ceft ,  répondit  -  il ,  parce  que 
»  nous  combattons  de  près  r^nnemi  »• 

A  N  T  I O  C  HU  S ,  TEpîiore.  «• 

Antiochus  l'Ephore  ,  apprenant  que 
Philippe  avoit  adjugé  aux  Meffîniens 
les  terres  qui  ^oi^nt  en  litige  entr'eux 
&  Us  Spartiates ,  demanda  s'il  leur  avoit 
dctoné  au(E  la  force  de  les  défendre  con- 
tre ceux  qui  viendjroienf  les  attaquer  (i)* 

(i)  J*ai  un  j^eu  développé  ce  pafTage  dia- 
prés l'hiftoire  ,■  afin  de  le  rendre  plus  clair. 
Voyei  dans  le    premier  recueil  d'Apoph-     Tom.  a.  f. 
t;hegme$  U  ii9te  relative  à  ce  trait  d'nif^4|>t 


^ 
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^u  A  R  I  G  É  E. 

Arigée  entendoit  des  Spartiates  louer 
d^autres  femmes  que  les  leurs.  «<  II  ne 
»  faut  point , .  leur  dit-il ,  parler  lége- 
D  rement  fur  le  compte  des  femmes 
»  belles  &  honnêtes  ;  car  leur  beauté 
M  âc  leur  vertu  doivent,  être  inconnaes 
V  k  tout  autre  qu^^  leurs  maris  »• 

En  traverfànt  la  ville  de  Sëlinonte, 
en  Sicile  ,  il  vit  fut  un  monument  l'info 
cription  iuivante  : 

Tandis    qu'Us    éteîgnoient    l'ardente 
tyrannie , 
«  Aux  pieds  de  Sélinonte  ils  perdirent 

la  vie. 

it  Vous  méritiez  de  mourir  ,  dit  •  il  ^ 
»  pour  avoir  voulu  éteindre  les  feux  de 
»  la  tyrannie ,  au  lieu  de  la  laiflèr  fe 
»  confumer  dans  les  flammes  »  (  i  )• 

3^y,j,  A  R  I  S  T  O  N, 

n  faut  au.      Quelqu'un  louoh  devant  Arifton  ce 

fane  qu'on         - 

peut ,  gagner  — — — — . 

Wrpàric  de  tes       (jj   j^  ^g  ^^^  ^  ^^,^^  ^  j^  ^^^^  ^^ 


CBiieaus.     i 


froid. 
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Oiot  de  Ciéomene,  qui  interrogé  quel 
étoit  le  devoir  d'un  ben  roi  ^  avoit  ré- 
pondu qu'il  dévoie  faire  du  bien  k  fes 
amis  ,  &  du  mal  à  fes  ennemis.  «  Mon 
»  ami  9  dit  Ari{(on  ,  il  feroit  bien  p'us 
»  beau  de  faire  du  bien  à  Ces  amis  ,  & 
3»  de  gagner- l'amitié  de  (es  ennemis  ». . 
Au  refte  ,  l'opinion  générale  eft  que 
Socrate  a  le  premi^  préféré  cette  belle 
maxime. 

On  demandoit  k  Arifton  jG  les  Spar- 
tiates étoient  bien  nombreux  :  «  Afiez  ^ 
répondit  *  il  ,  i»  pour  repouilèr  leurs 
»  ennemis  ». 

Un  Athénien  faiioit  Féloge  funèbre 
de  ceux  de  fes  concitoyens  qui  avoienc 
péri  dans  la  guerre  contre  les  Lacédé* 
moniens.  «  Que  penfez-vous .  dit  Arif- 
ton ,  n  que  foient  nos  foldats  qui  ont 
»  vaincu  de  pareils  hommes  »  } 

ARCHIDAMIDAS.  xvin. 

Archidamidas  entendoit  louer  le  roi  çJj^^J^f^JJf^ 
Cbarilaus  (i)  fur  la  douceur  dont  il  étoit  Prince  eaunc 

foioleiTcf 

{C\  Ce  àharilaus  étoît  neveu  de  Lycurgue 
f|uî  fiit Ton  tuteur ,  îufqu^à  ce  que  ce  Jeune 
prince  eut  atteint  Tâge  de  régner.   - 
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envers  tout   le   monde,    u  Comment  2 

dit-il ,  ».  peut -on  louer  à  jufte  titre  qn 

»  homme  qui  efl   doux  même  envers 

,    >y  les  médians  »  ? 

tJa  homme     Quelqu'un  blâmoit  devant  lui  le  fo- 

àc  fcni  ne  phifte  Hécatéc  ,  qui  admis  au  banquet 

^poj**^     public  de  Lacédémone  ,  y  gardoit  un 

profond   filence.  a  Ignorez  -  vous  ,  lui 

dit  Ârchidamidas  ,  9>  que  celui  qui  fait 

»  parler ,  fait  aufli  le  teipps  où  il  doit 

)>  le  faire  »»  ? 

Xïx,  ARCHIDAMUS. 

On  demandait  k  Archidamus ,  fils  de 

Zeuxidamus ,  quels  étoient  ceux  qui  corn- 

mandoient  à  Sparte.  «  Ce  font  les  loix  ^ 

dit-il )> ,  &  les magiflrats diaprés  elles». 

,  l*admîra-     Quelqu'un  louoit  devant  lui  un  joueur 

uU  sfiïyoïes  ^e  flûte  ,  &  faifoit  le  plus  grand  cas  de 

n««  aux^o-  fon  talent.  «  Mon  ami ,  loi  dit  Archî- 

bki.  *     *"  damus  ,  »  quelle  eftime  réfervez  -  vous 

u  aux  gens  de  bien  ^  vous  qui  louez  fi 

i>  fort  un  muficien  n  (  i  )  î 

Un  autre  lui  recommandoit  un  mu*r 


(x)  Parole  pleine  de  fens ,   &  dont  on 
l'a  qae  trop  fouyent  à  faire  l'application^ 

fici^n 
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fici^  dont  il  louoit  fort  le  talent*  «Noos 
»  avons  chez  nous ,  dit^îl ,  un  fort  bon 
»  cuîfinîer  ».  Il  montroît  par  -  là  qu'il 
ne  metttoit  aucune  différence  entre  les 
plaiCrs  qui  n'affeÔent  que  lés  fens  (i)* 

On  lui  offroh  un  jour  du  très  -  bon 
vîn.  «f  Pourquoi  faire  ?  dit-il  ;  nous  en 
a>  boirons  davantage ,  &  il  aâbiblira  nos 
»  forces  ». 

Pendant  qu'il  campoit  auprès  de  Co- 
linthe  ,  il  vît  fortîr  des  lièvres  d'un  en- 
droit voidn  des  murailles  die  la  ville, 
«  Compagnons  ,  dit-il  aux  foldats ,  nous 
»  nous  rendrons  facilement ,  maîtres  des 
9  ennemis  »  (i)» 

Deux  citoyens  l'ayant  pris  pour  ar- 
bitre de  leurs  diffêrens ,  il  les  mena  dans 
le  temple  de  Minerve ,  &  leur  fit  jurer 
qu'ils  s'en  tiendroient  au  jugement  qu'il 
alloit  prononcer.  Lorfqu'ils  en  curent 

(i)  Mot-k-mot.  Entre  Us  plaijirs  occafion* 
nis  par  Us  infirumens  ,  &  ceux  que  procuftnt 
les  ragoûts, 

(a)  C'eft  un  préface  qu'il  tire  de  la  vu« 
de  ces  lièvres  ,  &  dont  il  fe  fert  ponr  en- 
courager fes  foldats.  Car  leç  Grecs  défi- 
gnoîent  par  ces  animaux  les  hommes  lâ« 
ches  Se  timides  ,  comme  on  le  voit  dans 
les  comédies.  Voyez  Erafme  ,  in  Apoph. 

TomcIIL  D 
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fait  le  ferment ,  il  leur  dît  :  «  J*ordoîîîîe 
M  que  vous  ne  fbrtiez  point  d'ici  (ans 
»  vous  être  accordés  ». 

Denys ,  tyran  de  Sicile  ,  lui  avoît  en- 
voyé des  robes  de  grand  prix ,  il  les  re* 
fula  y  en  dîfant  :  «  Je  craîndroîs  que  mes 
»  filles  ùe  m'en  paruflent  moins  bêl- 
âtes »  (  I  ), 

Un  jour  qu*îl  voyoît  fon  fils  com- 
battre avec  trop  d*addace  contre  les 
Athéniens  ,  il  lui  dît  :  «  Ou  ajoute  à 
»  ta  force  •  ou  dîmiiiue'de  ta  témérité». 

^  ÀRGHIDAMÙS  ,  fils  d'AgëfUas. 

Belle  répoiifc      Archîdâmus  ,    aprîs    la   bataille  de 

k^nzdl'ûJ^^^^^^^^^^  ,  reçdt  àe  Philippe  une  lettre 

te.  pleine  de  fierté ,  k  laquelle  il  répondît 

en  ces  termes  :  «  Si  vous  mefurez  votre 

^  )>  ônibre  ,  vous  rie  la  trouvereît  pas  plus 

»  grande  qu'avant  votre  vîdoire  »• 

On  lui  demahdoit  combien  les  Spar« 
tîates  avoient  de  territoire  ;  «  Autant 
'    »  qu'ils  peuvent  en  atteindre  avfec  leurs 
»  lances  »  ,  répondît-il. 


(i)  Ce  trait  a  été  dit  de  Lyfandre ,  & 
va  lui  être  encore  attribué ,  mais  d'une 
mamère  différente. 


'  Péri^ndte  ,  tnédêciti  ^aJbilè  &  Pènoifii- 
mé  ,  faifaît  de  très-iiiauv^îsvers.  «  Com- 
M  ment  -,  lui  dit  Arekidamus  ,  étant 
»  anfli  bon  médecin ,  aimez-vous  mieta 
9  être  appelle  mauvais  poëte  3»  ? 

Lorfqu'oïi^  délîbérôit  fiir  la  guerre 
contre.  Philippe'  ,  quelques  citc^ns 
étoient  d'avis  qu'on  en  poKât  le  théâ- 
tre auffi  loin  qu*il  fe  pourroît  de  La- 
cédémone.  «  Ce  n*^  point  for  cela  , 
dit  -  il ,  >»  qu'il  fkut  délibérer  ,  mats 
-»  fur  les  moyens  '4e  itous  ^afliirer  la 
H  viâoire  ».  ^   *       • 

Comme  m  fe  ftlîcîtdk  de  f  àvantaèe  iio"  phll'ï 
•  qu'il  avdit  eu  fer  les  ArCadîéns  ,  il  dit  prudence  qm 
qu'il  ferôit  plus  glorieux  dWoîr  fur  eux?^"*^'^"' 
Tavantage  de  la  pr-ud^nce- 9  que  celui  de 
la  force. 

Lorsqu'il '^^tria  daës  PAffeâdîe ,  il -ap- 
prit que.  les  Eléens  venoient  pour  late- 
courir.  Il  leur  écrivit  rfiiuplement  ces 
mots  :  ABCHI0AMUS  A»ux  El&£N«. 
«  Le  repos  eft  urie  belle  chbfe  ^    (  i  ). 

Dans  la  ^goewe.  du  Pëlôponnefe ,  tes 
alliés  de  Spa|te  '  dètnândôiéflt*  combien 


'■"  '"  -^"  ^-" 


•       -^    *  ^.         A   »^      m   • 


(i)  Exei^e'  de  'la^^ieécifion  des  Lac^« 
moniens   dan;»  leufr  ^ftyle. 

D  ij 


j 
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il  faudroit  d'argent  ,  &  ils  vouloîer.t 
qu*on  déterminât  la  portion  qae  chacun 
auroît  k  fournir.  ccLa  guerre.^  leur  dit 
Archidamus ,  »  ne  fe  fait  point  à  un 
»  prix  fixe  «. 

Lorfqu  il  vit  le  premier  trait  de  bat- 
terie qu'on  avoit  apporté  de  Sicile  ,  il 
s'écria  :  «c  Grands  dieux  J  la  force  de 
»  l'homme  devient  inutile  «t. 

Les  Grecs  ne  voulaient  pas  fuivre  le 
confeil  qu'il  leur  donnoit  de  renoncer 
à  leur  alliance  avec  Antigonus  &  Cra- 
tère, &  de  fe  mettre  en  liberté*  Ils 
craignoient  que  le^  ^artiates  ne  les 
traitaflènt  plus  durement  que  les  Macé- 
doniens :  «  La  brebis  ,  leiir  dit  -  il ,  n'a 
»  qu'une  feule  voix ,  mais  l'homme  en 
»  change  fouvent,.ju(qu'à  ce  qu'il  vienne 
»  à  bout  de  ce  qu'il  déûre  (  i  )i 

Il  ■  I  j  *   ■  ■  ■         I  I   II         II       I        I , 

(i)  Le  fens  de  cette  parole  eft  ,  fi  je  ne 
me  trompe  ,  que  les  Macédoniens  uferoienc 
dp  ^odéfatîon  &  de  douceur,  ce  que  défîgne 
la  vp|x  de  la  brebis  ,  tant  qu'ils  ne  feroiene 
pas  les  plus  forts.  Mais  qu'auffi-tât  qu'ils 
croiroient  pouvoir  le  faire  impunément-,  ib 
appéfantiroient  leur  joug  fur  les  Grecs..  Eraf-* 
me  l'a  entendu  tout  autrement  y  il  croie 
.  i^a'Archjidamus  coaf^ëiile  par-là  aux  gar- 
dâtes de  manquer  d^  fcH  aux  Macédoniem  ^ 
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ASTYCRATIDAS.  ^xi. 

Lorfqu'Agîs  tut  été  battu  pâf  Antî-    Leigensd» 
gonus ,  auprès  de  Mégalopolis ,  quelqu'un  ^^l  Zu^l 
dit  a  Aftycratîdas  :   «  Lacédémonîens ,  U  fcmiudc. 
»  qu'allez-vous  faire  maintenant  ?  fubirez- 
j»  vous    le   joug  des    Macédoniens  »  ?  . 
«  Eh  quoi ,  répartit  Aftycratîdas  ,  Antl- 
»  gonus  par  fa  viâoîre  ,  peut-il  empê- 
^>  cher  que  nous  né  mourions  en  com- 
»  battant  pour  notre  patrie  o  î 

B  I  A  S.  xxm 

Bîas  étoit  tombe  dans  une  embufcade 
que  lui  avoit  tendue  Iphîcrate,  Général 
des  Athéniens/  Ses  foldacs  lui  deman- 
doient  ce  qu'il  ialloit  faire.  «Risnau- 
»  tre  chôfe ,  leur  dit-il  ,  que  de  vous 
3D  fauver ,  tandis  que  je  vais  mourir  les 
»  armes  à  la  main». 

BRASIDAS-  KxMi* 

Brafidas  fut   mordu  par  une,  fouris 


puifoue  leur  intérêt  le  demande,  &  de  chan- 

{^er  de  condaite.  &  de  langage  fuivant  le  be- 
oin#  * 

Diij 
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qi^'il  avoit  faiCe  ,  eu  mettant  la  mam 
dans  un  panier  de  figues  ;  il  la  lâche 
auflitôt  y  &  dit  ^  ceux  qui:  étpient  pré- 
fens  :  «Voyez  comment  le  plus  petit 
s>  animsJ  peut  fauyer  fa  vie  j  s'il  ofe 
»  la  défendre  ». 

Dans  un  combat,  il  fut  bleffé  d'un 
trait  qui  perça  fon  bouclier.  A  TinOianc 
il  arrache  le  trait  de  fa  bledùre  ,,  &  en 
tue  l'ennemi  qui  l'avoit  frappé,  Lorfr 
qu'on  lui  demandoit  comment  il  avoi^ 
été  blefle  ,  il  difoit  :  «  Ceft  mon  bou- 
»  clier  qui  m'a  trahi  i.  .     ' 

En  partant  pour  une  expédition  ,  il 
écrivit  aux  Ephores  :  «  Je  ferai  tout  ce 
»  ce  que  je  defire  ,  ou  je,  mourrai  »    (i)* 


•«< 


Xi)  Les  éditions  &  les  manufçrits  portent 
fealement  j  Sra-u  ivi>^£fMà»  Cette  èxj)reflion  peu 
uHtée  a  donné  lieu  à  des  interprétations 
très  -  différentes.  L'ancien  interprète  l'a 
rendue  aînfi  :  Quacumque  belli  nocumenta 
repellam.  Je  repçuffsrai  taus  les:  dangers  de  la 
guerre.  Amyot:  Ce  que  vous  m'écrivei  touchant 
la  guerre  y  je  le  ferai,  l^ylandre  gropofe  délire 
itttsfiuu  fjtferdi  tput^c^  que  je  pourrai.  Afaîs 
HxiHttt  ^HMtoitti  en  dialeâe  dorique  ^  feloa 
M.  Gierig  qui  cite  M.Vaîckenaer  ,  fignifie 
iffiuLoir.  Ain^  BrafidaA  s'engage  à  faircf 
tout  GO  qu'il  deûre  ^tout  ce  qu'il  a  pro- 
jette ,ou  à  mourir. 
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Il  fut  tué  dans  la  guerre  de  Thrace , 

après   avoir  .mis  en  liberté  les  Grecs  »  qui 

habitoient  cette,   coptrée.   Les    députés 

envoyés  à  Sparte   pour  y  énoncer  fa 

mort  ,  vinrent  rendre  vifite  k  ùl  mère 

Argiléonide.    La     première     queftîon 

qu*e\le  leur  fit  ,   fut    fi   Brafidas   éçoit 

^ttiort  honorablement,  Le^  députés  firent 

le  plus  grand  éloge  de  fa  valeur  ,   & 

dirent  qu-il  n'y  avoit  pas  d'aufli  bravé 

Général  que  lui.  «  Vous  vous  trompez ,' 

leur  dit-elle  ^  »  Brafidas  ayoic  du  cou- 

n  rage ,  mais  Sparte  a  plufieurs  citoyens 

»  qui  valçjat  mieyx  que.  lui  »• 

D  A  M  0  N  I  D/A  S.         .    XXIV. 

t 

Damonidas  dît  au  préftdent  des  jeux  ; 
qui  dans  un  fpeâacle  pnblic  Tavoit  mi& 
au  dernier  rang .:  «  Vous  avez  trouvé^ 
»  le  moyen  de  rendre  cette  place  hono- 
»  rable  »• 

D.  A  M  I  s.  XXV. 

Alexandre  avoit  écrit  aux  Spartiates  . 
de  le  reconnoître  pour  un  dieu  par  un 
décret  pubbc.  «  Nous  confentons  ,   diç 
Damîs  y  »  qu'Alexandre  ,    puifqail  le 

P  iv 


xxyih 
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7f  veut ,  foît  appelle  dieu  »  (  i  ). 
XXVI.  D  A  M  I  N  D  A  S. 

xe  mépris     Lorfquc  Philippe  entra  les  armes  h 

dt  la  mort  la  maîn  dans  le  Péloponnefe  ,  quelqu'un 

d/routc  crain-  àît  que  les  Lacédémonîens  avoient  tout 

*«•  à  rîfquer,  s'ils  ne  faîfoient  la  paix  avec 

Philippe.  c<  Homme  lâche ,  lui  dît  Da- 

mindas ,  »  qu'avons  -  nous  à  craindre  ^ 

9  en  méprifant  la  mort  »  ? 

'    D  E.R  C  Y  L  L  I  D  A  S. 

Dercyllidas  fut  député  vers  I^rrhos 
qui  venoit  de  faire  entrer  fes  troupes 
dans  la  Laconie,  -&  qui  exigeoit  que 
les  Lacédémoniens  reçuflentx  leur  rai 
Cléonyme  (i) ,  avec  menaces  ,  s'ils  le  re- 
fiifoient,  de  leur  faire  voir  qu'ils  n'étoient 
pas   plus  forts  que  les   autres  peuples. 

I     ■■■  »l  I  I  ■  IIW  ■    .         ■  I       —    I     I  ^1 

(i)  EJien  ,  Var.  HiJI.  livAl ,  chap»  19  ,' 
rapporte  cet  Apophtliegme  d'une  manière 
plus  agréable  :  t»  Puifqu* Alexandre  veut  être 
15  Dieu  ,  qu'il  foit  Dieu  ». 

(x)  Cléonyme  rt'étoit  pas  Roi  de  Sparte  ; 
mais  il  fe  phignoit  de  ce  qu'on  lui  avoic 
préféré  fon  itère  Areus  dans  la  fuccefCoa  . 
au  trône  y  &  il  «voit  appelle  Pyrrhus  on  La-e 
coiûe* 
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tt  Si  c'eft  on  dieu,  dit  Dercyllidas ,  notw 
»ne  le  craignons  pas  ,  poifque  nous 
»  n'avons  fait  aucune  injuftice  j  s'il  n'eft 
i>  qu*un  homme  ,  il  n'eil  pas  plus  que 
»  nous  ». 

D  É  M  A  R  A  T  E.  ^°^^ 

Quelqu^m  témoin  de  la  dureté  avec  .  ^«  ^^«»- 
laquelle  Oronte  traitoit  Démarate  ,  di*  ï^nindstM 
foit  à  ce  dernier  :  «  Démarate ,  Oronte  fe|»|M«k»  1»- 
»  vous  traite  bien  mal»  11  ne  me  ùàt 
»  point  de  tort ,  répartit  Démarate  ;  ce 
»  a'eft  point  par  des  paroles  dures  qu'on 
»  peut  nous  nuire  ^  mais  bien  plutôt  par 
>  des  flatteries  »  (  i  )• 

On  lui  demandoit  pourquoi  les  Spar* 
tiates  notoient  d'inJËimie  ceux  qui  }et* 
toient  leur  bouclier  ,  &  non  pas  cemi 
qui  abandonnoient  leur  cafque  ou  leur 
cairaflè  :  «  Ceft  ,  dit-il  ,  qu'on  porte 
s>ces  deux  dernières  armes  pour  foi* 
»  même ,  &  le  bouclier  ,  pour  l'intérâc 
»  général  de  l'armée  »• 


.  (i)  Démarate  cha^é  du  trône  de  Sparte  f 
par  les  intrigues  de  Cléomene,  fon  collègue , 
9*étoit  réfugié  à  la  cour  de  Darius  y  HIm 
é'Hyftafpe ,  dont  Oronte  étoi(  un  des  officiers* 

D  V 
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Il  die  9  en  entendant  un  muficien  jou» 

de  la  flûte  :  «Cet  homme,  ce  me  fem<- 

9  ble  9  fait  aflez  bien  s'amufer  ». 

le  Sage  ai.      On  luî  deniandoit  dans  une  afièm-- 

k'fiLS^'^^^'ée  fi  c'étoitpar  folîe,  ou  faute  d'avoir 

2iielque  chofe  k  dire,  quMl  gardoit  le 
lence.  wUnfoù  ,  rép6n<fiÈ-il,  pourroit-îl 
»  fe  taîre  »? 

Quelqu'un  lui  ayant  démaàdé  pour- 
quoi il  avoit  été  banni  de  Sparte ,  dont 
il  étoit  roi  :  «  C'cft  ,  dit-il ,  qu'à  Sparte 
»  les  loix  ont  plus  de  fore»  que  les  rois  ». 
'Un  Perfe  qui ,  k  fotce  de  préfens , 
avoit  féduit  un  )e^ne  hommes  que  Dé^ 
iBî^ate  aimoit .,  kii  dit  qu'il  avok  gagné 
fon  ami.  «  Non  ,  répondit  Dëmarate  , 
a»  vous  l'avez  acheté  ». 

y n  oiScier  du  roi  de  Perfe  ,  qui 
s'étoit  révolté  ,  rentra  dans  le  devoir  j 
k  la  perfuafion  de  Démarate.  Le  for 
cependant  vouloit  le  faire  mourir.  aPrin- 
y  ce ,  lui  dit  Démarate  ^  il  vous  feroic 
»  honteux  de  punir ,  aujourd'hui  qu'il  eft 
w  votre  ami ,  un  homme  dont  vous  n'a- 
»  vez  pu  vous  venger,  lorsqu'il  étoit  VQtre 
»  ennenii  ». 

Un  parafite  du  roi  le  r^Uoit  fouvenç 
fiir  (on  exil  :  «  Mçn  aiiai ,  lui  dit  uth 
jour  Démaraie  ^  »  je  ne  puis  mp  hs^m 


xxrx. 


D£S  Lacédbmoniens.  Z} 
»  avec  toi  ;  j'ai  perdu  le  rang  de  ma 
»  vieD  (i). 

ECPREPÈS. 

.  L*£phDrè  Ecprepès  coup^  les  deux 
cordes  que  .le  muliden  Phcynis.  avoit 
ajoutées  aux  fept  qui  compofoient  la 
lyre  ,  en  lui  dilknt  :  .«Ne  vàs-rtu  pas 
2>  corrompre  la  mufique  »  (  2.  )  ? 

EPENET  E-  XXX. 

-  Epencte  difoit  que  les  menteur^  étoîent  ^^  mcnCon- 
h  caufè  de  toutes  les  injuftices  &  dé  ge  caufç  de 
toutes  les  feutes  qur  fe  commettoienc.   /umcV J"  *"" 


(i)  J'ai  tradiûc  littéralement  cette  répon& 


(2)  Voyez  ce  que  j'ai  diç  ajU^i^cs  fia:  ceftQ   Jo"*«  J  '  ^  ' 
mi  à'Ecpr^p^is.  1^0  rem^rcju^jil^^^ci  gue  3«*«^3  3- 
les  éditions  oc  memejes  ma^ufcrits  portent 
^îTieréph  ,'  ail  lîèu  à*Écprèics'\  niais' ti*ajrïi 
Blutarque  ,  ^ans  la  -^i^d'Àgis  )-k  dernière 
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asou.  EUBOIDAS. 

Euboidas  entendait  quelqu'un  louer 
la  femme  d*un  autre  ;  il  l'en  blâma  ,  en 
lui  difant  qu'il  ne  Falloit  jamais  s^entre- 
tenîc  de^  la  femme  d'autrui. 

i  •  ' 

tûoai.  EU  D  A  M  I  D  A  S. 

Eudamidas  ,  fils  d'Ârchidamns  & 
frère  d'A  gis  ,  voyant  dans  l'académie 
Xénocrate  déjà  vieux  qui  converfoit  avec 
fes  difc^Ies ,  demanda  quel  ètoit  ce  vieil- 
lard» On:  Jui  dit  que  c'étott  un  fagr  da 
nombre  de  ceux  qui  s'appliquoient  à  la 
xecherche  de  la  vertu.  «Eh!  quand 
»  donc  en  fera-t-il  ufage ,  dit  Eudamî- 
d^s  y  n  s'il  eft  encore  k  là  chercher  %. 

Un  philofophe .  dîfoît  devant  lui  que 
le  fage  leul  étoit  bon  Général.  «  Belle 
)>  maxime. ,  dit-il;  mais  celui  qui  la 
»  débite  n'a  jamais  entendu  le  fon  de 
»  la  trompette  y. 

lï\  étitra  dans  Fécole  de  Xénocrate 
au  mphient  où  ce  philofophe  finiilbit  fa 
conférence.  «  Comment ,  dit  quelqii*un 
de  la  fuite  d'Eàdamidas ,  »  il  ceue  dé 
»  parler /quand  nous  entrons?  N'a-t-ii 


's. 


BIS    LAC:éDéMONIENS.    8^ 

J»  pas  raifon .,  dit  Eudamidas  ^  s'il  n'a 
>9  plus  rien  k  dire  m.  Cependant ,  reprit 
Faotre  ,  «  nous  ferions  bien  aifes  de 
»  l'entendre  » .  -Êh  quoi  !  repartit  Euda- 
midas ,  »  fi  noiis  arrivions  chez  lui 
»  après  fon  repas ,  l'obi  igerions-nous  de 
»  recommencer  »  ? 

On  lui  demandoit  pourquoi  iêul  il 
étoit  d'un  avis  contraire  à  celui  de  tous 
les  Spartiates  qui  vouloient  qu'on  fit  la 
guerre  aux  Macédoniens.  «Je  ne  veux 
»  pas  qu'ils  attendent  à  être  convaincus 
»  par  leur  propre  .expérience  ,  qu'ils 
»  prennent  un  jnaùvais  pa^ti  »  (i). 
-  Un  citoyen  y  pour,  le  •  détjçrminer  à 
cette  guerre  ,  lui  racontoit  les  ■viâoi<* 
tes  qu  on  avoît  remportées  fur  les  Per- 
les, ri  Confeilleriez  -  vous  à  quelqu'un  ^ 
dit  Eudamidas ,  w  d'attaquer  çin<^uante 
2>  loups ,  parce  qu'il  aurait  vaincu  cinq 
99  cens  brebis  »  î 

^  ■  Il  II         I  I     II    ■         I — WP^^^i— —1» 

(i)  J*aî  un  peu  étendu  cette  plirafe  miî 
eftobfcure  dans  le  texte ,  &  dont,  je  crois , 
voîci  le  fens.  Eudamidas  étoic  perfuadé  qu^ 
lesSparùaces  avoient  tort  de  vouloîr. la  guer- 
re ,  &  que  s'ils  la  faifoient ,  ils  auroient; 
fieu  de  s*ên  repentir.  Il  perfîftoit  donc  dans 
fon  opinion,  contre  Pavis  général ,  ne  vou* 
lant  pas  qu'ils  fufTent  convaincus  par  Pexr* 
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On  lui  demanda  ce  qu'il  penfoic  d'im 
muiicîen  qui  avoic  été  fort  applaudi, 
«t  II  amufe  beaucoup  fon  -monde  avec 
»  bien  peu  de  chofe  ^  »  répondic-îL 

On  faifoit  devant  lui  l'éloge  d'Athenes« 
tt  Comment ,  dit-il ,  peut-on  juftemeat: 
»  louer  une  ville  que  perfonne  n'a  ja-< 
9  mais  aimée  pour  y  être  devenu  meil- 
»  leur  »? 

Un  Ârgien  difoît  que  les  Spartiates 
fe    corrompoient   daus  leurs  voyages , 

1>arce  qu'ils  négligeoient  d'y  obferver  les 
oîx  de  leur  patrie»  «  Pour  vous  ,  lui 
dit  Eudamidas  ,  »  loin  de  vous  corrom^ 
^  pre  k  Spart» ,  vous  y  devenez  meil- 
i»  leurs  n . 

Alexandre  avoit  fait  proclamer  à 
Olympie  une  permifHon  à  tous  les  ban- 
nis de  retourner  dans  leur  pays  ;  les 
Thébàins  fèiïls  jexceptés.  u  Tbébains  ^ 
dit  Eudamidas ,  »  ce  décret  eft  rigou- 
>»  reux  pour  vous,  mais  il  vous  &it  biea 
••  de  l'honneur  3  vous  êtes  les  fquis 
»  qu'Alexandre  craigne  >i. 

On  lui  demandoit  pourquoi  le$  Spar- 
tiates, avant  de  combattre  ,  facrifioienc 

•      ^  ••      •  .         .  ,     .. 

périence   que  leur  emreprife  étojjD  témé-r 
faire. 
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aux  MuTes  :  ce  Afin ,  répondit  -  il ,  que 
9>  nos  exploits  (oient  dignement  celé** 
»  brés  »• 

EURYCRATIDAS-       xxxiii. 

Eurycratidas  ,  fils  d'Anaxandridas  ^ 
interrogé  pourquoi  les  Ephqres  jageoîent 
tous  les  jours  les  affairies  qui  regardoient 
les  contrats  ,  répondit  :  «  C'eft  afin 
x>  qu'à  la  guerre  même  ,  nous  obfer- 
»  yions  une  bonne  foi  mutuelle  »  (  i  )• 

Z  E  U  X  1  D  A  M  U  S.  -        ixxxvi 

Quelqu'un  demandoît  à  Zeuxidamus  let  faits  înc 
pour  quelle  railon  il  ny  avoit  pomt  à<|uc  kf  écnu. 
Sparte  ^  fur  la  valeur  ,  des  loix  écrites 
qu'on  pût  faire  lire  aux  jeunes  gens. 
a  Ceft ,  drt-ir,  pour  les  accoutumer  à 
9»  être  plus  attentifs  aux  aâions  i^u'aux 
»  écrits  »• 

Un  Etolien  difoit  que  la  guerre  étoit 


■«MM 


(i)  L'habitude  de  garder  la  bonne  foi  dans 
les  affaires  ^omeftiques,  fait  qu'on  l*obferve 
aufTi  à  la  guerre ,  où    il   eff  plus   facile  ,^ 
mais  en  mime  temps  plus. dangereux  de  la 
TÎolen 
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.préférable  à  la  paix  pour  ceux  qui   de^ 
firoîent  de  fignaler  leur  courage.  «  Non  , 
dit  Eudamidas  ,  »  c'eft  la  mort  qui  pour 
7»  eu2(  eft  meilleure  que  la  vie  »• 

•        ■  ■       ♦     -  ». 

3«xv  H  É  R  O  N  D  A  s. 

Héfondas^  étant  à  Athènes  \  apprît 
qu*un  citoyen  avoit  été  condamné  pour 
caufe  d'oifiveté  ;  il  demanda  à  voir  im 
homme  qu\>n  puniflbit  pour  une  caufe 
fi  honnête  (  i  ). 


XXXVT. 


*     THÉ  A  R  I  D  A  S.  - 
Pendant  que  Théarîdas  dgmfbic  fon 


(i)  Mot-à-mot  ;  ipr/ tf voir  tté  convaincu 
du  crime  d*itn  homme  libre,  ^ous  avons  vu 

?ue  les  loix  de  Lycurgue  dâfendoient  aux 
partiate^  tous  les  arts  &  toutes  les  pro-, 
fefliorts  mécaniques  ,  &  même  l'agriculture 
qui  étoit  abandonnée  aux. Ilotes.  À  Athè- 
nes ,  au  contraire  ,  tout  citoyen  étoît  obHgé 
de  travailler  ,  &  de  rendre  compte  aux  ma- 
giftrats  de  l'emploi  de  fon  temps.  Héron- 
das,  d'après  les*  idéesde  fon  pays,  eft  curieux 
de  voir  un  homme  qu'on  loi  dît  avoir  été- 
condamné  pour  une  chofe  qu!îl  regarde 
comme  honnête  ,  puifqu'elle  étoit  à  Sparte. 
te  privilège  des  hommes  libres. 
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épëe  ^  quelqu'un  lui  demanda  fi  elle 
étoît  bien  aiguë  j  a  Plus  que  la  calom* 
»  nie  99  9  répondit- il. 

THÉMYSTIAS.  ^°"^^* 

Le  devin  Thémyftias  avoit  prédît  au 
roi  Léonidas  qu'il  mourroit  aux  Tîier- 
mopyles  avec  toute  fon  armée.  Ce  prince 
voulut  l'envoyer  à  Sparte  ,  fous  prétexte 
d'y  annoncer  ce  qui  devoit  arriver  ^ 
mais  dans  le  fait  ^  pour  le  fauver  d'une 
mort  certaine.  Il  refufa  d'y  aller,  en 
difant  qu'il  étoit  venu  pour  combattre , 
&  non  pour  fervir  de  Courier. 

THÉOPOMPE-  xxxvïft. 

On  demandoît  k  Théopompe  com-    Lamor?éra- 
ment  un  roi  pouvoit  aflTurer  fa  puiflTance.  ,tr'' aîpÛ/' de 
«  En  permettant  à  fes  amis  de  lui  direVaucocîcé, 
»la  vérité  ,    &  en  prévenant  de  tout 
^  fon  pouvoir  Foppreffion  de  fes  fijjets  ». 

Un  étranger  diloit  de  lui-même  qu'on 
Tappelloit  dans  fon  pays  l'ami  des  Spar^ 
liâtes,  c  II  vaudroit  mieux ,  lui  dit  Théo* 
pompe,  •>  qu'on  vous  appellât  l'ami  de 
»  vos  condftDyens  ». 

Vn  d^uté  de  la  ville  d'£lv  lui  ài^ 


$o      Apo^hthegmjes 

foit  qu'on  Favoît  choifi  pour  cette  dë- 
putation  ,  *  parce  qu'il  étoit  le  feul  qui 
vécût  comme  les  Lacédémoniens.  «  Quel 
»  genre  de  vie  eft  le  meilleur ,  lui  dît 
Théoppmpc  ,  »  du  vôtre ,'  ou  de  celui 
.  i>  des  autres  citoyens  ?  Le  mien ,  répon- 
dit le  député-  «  Une  ville ,  reprit  Théo- 
pompe 9  »  où  parmi  tant  d'faabitans ,  il 
»  ne  fe  trouve  qu^un  feul  homme  de 
3»  bien  ,  pourroit  -  elle  fubCiler  long- 
»  temps  >»  ? 

Quelqu'un  dîfoît  que  Sparte  devoît 
fa  cofifervation  à  la  capacité  de  fes  rois 
pour  le  gouvernement.  «  Non ,  dit  Théo- 
pompe  ,  »>  c'eft  à  robéiflànce  des  ci- 
9»  toyens  »• 

Il  écrivit  aux  habitans  de  Pylos  ,  qui 
ki  avoient  décerné  des  honneurs  ex- 
traordinaires ^  que  le  temps  afFermitToît 
les  diftinâions  modérées,  &  détruifoit 
celles  qui  étoient  excelTives. 

XXXIX.  T  H  É  R  Y  C  I  O  N. 

Thérycîon  ,  en  retournant  de  Del- 

J)hes  à  Lacédémone  ,  vit  les  paflages  de 
'ifihme  de  Corinthe  occupés  par  les. 
troupes  de  Philippe,  c(  Corinthiens  , 
4ît-il }  »  le  Péloponnefe  a  en  vous  de 
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»  bien  mauvais  portiers  »  (  i  )• 

THECTAMENE.     wl. 

Theâamene  condamné  k  mort  par 
les  Ephores  ,  alloic  au  fupplice  en  riant. 
On  lui  demanda  s^il  infultoit  aux  loix 
de  Sparte.  «  Non  ,  répondit  -  il ,  mais 
'»je  me  réjouis  d'avoir  été  condamné 
»à  une  amende  que  je  puis  payer,  fans 
»  la  demander  ,  ni  remprunter  à  per- 
»  fonne  ». 

HIPPODAMUS-  xLi. 

Archîdamus  prêt  à  livrer  bataille  , 
loulut  envoyer  à  Sparte  Hippodamus  & 
Agis,  pour  y  vaquer  à  quelques  afFai-> 
tes.  "  Ne  mourrai-je  pas  ici  plus  ho- 
«norablement  ,  lui  dit  Hippodamus  , 
»en  combattant  pour  ma  patrie  m?  H 
avoit  plus  de  80  ans.  Auili-tot  il  prend 
fes  armes ,  fè  place  k-la  droite  du  roi , 
&  périt  glorieufement  dans  le  combat* 


(  j  )  L'ifthme  de  Corimlie  eft  comme  la 
porte  àa  Pélopoflhefç. 


' . 
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jcur.      HIPP0CRATIDA5. 

Un  Satrape  de  Carie  écrivît  à  ïlîp- 
pocratidas  qu'un  Spartiate  qui  avoir  fu 
un  complot  contre  fa  perfon»e ,  ne  l'en 
avoît  pas  averti  ;  &  il  lui  demandoit 
ce  qu'il  devoir  faire.  «  Si  vous  lui  av« 
»  rendu  quelque  fervice  fignalë ,  kiî  ré- 
pondit-il, M  faites-le  mourir  ;  fi  non, 
»  chaflez-le-  de  votre  gouvernement  ^ 
»  comme  un  homme  que  falâchetc  rend 
»  incapable  de  toute  vertu  »; 

Un  jeune  homme  pourfuivi  par  quel- 
qu'un qui  l'aimoit  ,  rencontra  Hippo-^ 
cratidas ,  &  rougît  k  fa  vue.  «  II  ne 
»  faut  ,  lui  dit  ce  dernier  ,  s'aflbcier 
•»  qu'à  des  perfonnes  avec  qui  l'on  puiHè 
»  être  vu ,  fans  changer  de  couleur  ». 

Uin.  CALLICRATIDAS. 

'  Callicratidas  qui  commandoit  la  flotte 
de  Sparte ,  fut  foUicité  par  les  amis  de 
Lyfandre ,  de  leur  accorder  la  mort  d'un 
de  leurs  ennemis,  moyennant  ^o  talens 
qu'ils  lui  donneroîent.  Quoiqu'il  fut 
très-prefle  d'argent  pour  payer  fes  ma- 
telots ,  il  M  voulut  point  y  confentir. 
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Oéandre ,  un  de  fes  officiers  ^  lui  ayant 
dit  :  «  Je  l'aurois  accordé  ^  (i  j'eufle  été 
»  Calticratidas  ;  Et  moi  aufli ,  répliqua- 
t-il ,  f9  fi  j'avois  été  Cléaridre  », 

Il  alla  tirouvet  à  Sardes  Cyrus  le 
jeune,  allié  de . Lacédémone ,  qui  dévoie 
lui  donner  de  quoi  oaycf  fes  troupes. 
Le  jour  même  de  (on  arrivée  ,  il  fit 
demander  audience  à  Cyrus;  on  lui  ré- 
pondit qu'il  étoit  à  table  (  i  )•  «  J'atten- 
s>  drai ,  dit  Callicratidas  ,  qu^il'  en  foit 
9)  forti  x>.  Mais  voyant  qu'il  ne  lui  fe« 
roit  pas  poflible  de  le  voir  ce  jour-lk , 
il  s'en  aUa  ,  &  fe  fit  regarder  comme 
un  homme  un  peu  fauvage.  Le  lende* 
main  il  fe  préfenta  de  nouveau  à  l'au*- 
dieiice ,  &  reçut  la  même  réponfe.  En- 
fin Cyrus  ne  paroiflànt  point ,  il  -dit 
qu'il  fallpit  \AtTi  moins  fonger  à  avoir 
de  Fargent ,  4"'à  ne  rien  faire  d'indigne 
de  Sparte  9  &  il  retourna  à  Epheie  , 


(i^  Mot-a-mot ,  qu^i7  huvoit.  Les  PeHVs 
fe  piquoient  de  bien  boire  *,  &  c^étoit  chei 
eux  une  gloire  ,  que  de  J'emporte  à  cet 
égard.  Nous  avons  vu  dans  les  Apophtheg* 
sues  des  Rois  ^  ce  môme  Gyrus  ,  écrire-aux 
l^acédémomens  qu'il  buvott  beaucoup  plua 
que  Am  frère  Axtaxetx^  y  Se  qu'il  portçlt 
sueux  le  vin* 


94'     Apophthecmes 

en   fàîfant    mille    imprécations   contr( 
ceux  qui  les  premiers  s'étoient  *cxpofcî 
aux  înfiiltes  des  Barbares  ,  &  les  avoient 
autorifés ,  pour  tirer  de  l'argent  d'eur, 
à  traiter  leurs  alliés  avec  fierté*  Il  juira 
en  préfence  dès  aflîftans  ^^  (ju'une   fois 
de  retour  à  Sparte  ,  il  ne   néglîgeroît 
rien  pour  ramener  les  Grecs  à  la  con- 
corde ;    qu'alors  ils  fe   rendroî^nt  re- 
doutables aux  Barbares ,  au  lieu  d'avoir 
s  _  befoin  de  leur  fecours  ,  pour  fe  détruire 
les  uns  les  autres. 

Interrogé  fur,  ce  qu'il  penfoît  des  lo- 
^  nîens  :  te  Ils  ne  {avént  pas  être  libres , 
.répondit-il  ,   »»  mais  ils  font  de  bons 
»  efclaves»    (  !,)• 

Enfin  Cyrua  lui  ayant  envoyé  de  l'ar- 
gent pour  fes  troupes  j  &  des  préfens 
.  pour  lui  en  particulier  ,  il  refuik  les 
préifens  ,  &  fit  dire  à  Cyirùs  qu'il  ne 
^devoit  y  avoir  entr'eux  d^tre  liaîfon 
qiJe  cdte  qui  *tni  ^étott  ^eofitmime  avec  \ 
tous  les  ^Spartiates. 

Comme  il  fe  préparoit  à  coipbattl'e 
auprès  d^Arginufe ,  Hermon  fon  pilote 

(i)  Ceft  le  vjtigemeiît  que  obus  avons  ?u 
AgéQlas  ,.&  imdtoi  Scythe  ^  porter  furlec 
Grec9  d'Afie. 


\ 
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lîiî  confeilla  de  fe  retirer,  parce  que  la 
flotte  des  Athéniens  étoit  beaucoup  plos 
nombreufe  que  la  Cenne.  «  N'importe , 
lui  dit-il ,  3^  ma  fuite  couvriroît  Sparte 
»de  lionte,  &  pourroît  lui  être  funefte; 
»mais  il  (èra  glorieux  de  refter  pour 
»  mourir  ou  pour  vaincre  ».  Avant  la 
bataille ,  on  vint  lui  dire  que  le  prêtre  9 
à  rinfpedion  des  viôimes  i  préfagcoit  la 
vîdoîre  ,  &  la  mort  du  Généxal.  Alors  , 
'fans  témoigner  aucun  efîroî ,  il  dît  fim- 
plement  :  a  Le  ftlut  de  Sparte  ne  tient 
'*9  pas  k  la  vie  d'un  feul  homme  ;  ma 
»  mort  ne  fera'  rien  perdre  a  ma  patrie  î 
»>  &  fi  je  fuyoîs  devant  les  ennemis ,  je 
«  feroîs  tort  k  fa  gloire  ».  Il  nomma 
Cléandre  pour  lui  fuccéder  dans  le  com- 
mandement de  la  flotte ,  livra  la  ba- 
taille,  &  fut  tué  (i). 

CLÉOMBROTE ,  fils  de  Paufimias,  .     XLiir. 

Cléombrote   dit  k  un   étranger   qui 

(i)  La  prédiâion  du  devin  ne  fe  vérifia 
que  pour  le  Général.  Les  Athéniens  rem- 
{>orterent  une  fameufe  viâoire.  Ce  fut  dans 
cette  eccafion  qu^ils  condaninerent  à  mort 
leurs  Généraux  ,pour  n*avoir  pas  fait  enterrer 
les  corps   des  Athéniens  tués  à  la  bataille» 
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dîfputoit  à  fon  père  la  fupériorîté  de 
la  vertu  :  <fe  Tant  que  vous  n'aurez 
3»  pas  d'enfans ,  mon  père  aura  du  moins 
»  un  avantage  fur  vous  ». 

»ï-v-        CLÉOMENE  ,  fils  d'Anaxandrîdas. 

Cléomene   dîfoît  qu'Homère  étoît  le 

poëte  des  Spartiates ,  &  Héflode   celui 

des  Ilotes  ;  parce   que  U  premier  ap- 

prenoit  -à  combattre ,   &  le  fécond  à 

cultiver  les  terres. 
Trtkînfignc     j|  ^yQjj  f^j^   ^y^^  |g5   Argîens  une 

£oi«  .  trêve  de  quelques  jours  ;  mais  la  troi- 

fieme  nuit  ,  ayant  fu  qu'ils  dormoient 

Î)aifiblement  fur  la  foi  de  la  trêve ,  il 
es  attaqua  y  en  tua  un  grand  nombre  , 
&  fit  le  refte  prifonniers.  Quand  en- 
fuite  on  lui  reprocha  d'avoir  violé  fbn 
ferment ,  il  répondit  qu'il  n'avoît  com- 
pris dans  la  trêve  que  les  jours  ^  &  non 
pas  les  nuits  ;  qu'au  refle  tout  le  mal 
qu'on  pouvoît  faire  à  fes  ennemis  étoît 
toujours  jufte  aux  yeux  des  dieux  & 
des  hommes.  Il  ne  put  cependant  pas 
s'emparer  d'Argos  ,  quoique  c'eût  été 
le  motif  de  fon  manque  de  fioi.  Les 
femmes  Argiennes  ayant  pris  les  armes 
dépofécs  dans  les  temples  y  le  repoufle- 

A-     ■  ^' 


le 
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r£nt*  Dans  la  fuite,  faifi  d'un  accès  de 
fiireur  ,  il  prit  un  couteau ,  fe .  mutila 
tout  le  corps ,  âtf^expira  dans  des  con« 
VuUions  horribles. 

Un  devin  le  détoumoit  de  conduire 
iès  troupes  devant  Argos ,  en  lui  an- 
nonçant qu^il  en  reviendroit  avec  igno- 
mime«  Cependant  il  fe  mit  en  marche. 
Lorfqu'il  fut  proche  de  la  ville  ^  il  trouva 
les  portes  fermées  ^  &  vit  les  femmes 
rangées  (îir  les  murailles,  a  Croyez-vous  , 
dit-il  au  devin ,  »  qu'il  foit  ignominieux 
»  de  fe  retirer  de  devant  une  ville  dont . 
»  après  la  mort  des  hommes  ,  les  fem- 
»  mes  ont  fermé  les  portes  »  î 

Il  répondit  aux  Argiens  qui  lui  re- 
prochoient  fon  parjure  &  fon  impiété  : 
«  Vous  avez  le  pouvoir  de  me  dire  du 
9  mal^  &  moi  celui  de  vous  en  faire  b. 

Les  députés  de  Samos  avoient  fait 
un  très-long  difcours,  pour  l'engager 
à  déclarer  la  guerre  à  leur  tyran  Po-, 
lycrate.  «  Je  ne  me  fouviens  pas ,  leur 
dit  -  il  9  »  du  commencement  de  votre 
»difcours  ,  ce  qui  fait  que  je  >n'en 
»  comprends  pas  le  milieu ,  &  pour,  la 
»  fin  je  ne.  l'approuve  pas  ». 

Un  pirate  qui  infeftoit  les  côtes  de 
la  Laconie ,  ayant  été  pris ,  difoit  pour 

Tome  III.  E 
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lit  défefrfe  ,  que  fmmqaatit  de  vivres  pooi' 
fe  geiis ,  &  ne  pouvant  en  dbrenîr  de  cetrx 
Kpi  eti  avt)îcnt,  il  é!feît  venu  les  leur 
arracher  de  force.  «La  méchanceté  aèrege 
wr  tout  » ,  dît  Cléomene. 

UiY  méchant  homme  médîfoît  de  lui: 
c?  Sans  dotite  ,  lui  dit  Gléomene ,  tu 
>r^0ti9  attaques  ainfi  tdta  ,  afin ,  qu'oc- 
n  cupés  a  nous  jufttfier  ,  nous  n'ayons 
t*  p«s  le  teifir  de  parier  de  tes  vrces  ». 

Un  Lacédéntctiierr  prétetfdtwt  qu^un 
bon  roi  devoit  être  doux  erlveri  tout  le 
mond'e.  e.  Oui ,  *dît  Cléomene  ,  pourvu 
if  que  cela  n*aiffe  p»  jufqu'k-  le^  feire 
j>  méprifer  ». 

Tourmenté  par  une  lon^e  tnaladie , 
îl  eut  recours  aux  devins  &  aux  en- 
chanteurs 9  en  qui  )ufqu'abrs  il  avoic 
eu  très-peu  de  confiance ,  &  dit  à  ceut 
qui  lui  en  témoîgnoient  leur  furprrfe  : 
ce  De  quoi  vous  étontiez-vdus  ?  je  ne 
H  fuis  "plus  le  même  qu'auparavant;  6c 
»  ce  cnangement  amené  celui*  de  mes 
3V  penfées  >r.  * 

Un  fophifte  qui  dïfcouroit  fur  la  va- 
leur y  le  voyant  rire  aux  éctats  ^  lut  de- 
manda ce  qui  pouvoir  le'  feire  rire 
dans  un  pareil  fùjet ,  lui  {ur  «>  tout  qui 
étoit  tou  «  Mon  ami  9  lui:  dit  Cléo^ 


-DES     lACEDÉMOAiËïfS.     ^9 

tntene,  »  je  feroîs  de  même  fi  j'enten^ 
»  dois  une  hirondelle  traiter  ce  fiijet  ; 
»  iftais  6  e^étoit  ua  aigle ,  je  Técoute- 
»  rois  awc  la  plus  grande  attention  »• 

Les  Argfens  dîfoient  qu'ils  répare- 
Toieiit  leur  ^faite.  «  £h  quoi  !  leur  dit 
Cléomen^  ,  »  Tâddltion  de  deux  fylla* 
»  bes  vous  rendra-t- elle  plus  braves  que 
»  vous  n'étiez  »  (  i  )  ? 

Il  dit  à  quelqu'un  qui  lui  reproc&ott 
et  manière  de  vivre  trop  dâicate  :  «  Cela 
)>  vaut  mieux  que  d'être  injufte.  Tous^ 
M  cpoîque  très  -  riche  )  vous  aimez  Tar- 
f»  gent». 

On  lui  recommandoit  uti  joueur  de 
ftke,  dont  on  faifbit  le  plus  grand 
ék>ge  9  comme  du  meilleur  muficien  de 
la  Grèce*.  «  Voilà ,  dît  Cléomene  ,  en 
montrant  un  de  ceux  qut  écoient  auprès 
de  lui  9  )>  voilà'  le  meilleur  cuifinier  que 
»9  j'aie  chez  mof  ». 

(i)  La  réponfe  de  Cléomene  ne  peut  avoir 
de  fens  que  dans  lé  Grec.  Elle  eft  fondéa 
fur  la  diflërence  des  deux  Verbes  ^z^*^^ 
.&  «r«|K«>^tf0^«ef  qui  y  font  employés.  Le  pre^-. 
mier  fignifie  combattre ,  &  le  fécond  qui 
i^en  diffère  que  par  les  deux  première» 
iyllabes ,  veut  dire  y  combattre  de  nouveau  9 
éc  réparer  fa  défaite* 

Eij 
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nfautéW-     Méandre,  tyran  de  Samos,  qui  eP- 
«cries  tenu- f^^y^  de  Turuption  des  Perfes  dîans  la 

j#dùé,  Grèce ,  s  ecoit  re&gië  à  Sparte  ,  monr 

tfoît  à  Cléomene  les  tréfprs  qu'il  avait 
apportés ,  &  lui  laiflbit  la  liberté  de 
-  prendre  tout  ce  quil  voudroît.  Cléo^ 
,  mené  n'accepta  rien  ;  mais  craignant 
qu'il  n^  gt  à  d'autres  les  mêmes  oiFres , 
il  dît  aux  Ephores  qu'il  croyoît  nécef^ 
faire  au  bien  de  Sparte ,  d^  faire  fortir 
ion  h6te  du  Péloponnefe  9  de  peur  ,quil 
ne  corrompît  quelque  Spartiate»  Les 
Ephoires  {uivii'ept  fon  confeil  ,  &  firent 
fîgnifier  à  Méandre  de  fe  retirée]:  dans 

Je  jour V 

On  lui  deo^andoic  pourquoi  Us  Spav* 
jtiates  ne  4étrui(oient  pas  Us  Argiens , 
qui  tant  de  fois  vaincus ,  recommençoient 
toujours  la  guerre;  «  Nous  nous  en  gar- 
»  derons  bien,  dit-^il  ;  ils  fervent  d'exer^ 
9>  cice  à  nos  jeunes  gens  »>;. 

Interrogé  pourquoi  Jeç  L.açédémonîens 
n^offroient  pas  aux  DieiK  les  dépouilles 
des  ennemis  :  ceCeft ,  dit -il ,  qu'elles 
99  ont  été  prifes  fur  des  lâches,  &  qu'il 
\  ^)  ne  convient  pas  de  mettre  fous  les 
«>  yeux  de  notre  jeuneflè  de  pareilles 
»  dépouilles ,  ni  de  les  o/Frir  aux  Dieux  », 
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CLÉOMENE ,  fils  de  Cléombrote.         xm. 

On  ofFroic  à  Cléomene  des  coas^ 
qui ,  difoit-on  ,  étoient  (i  braves ,  qu  fis 
fe  fai foient  tuer  dans  le  combat.  «  Don- 
»  nez-môi  plutôt ,  dft-il ,  de  ceux  qui 
ii  les  tuent.  Ils  font  fûrement  plus  braves  ^ 

L  A  B  O  T  A  S.     .  xLrii. 

Labotas  dit  à  un  orateur  qut^  difcoti* 
roit  trop  longuement  :  «  A  quoi  bon 
»  tous  ces  grands  préambules  fur  un  objet 
»  fi  peu  important  î  Ne  favez-vous  pas 
i>  que  le  difcours  doit  être  mefuré  fur  la 
»  graiideur  du  fujet  »  } 

L  É  O  T  H  Y  C  H  I  D  A  S-        ^^^in. 

Léothychîdas ,  premier  du  nom  ^ 
répondît  au  reproche  qu  on  lui  faifoît 
dé  changer  alfément  :  »  C  eft  à  raifon 
»  des  cîrconftances ,  &  non  ^  comme 
w  vous ,  par  l'effet  d'une  înconftance  nar 
»  turelle  ».  . 

On  lui  demandoit  comment  on  pou-* 
voit  conferver  fes  biens  :  ce  En  ne  con-^ 
n  fiant  pas  tout  à  la  fortune  »  ,  répoo^ 
dît-ii. 

E  iij 
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De  quoi  a      Interrogé  de  quoi  il  falloît  préféra- 
cs"enfajis!""  blemènt  inftraire  les  enfans ,  tl  répondît  : 
ce  De  ce  qu'il  leur  fera  plus  ^tiie  dans 
»  Tâge  mûr»  (i)« 

Un  autre  lui  demandoit  pourquoi  les 
Spartiates  buvoient  peu  de  vin  :  »  C'eft  , 
dit-il ,  »  afin  que  les  autres  n'aient  pas 
j4  à  délibérer  pour  nous  j  mais  nous  plu- 
»tôt  pour  les  autres  >'. 

^ux.       LÉOTHYCHIDAS ,  £ls  d'Arîfton. 

On  vint  rapporter  à  Léothychidas 
<[ue  les  fils  de  Démarate  difoient  du 
mal  de  lui  (z).  a  Je  ne  m'en  étonne  point  ^ 


(i)  Rien  de  plus  fenfé  que  cette  réponfe; 
'&  c*eft  un  objet  auquel  on  n'eft  pas  aflfea 
«ttentif  dans  l'éducation.  Je  ne  par\p  point 
'des  parens  ou  des  inftituteurs  qui  ne  donnent 
aux  enfans  que  des  talens  frivoles  ,  &:  n'ea 
veulent  faire  que  des  hommes  agréables.  Des 
gens  même  bien  intentionnés  ne  s'appli- 
«quent  pas  autant  qu'il  le  faudroit  à  déve- 
lopper toutes  les  facultés  naturelles  des 
enfans  ,  celles  qui  feroiejot  leur  mérite  réel, 
&  leur  véritable  reiTource  dans  Page  mûr, 

(x)  Démarate  y  comme  on  l'a  vu  ^  avint 
été  chaffé  du' trône  de  Sparte,  &  c'étcHt 
Léothychidas  qu'on  avoit  mis  à  fa  place. 


i 


DES:    li^CisiMONIJEVS*    I^^) 

k^H  ;  »'  mcm  4*«w  a'ed  capadbk  de 
,  Un  mf(em  s^itm  $ntotû)^  k  U  clé 

4e  fa  iChwib]:^^  (i)  ,  ft  k$  devins  teg^r 
d^îem  edia  cmiim  un  pr^dig^*  *>  Je 
»  loue  f2en&  ^  de  même  :^  ieur  dât^â,; 
»  mais  ce  qui  fne{iarokix>îr  mi  a^rai  f  ro* 
*9  dige  9  ce  &raît  ^{iie.  U  clé  /e  fut  omor- 
»î  tillée  au  ferpent  ». 

Un  Prêtre  i^Orphee  t^namié  Pbitîppe, 
.rëdmt  à  une  extrême  pour reié^  pr-omer* 
tojc  a  ceux  ((ui  fe  feroienr  initier  ^  un 
bonbesir  paifait  apr^  kur  moti*  u  Im* 
>)  bccille  9  lui  dit  Léothychidas  ,  que  ne 
».  te  hace$*tu  de  mourir  ,  pour  la'Air.oir  - 
d>plus  à  déplorer  ta  mifer^  &  ton  in- 
-w  fôrtutK  »  î     ^ 

L  É  O  N  9  £ls  d:'Ëiiry)C£2didas.  t^ 

On  jdemanâok  4  Léon  dans  ^quelle   Dansqueiit 
fiépublique  mi  pouv^t  limiter  avec  ^las  peut  v^repUi^ 
de  (îireté  :  «  Dm$  cdle,   répcfidît-îl ,  f**«mcnu 
<(  où  les  poflèfiions  ide  toujs  les  citoyens 


r^^ 


(i)  Le  Grec  dit*,,  à  la  clé  de  la  poru  la 
plus  prochaine;  ce  qui  n*eft  guère  întelli- 
giUe,  &  fait  foupçongtier  quelque  altéra- 
tion dans   le  text«.  * 

EÎV 
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'  n  font  égales ,  où  la  juftice  conferve  tout 
»  fon  pouvoir,  &  rînjuftice  eft  fans  force». 

Il  voyoit  aux  jeux  Olympiques  les 
Athlètes  étudier  tes  moyens  de  fe  nuîfe 
mutuellement,  quand  ils  s'élanceroient 
dans  la  carrière  :  «Comme  ils  font, 
dit- il ,  «bien  plus  occupés,  de  Tempor- 
s9 1^  à  la  courf« ,  que  d'être  fupérieurs 
»  en  juftice  »  ! 

Quelqu*un  venoît  Tentrctenir  mal  k 
propos  de  chofes  aflez  importantes* 
K  Mon  ami,  liii  dit-iil ,  vous  me  parlez 
»>  inutilement  d'une  chofe  fort  utile  ■•• 

w-  LEONIDAS  ,  fils  d'Anaxandridas, 

Léonidas ,  fils  d'Anaxandtidas  &  frens 
de  Cléomene,  répondit  à  un  citoyen  oui 
lui  difoit  qu'il  n'y  avait  d'autre  diffé- 
rence entre  lui  &  les  autres  citoyens  que 
le  titre  de  roi.  <<  Cela  eft  vrai  ;  mais  fi 
a»  ie  n'avois  pas  valu  mieux  que  vous  , 
»  je  ne  ferois  pas  votre  roi  33. 

Lorfqu'il  partit  pour  aller  combattre 
les  Perles  aux  Thermqpyles ,  fa  femip^ 
Gorgo  lui  demanda  quels  ordres  il.  lui 
donnoit.  «  D'époufer  ,  lui  dît  -il ,'  un 
•  w  homme  de  bien  ,  &  d'avoir  des  en- 
»fâns  dignes  €e  lui»» 
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Les  Ephores  lui  obferverent  qu'il  me- 
Doît  bien  peu  de  monde  à  cette  expé- 
dition, m  Ceft  bien  aflfez ,  leur  dit-il', 
>xpour  ce  que  iious  allons  faire  ».  Ils  lui 
demandèrent  s'il'avoit  quelque  deflèin 
fecret.  ce  Je  vais ,  leur  répondit-il ,  en 
*)  apparence  ,  pour  défendre  le  paffige 
>' contre  les  Barbares,  niais  en  eftèt, 
»  mourir  pour  la  Grèce  »• 

.  Arrivé  aux  Thermopyles ,  il  parla 
ainfi  à  fes  foldats.  ce  On  dit  qqc  les  Barr 
»  barcs  font  près  de  nous ,  &  nous  per- 
»>dons  ici  le  temps.  Voici  le  moment 
»  de  les  vaincre  ou  de  mourir  ?»• 

Quelqu'un  difoit  que  les  flèches  des 
Barbares  déroberoient  la  vue  du  foleil  : 
a»  Tant  mieux  ^  dit  Léonidas^  nous  çom- 
j9  battrons  à  Tombre  »  (i). 

Un  foldat  vînt  lui  dire  :  et  Les  én- 
»  nemis  font  près  de  nous  ^  &  nous 
»  près  d'eux  »  lui  répondit -il. 

c(  Léonidas  ,  lui  dit  un  autre ,  vous 
i»  venez  avec  bien  peu  de  monde,  com- 
fy  battre  une  lùultitude  (1  prodigieufe.  Si 

(i)  Hérodote  ,  lïv.  7  ,  attribue  cette 
réponfe  à  un  Spartiate  nommé  DieneceV 
connu  ,  dit  cet  Hiftorîen,  par  plùlieui**- 
Apôplithegm^et  de  ce  genre.- 
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•9  la  ohofe  dép^ndoit  du  nombre ,  repar- 
tit Léonidas ,  »  la  Grèce  entière  ne 
9»  fufSroit  pas ,  puifqu'elle  neferoit  qu'une 
»  très-petite  portion  des  troupes  ennc- 
»  mies.  Si  c'eft  de  la  valeur ,  ce  nombre 
9)  eft  fuffifant  i». 

Il  répondit  à  un  autre  qui  répctoit 
le  même  propos.  ^  J'ai  aflez  de  foldats  ^ 
>i  puifque  je  le<  mené  k  la  mort  »• 
Réponfc  gé-      Xerxès  lui  écrivit  que  s'il  vouloit  ne 

nércufc     aux  i     ^  *        t^.  ., 

ofFr<is  de  xcr-  f^s  comq^ttre  contre  un  Dieu  ,  &  env 
xcj.  braffer  fon  parti ,  il  lui  donneroit  l'em- 

pire de  toute  h  Grèce.  «  Si  vous  con^-» 
»>noiiIiez  les  vrais  biens  de  la  vie^ 
lui  répondit  Léonidas ,  ■»  vous  n'ambi- 
99  tionneriez  pas  les  poflèflions  des 
9  autres.  J'aime  mieux  mourir  pcwr  la 
99  Grèce  que  de  dominer  fur  fes  habi- 
j>  tans  a». 

Ce  Prince  lui  ayant  mandé  de  lui 
envoyer  fes  armes  :  «  Venez  les  pren- 
»  dre  »  ,  lui  récrivit  Léonidas. 

Comme  il  (ê  dîfpoCbit  k  livrer  la 
bataille ,  les  oificiers  de  Tarmée  lui  repré-* 
Tentèrent  qu'il  feroit  bon  d'attendre  les 
troupes  des  alliés,  a  Eh  quoi  1  dit-il ,  tous 
a»  ceux  qui  doivent  combattre  ne  font-ils 
99  pas  ici  ?  Ignorez-vous  que  ceux  -  là 
19  feuls  en  viennent  aux  mains  avec  les 
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»  ennemis   qui    refpeâenc  &  craignent 
»  leurs  xgns  »? 

Il  avertit  fes  foldats  de  dîner ,  comme 
devant  fouper  aux  enfers. 

Il  répondit  k  cem  ^^uefiicm;  Foisr«> 
quoi  les  gens  de  cœtir  préféroient  une 
mprt  glorieuib  à  uDe.vie  oHèore  :  aCett 
»  qu'ils  regardent  celle-ci  comme  pro- 
»  pre  à  .  la  naeure  ;  &  fautre ,  comme 
»  particulière  à  eux  feuls». 

Comme  il  vouloir  fauver  quelques 
îeunes*gens  de  fan  armée  &  qu'il  favok 
bien  qu'ils  n'y  confentiroient  pas  ,  s^îl 
le  leur  <H&it  clairement ,  il  les  chargea 
l'un  après  l'autre  d'aller  à  Lacé^mone  ^  ^ 
porter  des  avis  aux  Ephc»res  (t)«  Il  vou- 
lut Auver  de  même  trois  citoyens  de 
la  dailè  des  faornioes  faits»  Mais  ceux*> 
ci  pénétrèrent  Ton  defTet n ,  &  refuferenc 
de  porter  (es  ordres  à  Sparte*  Le  pre<» 
mier  lui  dit  :  «<  Je  fuis  venu  ici  en  qtsa* 
9»  litë  de  f<^dat ,  &  tioti  pour  fervir  de 
«Courier».  lie  iecond  ;  «Je  vaudrai 
^  bien  davantage  ,  (i  }e  me  trouve  k 
«i  la  bataille  i».  Le  troifieme  :  «  Je  com« 
»  battrai  le  premier  de  nous  trois  t p* 


'**      I    *Ti II 


(i)  Le   Grec  dît  ;   des  Scytales.  Voye« 
de  ce  terme ,  Tom.  II  «  p*  ^3^ 

E  vj 
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1114  L  O  C  H  A  G  U  S* 

On  vint  annoncer  k  Locfaagus  qu'un 
de.  (es  deux  fils  Polyéfiide  &  Siron  ^ 
étoit  mort  t  n  Je  favois ,  dk-îl ,  depu» 
»  long^tempSy  iqu'il  devok  mourir  »^ 

tm.  L  Y  G  U  R  G  U  E. 

Poavoîrdc      Lycurgue  le  légîflateur,   pour    tirer 

Téducadon.    j^g  Spartiates  de  la  vie  molle  qu  ils  avoient 

menée  jusqu'alors  &  leur  infpîrer  une 

conduite  plus  fage,.,  6c  des  mœurs  plus 

honnêtes ,  fit  élever  deux-  chiens  nés  aun 

même  père ,   &  d'une  même  mère.  '  Il 

^     laîflk  l'un  k  la  maiibn  j  vivre  au  gré  de 

fa  gourmandifè  ^  &  exerça  l'autre  k  la 

chafle.  Enfùite  il  les  mena  tous  les  deux 

à  une  allèmbtée  du  peuple,  &  fit  ph- 

cer  d'un  côté  -un  plat  de  viande ,  &  de 

Fautre,  un  lièvre  vivant.  Chaam  fuivk 

fon  penchant  accoutumé  ;  l'on  fe  jetta 

fur  la  viande  Se  Tautre  courut  au  lièvre. 

€1  Citoyens  ,  dit  alors  Lycurgue ,  voyet 

/»  comment  ces  chiens  qui  ont  une  même 

"    -    *>  origine ,  ont  pris  dans  leur  éducation-, 

»  des  inclinations  diâerentes  ;  &  recon- 

»  aoiilèz  que  l'habicûde  a  plus  de  pour 


f 
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»  voir  que  la  nature ,  pour  nous  former 
»  à  la  vertu  ». 

D'autres  prétendent  que  ces  deux 
chiens  avoient  une  origrne  différente  i^ 
que  fûn  écoit  né  de  chiens  de  chaflè  i^ 
&  l'autre  de  chiens  domeftiques;  que 
Lycurgue  avoît  exercé  cebii-ci  à  la  chaflè  ^ 
&  lailfê  vivre  Tautre  à  la  maifon  dans 
Poîfîveté  &  la  gourmandîfe  ;  que  lorP- 
qu'il  les  produiut  à  rafîèmbîée  du  peuple , 
I  un  &  l'autre  ayant  fuivi  l'impumon  de 
l'habitude ,  Lycurgue  fit  obfetver  aux 
citoyens ,  combien  l'éducation  avoit  de 
pouvoir  pour  îe  bien  &  pour  le  mal  : 
«  Nous  fommes  de  même ,  leur  dit-ifj 
»  il  ne  nous  fervira  cie  rien  d'avoir  l'orî'- 
»  gine  k  plus  îlluftre ,  &  de  defcendre 
»  d'Hercule ,  fi  pratiquant  toute  notre 
»  vie  ,  ce  qui  eft  beau  &  honnête ,  nous 
w  ^'imitons  les  adions  glorieufes  qui  ont 
M  élevé  ce  héros,  au-deflus  du  refte  àés 
9  mortels  ». 

Après   avoir  partagé  les    terres  par      lycirgue 
portions  égales  k  tous  les  citoyens  (i),^'^*^*»**'^J^*"" 


ce  i  Spaice 


(l)  Il  fie   du  territoire  de»   Sparte    neuf 
mille  parts  pour  autant  de  citoyens.   Celui 
de  la  Laconie  fut  di^ifé  eh  trente  mille  por- 
tsôîù  pour  les  habitaiis  'de  la'  campagne*  ; 
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il  entreprit  yn  afTe^  lon^  voyage*   Au 
retour ,  en   traverfant  le  territoire   de 
Sparte  qu'on  venpjt  .de  moiflbnncr,  il 
vit  les  tas  de  blé  rangé3  les  uns  auprès 
des  autres  &  tous  égaux.  Cette  vue   le 
combla  de  }oie ,  &  u  dit  d'un  air  riant 
k  ceux  qui  î'accomp^noient ,  que  tou^ 
la   Laconie  reilèmbloit  à  un   héritage 
que  des  frères  venoient  de  partager. 
iKupprîme      II  abolit  toutes  les  dettes ,  &  conçut 
d'orT°d^'r.le  projet  de  divifer  auffi  également  toutes 
(cac.  les  ricbeilès  domeftiques  ,  afin  de  faire 

difparoitre  iujqu'k  la  moindre  trace  d'i- 
négalité. Mais  comme  il  fe  doutoit  que 
Jes  citoyens  ns  fe  les  venoient  pas  en- 
lever fans  répugnance ,  il  commença  par 
fujpprisier  touce  la  monnoie  d'or  & 
d argent,  &  ne  conferva  que  celle  de 
&r ,  &  fixa  (ur  le  prix  de  cette  monnoie 
le  bien  que  chaque  particulier  pourroit 
avoir. 

Par-là  il  bannit  de  Lacédémone  toute 
.eijpece  d'injuftîce.  On  ne  pouvoit  plus 
ni  voler ,  ni  Je  laiflèr  corrompre ,  ni 
tromper  ou  furprendre  perfoime,  puif- 
qu*îl  étoît  împoïfible  de  le  cacher ,  que 
rien  ne  pouvoit  exciter  la  cupidité; 
qu'il  eut  été  dangereux  de  faire  ufage 
de  ce  qu'on  auroic  dérobé ,  &  qu'il  n^ 
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aurok  point  eu  de  fureté  ^  à  en  Ëiire 

commerce  avec  les  étrangers.  • 

.    De  plus ,  il  bannit  de  Sparte  touc ,  ^^  ^^'t 

r     ^        s  i^'ir  /  1      Sparte  tout!» 

lupertlu  ,  &  par -la  il  lut  en  écarter  les  p«iau, 
marchands,  les  fophiftes,  les  devins , 
les  charlatans ,  &  tous  les  arts  inutiles. 
Car  il  avoit  profcrit  l'efpece  de  mon- 
Hoie  dont  le  commerce  egt  pu  être  lu- 
cratif pour  les  étrangers ,  &  n'avoit  per- 
mis que  celle  de  fer ,  dont  le  poids  etoit 
d'une  mine  éginete,  &  la  valeur  de 
quatre  chalcos  (r). 


(i)  Le  texte  perte  :  ftv£  oXKtj  A'tyttMM.  ixiùi 
figiûfie  Kkpoids  ,  du  verbe  îXicm  ^  tmîiu  ,  en-' 
traîne^  parce  que  le  poids  fait  pendier  1a 
balance.  L* Auteur  dit  que  cette  imnô  £gi- 
nete  valoit  quatre  chalcos,  L'imerprêre  latin  j 
l'a  rendu  par  quatuor  nummi  arei ,  quatre 
pièces  tPairain ,  fans  en  déterminer  la  va- 
leurr  Amyot   traduit  :  cette  monooie  pefoit 
une  livre  iginàique  ^  ^  de  prix  ru  valoit 
quejîx  deniers.  M.  Paudon  dit  que  le  chai"    traité   des 
cos    nommé   aréole  par  les    Latins  ,    étoit  monnoies  • 
urne  monnoie  de  cuivre ,  du  poids  d'une  once  poids  »  dcc* 
afiatique  ,  qui. étoit  de  moindre   poids  que 
Tonce  attique,  du  moins  la  commune  *>  car 
l'once  afiatique  majeure    pefoit    plus  que 
l'once  attiqu£.  li   dit  aufu  que  le  chalcos 
valoit  fix  deniers  tournois  ,  oc  étoit ,  félon 
Suidas ,  le  fixieme  de  l'obole»  Il  s'enfuivriiMC 
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itabGflc-      Pour  prévenir  le   luxe    &    extirper 

ment  des  rc-  ^_  j  •i_/r'         «i»^      j    'z*^  i 

i»*scommuns.  ramour  des  richclles ,  il  introduilit  les 
repa?  communs  ;  &  lorfqu'oti  lui  deman'- 

que  la  mine  éginete  n'auroic  pefé  que  quatre 
onces  afiatiques  -y  &  foït  qu^on  l'entende 
de  la  grande  once ,  ou  de  la  commune  y 
il  me  femble  que  ce  feroît  donner  à  cette 
mine  une  valeur  trop  peu  confîdérable.  La 
mine  attique  &  la  livre  Romaine  ,  fuivant 
M.  Pauélon  ,  et  oient  à  peu  près  de  même 
poids.  Or ,  la  livre  Romaine  pefoit  douze 
onces.  Je  ne  fuis  pas-  aiTez  au  fait  de  ces 
matières ,  pour  pouvoir  fixer  la  valeur  pré- 
cife  de  cette  efpece  de  monnoie  ;  d'autant 
que  les  Auteurs  anciens  eux-mêmes  varient 
beaucoup  fur  ce  point  :  mais  je  ferois  porté  à 
croire  que  le  chalcos  dont  il  s'agit  ici , 
n'étoit  pas .  cette  petite  monnoie  que  M- 
Pauf^on  évalue  à  une  once  de  poids  y  & 
au  prix  de  fix  deniers  ,  &  qu'il  déligne  une 
autre  monnoie  d'un  poids  &  d'une  valeur 
plus  confidérables.  En  effet,  la  drachme 
attique  valoit  jfix  oboles  8c  ^6  chalcos.  La 
mine  attique  contenait  loo  drachmes  ,  & 
par  conféquent  600  oboles,  &  3600  chalcos. 
La  mine  éginete  valoit  davantage  ,  puifque 
la  (drachme  éginete  pefoit  félon  Pollux,  lîv. 
9,  dix  oboles  attiques  *,  &  que  les  Athé- 
niens l'appelIoientx««;^/«*,/7i<iJ^tf,ep^//^.  A  ufll 
.Gronovîus  dic-il ,  que  la  raine  éginete  pe- 
foit 166  drachmes  &  4  obold^  v  ce  qui  fait 
deux  tiers  de  plus  que  la  mine  attique,  voyez 
Gronovius  de  Sejt^  lib,  3.  Ce  qu'il  y  a  de 
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doit  quel  but  il  avoit  eu  dans  cet  éca- 
bliflètnent ,  &  pourquoi  il  avoit  ainfi 
divifé  les  citoyens  dans  les  faites ,  par 
petits  pelotons  armés  ,  il  répondoit  : 
•Ceft  afin  qu'ils  foient  plus  prêts  k 
»  exécuter  lé*  ordres  qu*ils  reçoivent ,  & 
•  qne  s'il  fe  pafle  quelque  défordre ,  la 
»  faute  fe  renferme  dans  un  plus  petk 
»  nombre  v. 

On  leur  dîftrîbuoît  à  tous  par  por- 
tions égales ,  la  nourriture  &  la  boîfibn  ; 
•&  à  cet  égard ,  le  riche  n'étoit  pas  dif- 
tingué.  du  pauvre.  Il  en  étok  de  même 


plus  sûr  ,  c*eft  que  la  monnoîe  de  fer  intro- 
duite par  Lycurgue ,  avoir ,  au  rapport  cfe 
Pîutarque  dans  la  vie  de  ce  légîflateur  ,  une 
groffeur  &:un  poids  confidérables ,  avec  trè«- 
peu  de  valeur  ;  enforte  y  ajoute-t-il  ^  que' 
aix  mines  ,  c'eft-à-dîre  ,  environ  1 500  liv. 
de  notre  monnoîe  ,  rempli  (Toi  ent  un  grand 
cofFre ,  &  faifoient  la  charge  d'une  voiture 
traînée  par  deux  bœufs.  Au  refte  ,  les  Egî- 
netes  paiToient  pour  les  premiers  qui  avoîent 
frappé  dans  la  Grèce ,  des  monnoies  d'ar-    Epoaue  t» 

fent.  La  chronique  de  Paros  en  fixe  la  date      ^ 
l'an  894  avant  J.   C.  y  environ  zo  ans 
avant  l'époque  dés  loix  de  Lycurgue.  C'eu 
pour  wla  que   la    mine  Bginete  fervit  de 
paTe  ï  Tes  eftimations. 
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pour  les  lits ,  la  vaîjGS^Ue  &  tous  les  autres 
meubler* 

Après  avoir  par-^làaviU  les  tlcht&Sj 
p  |>uirqu'on  ne  pouvoir  ni  en  faire  ufkge  , 
ni  les  étaler  ,  il  4iA>it  à  fes  ami^  :  «  Jl 
p  eft  b^u  de  prouver  par  les  ^Sçss  la 
»  vérité  de  cette  parole  :  que  les  richi^flks 
>jfont  aveugles»* 

Il  défendit  de  rien  man^r  chez  (pi 
avant  de  vernir  à  ces  f ^as  ^  2(  livra 
aux  railleries  des  autres  convives  ceqK 
qui  y  afiiftoient  fans  boire  ni  manger. 
On  leur  reprochoit  leur  intempérances 
&  leur  molleflè  qui  ne  pouvoient  s'ac^ 
commoder  de  la  nourriture  ordinm^e. 
Celui  qu'on  avoit  convaincu  de  l'avoir 
fait ,  étoit  mis  à  l'amende.  Dans  la  fuite  ^ 
le  Roi  Agis  lui-même  ^  au  retour  d'une 
expédition  dans  laquelle  al  avoit  vmiiKu 
les  Athéniens  (i)  ,  ayant  voulu  foiiper 
Je  pren\îer  jour  avec  fa  femme ,  envoya 
chercher  £i  portion  à  la  falle  commune. 
Les  Polémarques  (z)  la  lui  réfufereot , 


(i)  C?étoît  Agis  ,  premter  du  nom,  tfuî 
dans  la  guerre  du  Péloppnnefe,  ravagea  1*A^ 
tique. 

(i)  PoUmarque  étoit  le  nom  qu'on  donnoit 
au  troifieme  Archonte  d'Aliénés  ,  lorfque 
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&  le  lendemain  il  fut  dénoncé  aux 
Ephores  ^ui  le  condamnèrent  à  Ta* 
mende.  • 

Tous  ces  ^bMèmens  déplurent  beau-  Les  richei  fo 
coup  aux  riches  (i)  ,  qui  (e  Touleverent  ^^^^*J|[. 
contre  lui ,  le  chargèrent  dHnjures ,  &, 
voulurent  même  le  lapider.  Il  fe  fauva 
de  la  place  publique ,  échappa  à  £es  enne- 
mis ,  &  fe  retira  dans  le  temple  de  Mi* 
nerye.  Alcandre  feul  s'acharna  à  fa  pour- 
faite;  &  comme  Lycurgue  en  fuyant, 
tourna  la  tête,  il  lui  creva  Toeil  avec 
foo  bâton. 

Dans  la  fuite  Alcandre  lui  fut  livré,  5a  modéra'' 
pour  qu  il  le  punit  comme  il  voudroît.  "on  envers. 
Lycurgue ,  fans  le  maltraiter ,  fans  luS  vdenc^"  miS^ 

traité. 


i«M|««*^w-«ailH 


ces  magiftrats  étoient  au  noinl>re  de  neuf. 

D  ans    la  fuite  ce  nom  s^étendit  à  d'autres 

oâiciers  y  qui  étoient  chargés  de  la  conduite 

des  guerres ,  comme  leur  nom  rindique*,  cepeQk   ??   i'  ^    * 

dont-  leur  magiftrature  étoit  plus  civile  que  ^  p^uf.  1.  I  j^ 

mMitaire.  chap»i5« 

(i)  Toutes  les  é^tÎQAs  jjiortenx  J  «^«^^  U4 
^f/iorcs  y  ce  qui  eft  évidemment  une  faute. 
Ces  nujgiftr%ts  nd  fuirent  inftstués  que  cent 
ans  après  Lycurgue ,  par  le  R^  Théopompe. 
Plutarque  ,  ^dans  la  vie  de  Lycurgue  ,  a  mis 
tviâ^iy  Us  ricàes  y  Se  Etafme  traduit  de 
mime» 
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faire  aucun  reproche  ^  le  prit  che2  luf^^ 
le  rendit  témoin  de  fa  conduite ,  &  en 
fit  bientôt'  un  admirateur  zélé  de  toutes 
{es  aâions.  En  mémoire  de  la  perte  de 
fon  œil  ,  il  bâtit  dans  un  terrain  con-^ 
facré  à  Minerve  ,  une  chapelle  en  l'hon- 
neur de  cette  déeffe  j  fous  le  nom  à\Op^^ 
tiUetide.  Les  yeux  en  langue  dorique 
s'appellent  optiles  (i)^ 

On  lui  demanda  pourquoi  il  n'avoit 
pas  donné  aux  Spartiates  des  loix  écrites* 
«  Les  hommes  qui  ont  été  bien  élevés , 
répondit-il ,  >»  favent  }uger  de  ce  que 
»les  circonftances  exîgerit  ». 

On  lui  demandoit  pourquoi  il  avoit 
défendu  à  fes  citoyens  d'einployer  d'autres 
inftrumens  que  la  cognée  pour  Conflruire 
la  charpente  de  leurs  maîfpns  ,  &  la 
fcie  pour  en  faire  les  portes.  «  Ceft , 
dit-il ,  »  afin  qu'ils  gardent  la  médio- 
»  crité  dans  tout  leur  ameublement ,  & 
»  qu'ils  n'ayent  rien  de  ce  que  le  com/- 
»  mun  des  hommes  recherche  avec  tant 


mt 


(i)  Paufanias. ,  L.  III ,  en  parlant  de  cette 
chapelle  qui  fubfiftoit  de  fon  temps  ^  &  dont 
il  attribue  aulTi  la  fondation  à  Lycurguci 
donne  à  Minerve  le  furnom  à!  Ophthalnùr 
tide.  ' 
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»  (fardeur  »>.  Ceft  fans  doute  d'après 
cet  a(àge  que  le  roi  Léothychidas  , 
premier  du  nom  (i)  ,  qui  foupoit  chez 
un  de  (es  hôtes  ,  voyant  le  plancher 
lambrifle  &  travaillé  avec  art  ,  lui 
demanda  fi  dans  fon  pays  les  arbres 
étoîent  quarrés. 

Il  avoit  défendu  de  faire  fouvent  la 
guerre  aux  mêmes  ennemis  ;  &  comme 
on  lui  en  demandoit  la  raifon  ,  il  ré« 
pondit  :  «Ceft  afin  que  Thabitude  de 
j>  iè  défendre  ne  les  forme  point  à  Tare 
M  nûlttaire  ».  Audi  Agé(ilas  fut-il  bien 
blkmé  4l*avoir ,  par  fes  expéditions  fré« 
quentes  en  Béotie ,  mis  les  Thébains  en 
état  de  tdnir  tête  aux  Spartiates. 

Interrogé  pourquoi  il  exerçoit  les 
jeunes  filles  de  Lacédémone  à  la  courfe  ^ 
à  la  lutte,  au  palet,  &  k -tirer  de  Tare  t 
4c  Ceft  ,  répondit-il ,  afin  que  les  enfans 
a»  formés  dans   des  corps  robuftes^  en 

{i)  n  y  a  encore  ici  dans  le  texte  une 
erreur  femblable  à  celle  que  nous  avons 
relevée  dans  l*article  d'Agîs.  Leothychida$ 
eft  appelle  le  premier  Roi-  J*ai  jnîs  premier 
du  nom ,  d'après  Plutarque  ,  qui  dans  la 
vie  de  Lycurgue  y  M  donne  l'épichete  d'^zn» 
dsiea. 
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.  n  aiait  plus  de  vigueur  ;  c|.ue  les  femmes 
3»  elles-inêiiies  fortifiées  dès  leur  jeuneflè 
»  par  ces  exercices ,  fupportenc  avec  plus 
s>de  courage  les  douleurs  de  l'en&nte- 
»  ment  y  &  même  ^  s'il  eft  nëceflàire, 
»  qu'elles  foiefvt  en  état  de  combattre 
j>  pour  leur  défenfe ,  pour  celle  de  leurs 
»  enfans  &  de  leur  patrie  »{i)» 
Comme  on    le  biamoiè  de  les  faire 

Iiarottre  d'une  manière  peu  décente  dans 
es  cérémonies  publiques,  &  qu'on  lui 
demandoit  les  motié  de  cet  u&ge  : 
jtt  J'ai  voulu ,  dit-il,  qu'accoutumées  aux 
jf>  mêmes  exercices  que  les  hommes,  elles 
.M  eu^ient  autant  de  force  6c  de  vigueur 
»  dans  le  corps  ,  autant  d'élévation  & 
9>  de  vertu  dans  l'ame5^&  qu'elles  fbflènc 
»  méprifer  comme  eux  l'opinion  du^public 
M  fur  leur  compte. «. 

(i)  Sî  Pon  oppofe  à  ces  motifs  ,  tout 
fpécieux  qu'ils  font ,  l'indécence  avec  laquelle  j 
les  filles  de  Splrtefemêloient  parmi  les  jeunes 
gens  ,  pour  ces  exercices  ,  &  les  défordres  i 
de  tout  gMire  qui  en  furent  la  fuite  j  lorf- 
qu*enfin  la  corruption ,  qui  s-^étoit  introduite 
h.  Lacédémon^  ,  ayec  les  dépouilles  des  Per- 
fes  ,  eut  triomphé  des  mcsurs"  publiques , 
on  featira  tout  le  vice  4^  cet  étaoliiTe* 
ment» 


.  * 

t    -M 
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*  Th&  ùtM  dotffe  ceme  rëponfe  de 
Gorgo  fbmme  de  Léonidas,  à  une  éiran<« 
gère  qoi  lai  difeit  :  u  Vouts  autres  La-* 
A  céAémonitntves ,  vous  êtes  lel»  feules 
»  femmes  qui  commmdiex  à  ^s  maris. 
«  Auflî ,  répartit  Gorgo ,  fbmmes^nous 

•  fes  fedes  qtii  mettiot»  au  monde  dt% 

H  intêrdrt  aux  célibataires  Pafliftance  ses  loîr  coa.: 
aux  jeux  puMics ,  &  le!?  nota  même  d'îii-  ""'  **  *'^^*'' 
6mie ,  pour  engager  tous  les  citoyens 
à  icfatitt  des  en&ns  à  TErat.  Il  les  priva 
^mfltdé  lliontieur  &  des  déférences  que 
^  ftuni^  een^  rendaient  a^ix  vieillards* 
Aiiffi  perfonnr  ne  blàiM  la  c^iiduite 
tfuti  jeone  Spaftiate  envers  Diercyllidas, 
Générai  d^atlteurs  très  -  diftingaé.  Lorf* 
^  vint  s'àciltotr  dans  une  aflèmblée , 
tt  jeune^homrae  ne  M  céda  point  fa 
place ,  &  lui  dît  :  ce  Vous  n'avez  pas  mis 
»  au  monde  <f  enfant  qui  puîfle  un  jour 
»me  céder  ta  fîenne»-^ 

*^elqrfun  Itri  dentandoît  pourquoi  il  loîx  reiati. 
avoît  ordonné  que  les  filles  fe  mariaf^^^;*""^*^*' 
fenr  &ns  dot  :  »  Afin ,  répondît-il ,  que 
»  les  unes  ne  rcftent  point  fans  fe  ma-. 
»  rier  à  caufe  de  leut  pauvreté ,  &  que 
»  les  autres  ne  foîeht  point  r^cterchée* 
»pourleur^  rîcheflS»^  mais  que  chaque 
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»  citoyen ,  confidérant  ks  mœurs  de 
t»  celle  qu'il  veut  époufer ,  ne  confulte 
»  dans  fon  choix  que  la  vertu  »« 

Il  profcrivit  pour  la  même  raifoa  It 
Bixd  &  les  parures* 

Il  fixa  pour  chaque  Cexe  Tâge  où  on 

{)Ourroit  4  marier ,  &  dit  à  ceux  qui 
ui  en  demandoient  le  motif;  que  les 
€n&ns  qui  naitroient  de  perfonnes  déjà 
formées  ,  en  (eroient  plus  forts. 

Quelqu'un  iui  témoignoit  fa  furprife 
de  ce  qu'au  lieu  de  permettre  aux  nou- 
veaux mariés  ,  de  refter  librement  avec 
leurs  femmes ,  il  les  avoit  obligés  de 
paiTer  la  phis  grande  partie  du  jour ,  & 
prefque  toutes  les  nuits  avec  leurscama* 
radas  ;  &  4e  ne  s'approcher  de^  leurs 
femmes ,  pour  ainfi  dire  ^  qu'à  la  déro- 
bée; (cj'ai  voulu 9  dit-il,  ménager  leurs 
30  forces^  &  en  prévienant  lafàtiétédes 
»  plaifirs ,  laifler  à  leur  amour  le  mé« 
»  rite  de  la  nouveauté ,  &  les  rendre 
»  capables  4'avoir  des  enfans  plus  vigou* 
»  reux  », 

n  profcrit    .  P  ^^^"^'5,  ^'^%^  ^^^  P^fi^^S  '  C^'"'"* 

tous  les  arcs  altérant  1  hiule ,  &  la  conlumant  en  pure 
frivoles.        p^j.^ç .    gc  l'af f  ^g  ]3  teinture  ,    parce 

qu'il  ne  fervoit  qu'à  flatter  les  fens.  Il 
ferma  l'entrée  de  Sparte  à  tous  les  artî-* 

fans  y 
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&As,'dont  le  travail  n'a, pour  objet  que 
Vomement  &  la  parure^  &  dont  Tm- 
duftrîe  funéfle  eft  le  fléau  Vies  moeurSé 

Telle  étoit  dans  cê&  premiers  temps       n  m  faie 
la  çhafteté  d^  femmes .  de  Laccdémone  •  po»»^  jj^ .  ^f 

,1.1  „    .  .  ,  -  ^  contre  Tadiil- 

tel  leur  eloignement  des  mœurs  trop  ure. 
faciles  des-Iiedes  poftârieurs,  qu'elles 
ne  croypîenc  pas  Tadultere  poflible.  On 
rapporte  à  ce  fujet  la  réponfe  que  fie 
un  ancien  Spartiate  nommé.  Géradate  » 
à  un  étranger  qui  kii  demandoit  quelle 
peine  on  infligebit  à  Sparte  aux  aduU 
teres;  qu'il  jne  voyoit  point  >  que  Lycur- 
%m  eut  rien  flatué  fur.  cet  objet.  «  Il 
»  n'y  a  point  d'aduJtere  parmi  nras  «•  ^ 
xépondit  Géra^dat e.  «  Mais  enfin  s'il  s'en 
»  irouvoit  un ,  reprit  l'étranger.  On  /'o^ 
^hligcroit  de  donner  tm  taureau  ajfe:^ 
»  grand  pour  pomoir  boire  dans  VEw^ 
»  rotas,  par  -  dejjhs  ,  k  .  rnotit  Taygeie^ 
»  Mais  où  trouver ,  répliqua  Poutre  ^  un 
»  taureau  dune  grajidtur  fi  prodigieu*» 
9fi{i)?  Mais  plutôt  9  repartit  Géradate  ,  ' 


(i)  Ce  p'alTage  eft  mutilé.  Psi  fuppléé  le 
trait  d'hiftoire  d*aprè?  Plutarque  qui  le  rap- 
porte tout  entier  dans  la  vie  de  Lycurgue* 
tes  moçs  en  lettres  italiques,  font  ceux  que 
j'ai  ajoutés. 

Tome  IIL  F 
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«comment  trouver  un  adultère  à  Sparte  i 
9  oii  la,  parure  9  le  kixe  &  les  richeflès 
»  font  dans  le  mépris  ?  oîi  Ton  n'eftimè 
»  eue  h  pudair  ,  la  modeftie  &  la 
9  immiï&otk    des  citoyens  aux   magif^ 

I)  trats  »  l  • 

If  répondit  à  cebi  qui  lui  €on(2pilloit 
d'établir  la  démocratie  k  Lacédémone: 
tt  Commencez  par  l'établit  dans  votre 

^maifon^. 

On  &ii  detnaûdoit  par  quel  motif  il 
avoir  ordonné  des  (acrifices  fî  fimples 
&  fi  peo  coûteux  :  «e  Afin ,  dît-il ,  que 
s»  nous  ne  ceifions  jamais  de  rendre  hon« 
^  ne^  aux  Dieux  »« 

Il  n  avost  permis  aux  citôyoïs  que  les 
combats  où  1  on  ne  tend  point  les  mains 
pour  s'avouer  vaincu  (i)  ;  &  il  difoit 
à  ceux  qui  lui  en  demandoient  larraifon, 
qu'il  n'avoit  pas  voulu  qu'ils  s'accouta* 
siallènt  à  perdre  courage  dans  les  &ti< 
gués  &  les  travaux» 
.    Interrogé  pourquoi  il  avoit  ordonné 


m» 


•«■ 


(i)  tes  combats  profcrits  par  Lycurgue 
^toient  ceux  du  Fancratium  &  du  Cefie  ,  oA 
te  vaincu  avouok  la  fupériorité  de  fon  ad* 
^erfalre  ,  &  demandoit  grâce  en  lui  teadao» 
}e$  main9« 
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tnx  Généraux  de  décamper  fouvent  : 
»  Afin  ,  dit-il ,  qu'ils  faflènt  plus  de  mal 
»  aux  ennemis  ». 

Un  autre  Im  demandoît  pour  quelle 
raifon  il  avoît  défendu  qu*on  attaquât  le» 
tours  &  les  remparts  des  villes  :  «  Je  ne 
^ veux  pas,  répondît-il,  que  des  gens 
»  de  cœurs  foient  expofés  à  périr  de  la 
)»  main  d*une  femme  ,  d'un  enfant ,  où 
»  d'un  lâche». 

Les  Thébaîns  le  confulterent  fur  le 
deuil  &  les  facrîfices  qu'ils  font  en  l'hon- 
neur de  Leucothée  (i).  Il  leur  dit  que 
fi  c'étoit  une  déeflè  ,  ils  ne  dévoient  pas 
la  pleurer  ;  que  fl  elle  étoft  une  fimple 
mortelle,  il  ne  falloic  pas  lui  facrifîer  (z). 

Ses  concitoyens  lui  demandoient  com-    ta  pauvreté 
ment  ils  pourroieht  repouïfer  les  atta-- Jj^^^'^'J*?^^' 


'  (l)  ïl  y  eut  dans  l*âtitîquîté  plufieurs  dîvt* 
Ikltés  de  ce  nom-  Celle  dont  il  s'agit  ici  eft 
iao  ,  iUle  de  Cadmus ,  &  femme  d'Atha* 
mas  ,  Roi  de  Thebes  ,  dont  Phiftoire  fa* 
tiuleufe  eft  afTei  connuer  Les  Grecs  lui  don» 
Aèrent  îè  nom  dé  Leucothée ,  lorfqu*après 
r^être  précipitée  dans  la  mer  ,  Neptune  en 
eut  &it  une  divinité  marine. 

(x)  Nous  ayons  déjà  vu  une  réponfe  femr 
Ûable  de  Xénophane  aux.  Égyptiens.  Tomi 

F  ij 
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ques  de  leurs  ennemis,  «Vous  le  ferex, 
leur  (Jit-il ,  »  fi  vous  reftez  pauvres,  &; . 
»  que  les  uns  ne  veuillent  pas  être  plu$ 
9^  riches  que  les  autres  »..  ^ 

Ils  lui  demandèrent  encor/e  s  ils  en-? 
fermeroient  Sparte  de  murailles.  «  Une 
«ville,  k»r  dit^il,  n^eft, point  fanç 
D  n^urailles ,  lorfqu'au  lieu  d'une  enceinte 
p  (ie  pierres ,  elle  ^,  ppur  4éfenfe  des 
»»  gens  de  cœur  ».  -     - 

Les  Spartiates  l^iflbîent  croître  leuçs 
fheveux  ,  parcç  que  Lycurgue  avoît  cout 
iunie  de  di|:e,quune  longue  chevelure 
releyoit  la  beauté ,  &  rendoit  la  laideuf 
plus  terrible.  ^ 

Il  avoit  ordonné  qu'à  U  guerre ,  quan4 

on  auroit  mîç  les  ennemis  en  déroute , 

pn  ne  les  pourfuivîjt  qu'autant  qu  il  1^ 

faudroit  pour   affurer  la    viâoîre ,   & 

qu'auffitôt  on  fonnât  la  retraite.  Il  en 

donnoit  pour  raifon ,  qp'outre  ^qu*il  ne 

conyenoît  pas    à  des  Grecs  d'égorgés 

des  gens  qui  fuypient ,  ils  y  trouveroient 

un  très-grand  avantage  c  leurs  ennemi^ 

envoyant  qu'ils  épargnoient  les  fiiyards  , 

§c  qu^îls  ne  faifoient  point  de  quartier 

à  ceux  qui  réfiftoient ,  prcndroient  plus 

aîfément  le  parti  de   la  fuitp ,  comme 

Je  plys  fur, 
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On  lui  detnandoic  par  quel  motif  it 
à<^oit  défendu  qu'on  dépouillât  les  corps 
des  ennemis  :  «  De  peut ,  répondît-il , 
•  qu'occupés  des  dépouilles  ^  les  citoyens 
2»  ne  fe  négligent  dans  le  combat  ;  &  de 
»  plus  j  afi«  qu'ils  confervent  leur  Vertu 
é  avec  leur  pauvreté  »  (i). 

LYS  A'ND  R  E. 


iiv. 


Denys  ,  lé  tyran ,  âvoît  envoyé  a  ty- 
féndre  deux  robes  pour  fa  fille ,  eri  luî 
faifant  dire  de  cfhoifir  celle  qu'il  vou- 
droit.  Il  répondit  que  fa  fille  feroît  ce 
choix  mieux  que  lui ,  &  les  garda  toutes: 
Us  deux. 

Cétoit  un  homme  fin  &  rufë  qui  fe  ç,„Si^^^^''^ 
railoit  un  jeu  de  la  fraude  ,  plaçoit  la  peur  de  i^- 
jtiftice  &  l'honnêteté  dans  l'intérêt  pro-  ^*'^'*- 
pre,  difort  que  la  vérité  ne  valoit  pasr 


mm^ 


(0  L^événement  rte  iuftifia  que  trop  fa 
fagefîe  de  cette  précaution.  Les  dépouilles  dé 
Mardo&ius  portèrent  à  Sparte  le  premier 
germe  de  la  cupidité.  Cette  atteinte  aux 
loix  de  Xycurgue  ,  donna  l'elTor  à  l'amour 
des  richelTes.  En  perdant  le  goût  de  la  pau- 
vreré^,  les  Spartiates  perdirent  leur  ver  ta  ,  , 
t  finirent  par  être  opprimés. 

F  iîj 
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mieux  en  foi  que  le  tnenfopge  {i)i8c 
que  l'utilité  feule  déterminoit  le  prix  Si 
la  dignité  de  l'un  &  de  l'autre. 

On  lui  reprochoit  un  jour  fes  tfqai« 
peries  fréquentes  ,  &  cette  conduite 
pleine  d'artiâçe  &  de  faufleté ,  fi  peiv 
digne  d'un  defcendant  d'Hercule.  «  Ne 
»  favez-vous  pas  ,  dit-il  en  riant ,  qu'où 
d»  la  peau  de  lion  ne  peut  atteindre , 
>»  il  faut  coudre  celle  du  renard  ». 

Il  répondit  à  ceux  qui  le  blâmoienc 
d'avoir  violé  le  ferment  qu*il  avoit  fait 
à  ceux  de  Milet  :  Qu'on  amufoit  les 
enfans  avec  des  hochets  ^  & .  les  haxmnes^ 
avec  des  fermens. 

Lorfqu'il  eut  vaincu  auprès  d^Egos-^ 
Potamos  9  les  Athéniens  qui  avoient 
doruié  dans  une  embufcade;  &  qu'il  tes 
eut  réduits  par  famine  à  rendre  la  ville 
à  difcrétion ,  il  n'écrivit  aux  £phares 
que  ces  mots  :  «  Athènes  eft  prife». 

Les  Argiens  étoient  en  difputeavec 
les  Spartiates  flir.  les  limites  de  leurs 
territoires  refpeâifs  ,  &  foutenoient  que 

i>— — ^— —  ■    ■"  iiy     I  ■    ■  I      ■■     ii>     — — .^     Il  III  I    ^ 

(i)  Le  texte  dît  :  que  la  vérité  valoit  mieux 
que  le  menfonge.  Mais  c'eft  évidemment  une^ 
faute  quMl  faut  corriger  d'après  Plutarque  y 
dan^  la  vie  de  Lyfandre ,  d'où  ce  paftago 
eft  copié. 


î>E5  Lacedémonieks*  îlf 

leurs  r^ifons  écoiehc  les  meilleures*  Lyfan^ 
dre  tirant  fon  épée ,  léut  dit  t  %%  Celui  qui 
•»  eQ  le  plus  fort  avec  cett«  arme  ^  eft 
»  celui  qui  raifonoe  le  mieux  fur  les 
«limites  des  terres». 

G>mme  les  Béotiens  balançoient  à 
lui  accorder  le  paflfage.fut  burs  terres^  il 
leuredvoya  dematider  s^ils  touloiettt  qu'il 
les  trav^rlat  les  lances  droites  ou  baiflees. 

Dans  une  ailèmblée  des  députes  de  la 
Grèce,  celui  de  Mégare  parloir  à  Lyw 
fandrç  avec  beaucoup  de  liberté.  «  Mon 
»  ami ,  lui  dit-il  ^  ces  difcours  auroient 
»  befoin  d'une  ville  »• 

Il  marcha  contre  Corimbe  qui  avoii 
«quitté  le  parti  des  Lacédémonicns.  Mais 
ùs  troupes  momroknt  ||0  d'ardeur 
pour  en  uire  le  fiege^  Au  oioment  môme  ^ 
il  vît  un  lièvre  .qui  âiiitoit  le  fbfië.  «c  Eh 
•  quoi  !  leur  dit  -  il  ,  n  aves  -  vous  p|s 
»  honte  de  craindre  des.  ennemis ,  dpnt 
m  l'indolence  eft  telle ,  qu'ils  laiilènt  les 
j»  lièvres  repofer  trancpûllement  .au  pied 
«  de  leurs  murailles  »  î 

Comme  il  fe  faifoit  initier  aux  myf-  R^poûfc  iitr- 
teres  de  Samothrace  (i)  ,  le  prêtre  lui  qIarliûîio£* 

(i)  Voyet  ce  que  nous  avons  dit  fur  cet 

oyiteres  à  l'article  d'Antalcidas. 
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ordonna  de  déclarer  le  plus  grand  crime 
qu*il  eut  commis  dans  fa  vie.  «  ElVce 
3»  vous ,  ou  les  Dieux  qui  l'exigent  ï  lui 
demanda  Lyfandre.  b  Ce  fon^  tes  Dieox» 
»  Sortez  donc  d'ici ,  dit  -  il  au  prêtre  9 
»  &  fî  les  Dievan  mHnterrogent  ^  je  fàurai 
»  leur  répondre  »• 

Il  répondit  à  un  Perfe  qui  lui  deman- 
doit  quelle  forme  de  gouvernement  tut 
paroiuoit  préférable  :  «  Celle  où  l'on 
9  rend  également  aux  gens  de  coeur  & 
»  aux  lâches  ce  qui  leur  eft  dû'  »• 

Quelqu'un  lui  difoit  qu'il  le  louott 
toujours,  &  prenoit  par-tout  fa défenfe. 
tf  ]'ai  deux  bœufs  k  la  campagne ,  lui 
dit  Lyfandre ,  w  &  quoiqu'ils  ne  parlent 
]»  point,  je^is  très^bien  lequel  des  deux 
»  eft  bon  travailleur ,  &  quel  eft  celui 
31  qui  ne  fait  rien  »  (i). 
^  Un  étranger  ne  ceflbît  de  médire  de 
lui«  «c  Continuez  ,  petit  homme  y  lui  dit 
Lyfandre,  »  continuez,  &  ne  vous  lafièz 
Èi  point.  Peut-être  que  vous  parviendrez 


(2.)  Apparemment  que  LyfaAdre  veut  faire 
entendre  a  cet  homme  que  la  véritable  vertu 
fe  recommande  affez  elle-même  fans  avoir 
befoin  des  éloges  d^autrui.  C'ejR:  ainfi  ^u'E- 
rafme  l'a  entenau. 
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,  »  enfin  à  vuîder  votre  ame  de  tout  le 
»poïfon  dont  elle  eft  remplie». 

P^  de  temps  après  fa  mort ,  il  s'éleva  a^j^ûfiu'/^ 
une  conteftation  entre  Sparte  &  les 
alliés.  Agéfilas  fe  tranfporta  dans  la  mai- 
fon  de  Ly&ndre  pour  y  confulter  les 
mémoires  qu'il  avoit4aifles  relatifs  à 
cette  aftàire.  Il  en  trouva  un  fur  le  gou- 
vernement ,  écrit  de  la  main  de  Lyfan- 
dre ,  lequel  portoît  qu'il  .falloit  enlever 
la  royauté  a  la  famille  des  Eurytioni^ 
des  &  des  Agides  ^  &  choifir  pour  roî 
un  des  principaux  citoyens  ;  que  cet 
honneur  devoit  être  le  partage,  non 
des  defcendans  d'Hercule ,  mais  de  celui 
qui  auroit  imité  la  vertu  de  ce  héros , 
que  fes  exploits  avoient  élevé  au  rang 
des  Dieux  (i).  Agéfilas  vouloit  rendre 

f — — ^ ^ ~ 

(i)  La  fucceflion  au  trône  de  Sparte  étoit 
bornée  aux  deux  branches  de  la  poftériié 
4'Hercule  appellées  ,  l'une  les  Agides  ,  & 
l'aun-e  ,  les  Eùrytionides.  (^Eutyprotides^ ^ 
oui  eft  dans  le  texte"  eft  une  faute  évî- 
denre.  )  Lyfandre  ,  quoique  d^cendant 
d'Hercule,  n'étoit  d'aucune  de  ces  deux 
branches.  Mais  en  propofant  d'ôter  aux  deux 
m2à£ons  régnantes  le  droit  exclufif  de  luc- 
ceflion  y  pour  -  l'étendre  à  tous  les  princi- 
paux citoyens  ,  il  comptptc  bien  ,  fi  co  plan' 
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ce  mémoire  public,  afin  de  démâfquer  , 
Lyfandre  ,  &  de  mettre  les  citoyens  en 
gardé  contre  fes  partifans.  Mais  I^cra- 
tidas ,  alors  le  premier  des  Ephores  (i)  , 
craignant  que  cette  leâure  ne  produifk 
un  effet  dangereux ,  retint  Agéfilas ,  lui 
confeilla  de  laiflèr  Lyfandre  en  paix^ 
&  d'enfevelir  avec  lui  un  difcours  rem- 
pli d*art  j  Se  trop  propre  à  perfuader. 
Ceux  qui  avoient  recherché  fes  filles 
en  mariage ,  voyant  '  qu'il  ne  leur  laiflbit 
aucun  bien  ,  ne  voulurent  plus  les  épou- 
fer.  Les  Ephores  les  condamnèrent  à 
l'amende  ,  pour  les  punir  de  ce  qu'après 
lui  avoir  fait  la  cour  pendant  la  vie  , 
par  l'opinion  qu'ils  avoient  de  fa  richefiè, 
ils  méprifoient  fon  alliance ,  lorfque  fa 
pauvreté  atteftoit  fon  honnêteté  &  fa 
|uftice  (i). 

— . .. — ^ 5 

étoit  adopte  y  qu'après  les  grands  fervices 
qu'il  avoit  rendus  ,  il  l'emporteroit  fans 
peine  fur  tous  les  autres  concurrens.  Dio- 
dore  yLiv.  IV. 

(i)  Il  parok  par  cet  endroit  que  les 
Ephores  préfidoient  tour-à-tour  leur  Collège. 
Voyez  Crag.  Rep,  Lacéd.L,  II  ^  C,  4. 

(1)  Cet  éloge  de  la  juftice  de  Lyfandre 
ne  s'accorde  guère  avec  ce  qui  a  été  die 
de  lui  au  commencemeni  de  cet  article. 
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N  A  M  E  RT  è  S*  Vf. 

Namertès  avoît  été  député  vers  une  «F*^^-'^ 
république  dont  un  des  citoyens  le  leli-  couche  dci  »» 
citoit  fur  le  grand  nombre  de  fes  amis.  ""■• 
Nanienès    lui   demanda   s'il  avoir   un 
moyen  sûr  de  connoître  qu'un  homme 
eut  beaucoup  d'amis.  L'étranger  lui  dît 
que  non  ,  mais  qu'il  voudroit  bien  en 
avoir  un  :  »  C'eft   l'adverfité  »  ,  reprît 
Namertès. 

NICANDRE.  vn. 

* 

On  rapportoit  a  Nîcandre  que  les  Ar- 
giens  difoient  du  mal  de  lui,  it  Ils  feront 
»  punis  )  dit*il ,  puifqu'ils  médifent  des 
M  gens  de  bien  »• 

Quelqu'un  lui  denjandoit  pourquoi  les 
Spartiates  laiflbient  croître  leurs  cheveux 


Qu'on  lou^^la  bonne-heure  ,  fon  défin- 
téreffemen^^lfandre  mérite  notre  •admira-' 
tion  pour  IMI^fu  conferver  une  pauvreté 
lionorable  ,  avec  tant  de  moyens  de  s'enri- 
chir. Mais  cette  vertu  fiit  bien  ternie  ,  par 
^on  mjuftice ,  fa  faulTeté  y  fa  perfidie  &  fes 
Violences*  ' 

Ftj 


tYll. 


j  j  1    Abophthegmes 

&  leur  barbe.  «  C'eft ,  répondit-il  ^  que 
»  cet  ornement  eO:  le  plus  traturel  a 
»  l'homme  ,  celui  qui  (ied  le  mieux  , 
>)  &  qui.coute  le  moins  ». 

Un  Athéniens  lui  diCbit  que  les  Spar*- 
tiates  aimoient  trop  Foiliveté.  «Celaefl 
»  vrai  9  répondit  Nicandre  ,  mais  aufli 
»  nous  ne  nous  occupons  pas  comme 
»vous  des  chofes  les  plus  futiles  ». 

P  A  N  T  H  EDA  S. 


Panthédas  avoit  été  député  en  Afîe  ^ 
^.       '  où  quelqu-un  lut  faifoît  remarquer  une 
ville    dont  les   murailles   ctoient    très- 
"foptès.  a  Voilà  ,  dit-il ,  un   bel  appar- 
ia tement  de  femme  w. 
Les  leçons      H  étoit  un  jour  à  Tacadémie  où  des 

fout7nu^^tics  P^^^^^P^^^  qui  venoient  de  difcourir 
exemples,  fur  les  fujets  les  plus  importans  ,  Jui 
demandèrent  ce  qu'il  penfoit  de  leurs 
difcours.  «  Ils  font  parfaitement  beaux , 
leur  dît-il,  »  mais  ils  perdent  tout  leur 
»prîx,  dès  que  vous  ne  Aés  pratiquez 
»  pas  »• 

tv:n.      PAXJSANIAS ,  fils  de  Clcombrotç. 

Les  habitans  de   Dclos   dirputoient 
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avec  les  Athéniens  fur  les  privilèges  de  . 
leur  île  ,  où  ^  difoîent-ils  ,  il  etoit  dé- 
fendu par  une  de  leurs  loix  qu^aucnne 
femme  accouchât ,  ou  qa*aucnn  mort  fut 
enterré.  «Ehî  pouvez- vous ^  leur  dît 
PauCmîas ,  »  regarder  comme  votre 
«patrie,  une  île  où  nul  de  vous  n'a  • 

m^m  naiflance  ^  &  ne  repofera  après 
»  la  mort  »  ? 

Les  exilés  d'Athènes  ^  pour  ranimer  Trait  de  m». 
à  faire  la  guerre  aux  Athéniens ,  lui  di-  ^"*^®* 
foient  qu'aux  jeux  Olympiques  ^  lorfqu'on: 
favoit  proclamé  vainqueur ,  ils  étoient 
les  feuls  qui  Feuflent  fifflé,  «  S'ils  me 
»  fifflent  ^  dit  Faofanias ,  après  que  je  leur 
»  ai  feit  du  bien  ,  que  feroit-ce  donc  C 
»  je  les  maltraitois  »  î 

Quelqu'un  lut  demandoît  pourquoi  les 
Spartiates  avoient  donné  le  droit  die 
bourgeoifie  an*  poêle  Tyrtée  :  «  Afin , 
répondit-il ,  »  qu'on  ne  pût  pas  dire  que 
»  nous  aviotis  eu  pour  Générai  y  un  étran* 
»ger,>(i); 


i*«ta 


(i)  Tyrtée  étoît  d'Athènes.  Les  Athéniens 
l'envoyèrent  aux  Spartiates  dans  la  féconde 
ruerre  de  Meàene  ,  gc  par  la  beauté  de  fes 
'fs  ,  autant  que  par  la  fagefTe  de  les  .confeîls  , 
twleya  leur  courage  ,  &  les  fit  triompher» 
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Un   homme  dune  conftitution  .très* 

foible  vouloit  qu'on  fit  en  même  temps 

1^  guerre  par  terre  ôc  par  mer.  *  Voit- 

»  lez- vous   quitter   vos  habits.,   lui   dît 

Paufanias ,  «afin  qu*on  Juge  fi  vous  êtes 

»  fait  pour  nous  confeiHer  la  guerre»? 

yhomme      Quelques   foldats    regardoient    avec 

prix^^dM  ^"iî  admiration ,  parmi'lçs  dépouilles  des  ba*^ 

chcflcs.         bares  ,  des  vêtemens  très-riches  (i).  B 

leur  dit  qu'il  valoit  mieux  être  foi-même 

d'un  grand  prix ,  que  de  poileder  des 

,      chofes  precieafes. 

Après  la  bataille  de  Platée ,  il  fe  fit 
fefvir  le  fouper  qu'on  avoit  préparé  pour 
le  Général  des  Perfes  ;  &  comme  il  étoît 
de  la  plus  grande  magoificjence,  il  dît 
aux  convives  :  «»  Afliar^mènt  cet  homme 
uétoit  bien  gourmand  de  ne  pouvoir  pas 
»  fe  contenter  d'un  pareil  repas  ,  &  dé 
»  venir  encore  chercher  notre  pain   bîs 


(i)  Ce  *it  à  la  bataille  de  Platée ,  &  cette 
admiration  fut  le  premier  germe  de  la  cu- 
pidité ,  &  par  coniequent  ^  de  la  corruption 
des  Spartiates. 

(x)  Le  Grec  dit  f^àt^.^.  Lès  Auteurs  variefu 

beaucoup  fur  la  fignification  de  ce  mot. 

la  voc  fiA{«.  Suidas  dit  que  c'étoit  une  efpece  de  gâteau 
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PAUSANIAS  ,  fik  de  PMonax.  ux. 

On  demandoit  k  Paufanias  pourquoi  ^^n  mJoîi 
il  étoit  défendu  à  Lacédémone  de  char*  jifcmem   le» 
ger  aucune  des  anciennes  loîx  :  «*  C'eft ,  ^'^* 
dit- il ,  »  parce  que  les  loîx  doivent  com- 
m  nîander  aux  hommes  ,  &  non  les  hom-> 
»  mes  aux  loix». 

Il  vivoit  en  exil  k  Tegëe  (  i  )  /  & 


■i 


fait  avec  de 4a  farine  &  du  lait.  Sêloi;^  Athé-  ^»  XtV« 
Jiée ,  on  donna  d'abord  ce  nom  à  une  nour^ 
riture  commune  faite  avec  de  l'orge  y  pour 
Tufage  du  peuple.  Mais  enfuite ,  lorsqu'on 
la  prépara  avec  plus  de  foin  ,  elle  fut  ap- 
pellée  ftctTTv^.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft 
que  cette  nourriture  étoit  moins  eftimec 
que  le  pain  ^  &  qu'ordinairement  on  k 
hiifoit  avec  de  l'orge.  C'eft  ce  qu'on  voit 
clairement  dans  Athénée  ,  qui  dit  que 
Selon  ordonna  qu'on  fervit  cette  nourri- 
ture à  ceux  qui  mangeoient  dans  le  Pry- 
tane ,  &  qu'on  leur  donnât  du  pain  les  jours 
de  fête.  C'eft  ce  qui  m'a  déterminé  à  le 
traduire  par  pain  Bis,  Car  fArement  il  ncr 
s^agit  pas  ici  du  brou  et  noir  des  Spartiates  , 
qui ,  comme  nous  le  verrons  bientôt ,  s'ap* 
pelloic  en  Gi!f  c  ^«^W. 

(i)  Dans  la  guerre  de  Béotîe ,  Lyfandre 

^  qui  commandoit  une  des  armées  de  Lacé- 

flémone  ^  &  qui  avoit  oui  k  fiegc  devant 
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comme  il  y  faîfoît  l'éloge  des  Lacédë*^ 
monienS)  quelqu'un  lui  demanda  pour- 
quoi ^donc  il  avoît  abandonné  Sparte. 
€<  Par  la  raîfon  ^  dit -il ,  que  les  méde- 
»  cins  fe  tiennent  ordinairement  auprès 
»  des  malades ,  &  non  auprès  des  gens 
»fains  (i)  ». 

Il  répondît  à  un  citoyen  qui  lui  de*- 
niandoit  comment  on  pourroit  vaincre 
les'Thraces.  «En  mettant  à  la  tête  de 
»  nos  troupes ,  le  meilleur  de  nos  Gé- 
»  néraux». 

Un  médecin  qui  étoît  venu  le  voir , 
lui  dit  qu'il  (é  portoit  bien*  «  Je  le  croîs , 


Haliarte  ,  écrivit  à  Fàufanias  de  venir  le 
joindre  avec  fes  troupes.  Là  lettre  fut  in- 
terceptée y  &  Lyfandre  obligé  de  com- 
battre feul,  perdit  la  bataille  &  fut  tué. 
Paufanias  Payant  appris  ,  ne  laiiTa  pas  de 
continuer  fa  marche  y  mais  il  ne  crut  pas 
prudent  de  rifquer  un  fécond  combat.  A  ion 
retour ,  cité  par  les  £phores  pour  rendre 
compte  de  fa  conduite  ^  il  remfa  de  com- 
paroitre.  Condamné  à  mort,  il  fe' déroba 
au  fupplice  par  la  fuite ,  &  fç  retira  i 
Tégée  y  en  Arcadie ,  où  il  mourut.  Voye» 
Plutarq,  in  vit,  Lyf, 

(i)  Il  reproche  à  ce  Tégéate  les  moeurs 
.corrompues  de  fa  patrie,  qui  auroient  eu^ 
befoin  de  la  difcipline  de  Sparte. 
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répartit  Paufanias  ;  »  vous  n'êtes  pas  mon 
»  médecin  «. 

Un  de  fes  amis  lui  reprochoic  de  ce 
imMl  difoit  du  mal  d^]n  médecin  quiî 
aavoit  pas  éprouvé ,  &  dont  par  con-. 
fèqtient  il  ne  pouvoir  pas  fe  plaindre; 
«Si  je  Tavois  mis  k  Tépreuve,  lui  dft 
Paufanias ,  n  je  ne  fei-ois  plus  en  vie». 

Un  tnédecin  lui  difoit  un  jour  :  «  Vous 
»  voilà  devenu  vieux.  Ceft  que  je  ne  vous 
)•  ai  pas  eu  pour  médecin  »  lui  répon- 
dit-il. 

•  Le  meilleur  médecin  ^  difôit-îl  ^  étoft 
celin  qui  ^  fans  faire  languir  fon  malade', 
le  tuoit  fur  le  champ. 

P  É  D  A  R  E  T  £•  u. 

Quelqu^)n  difoit  a  Pédarete  que  les 
ennemis  étoient  bien  nombreux  :  m  Tant 
i>  mieux ,  dit-il ,  nous  en  tuerons  davan- 
»  tage  ^  &  par-là  nous  acquerrons  plus 
»  de  gloire  ». 

Un  homme  natuTellement  mou  étoît    udouceor 
vanté  pour  fa  douceur.  Pédarete  dit  qu'il  ^  foiw«^r, 
ne  &lioît  louer  ni  les  hommes  qui  imi-  5f»"^"^^J** 
toient  les  femmes ,  ni  les    femmes  qui 
re^mbloient  aux  hommes ,  à  moins  que  . 
ks  dernières  n'euflent  pour  le  faire  un 
motif  de  nécefllcé. 
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Il  n^avoit  pas  ité  admis  au  noisobfe 
des  trois  cens  qui  formoien^  le  premier 
confçil  de, la  ville,  &  il  fortoie  de  Taf- 
{emblée  en  fouriant.  Les  ^phore$  Tayant 
rappelle  pour  en  fayoir  la  c?iufe  :  «  Je 
»  me  réjouis ,  dit-il ,  de  ee  que  Lacé* 
s^  démone  a  trois  cens  citoyeaç  meilleu£S 
»  que  tnoi  ». 

txT.  P  .L  r  S  T  A  R  C  lî  U  S- 

On  demandoit  k  Pliflarchus^,.  fils  âm 
Léonidas  ,  pourquoi  les  branches  ré- 
gnantes n'avoient  pas  pris  l.eur  nom 
des  premiers  rois  de  Sparte,  w  Ceft  , 
répondit-il  ,  »  que  ces  premiers,  rois 
»  étoient  plutôt  des  clie&  que  des  rois  9 
D  Se  qu'il  n'en  a  pas  été  de  v^ême  des 
^  autres  »  (i). 


(î)  Le  texte  paroît  altéré  en  cet  endroît , 
fe  lea  manufcrks  ne  donnent  point  de 
teçon  différente.  Xylandre  traduit  :  Parce 
que  ce  fut  pour  eux  une  nécefSxi  de  comman* 
der  &  de  régner  ^  &  qu*U  nren  fut  pas  d^ 
mime  pour  les  autres.  Il  cite  cependant  la 
traduâion  de  l'ancien  interprète  qui  eft 
celle  ^e  j'ai  fuivie  ainii  qu'Amyot.  H  ne 
donne  aucune  ralfon  pour  appuyer  la  tienne^ 
J^avoue    ^ue  le  fens  que  ^'ai  fuivi  n^eft 
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-  Il  entendoit  un  Pîateur  dire  en  plai^ 
danc ,  beaucoup  de  plaifameries.  «  Mon 
B  ami ,  lui  dit  Pliftarchus  ,  ne  crains-tu 
»  pas  en  voulant  faire  rire ,  de  te  rendre 
»  enfin  ridicule  ,  comme  ceux  qui  s'exer- 
»  cent  continuellement  dans  les  Gymna-. 
»  Tes ,  finiflènt.  par  devenir  Athlètes  »  } 
On  luf  rapportait  qu'un  médifant  pars- 
loit  avantageufement  de  lui.  »>  Je  m'en 
»  étonne,  dit-il,  à  moins  qu'il  ne  me 
»  croie  mort.  Cir  il  ne  fauroit  dire  do 
»  bien  d'un  homme  vivant  »« 

PLISTONAX,  fils  de  Paufanîas,  ^^xn. 

Un  rhéteur  Athénien  traitoît  les  Sparw 
tîatei  d*ignorans  :  «Vous  avez  raifon^ 
lui  dit  Hiflonax ,  «>  nous  fommes  le  feul 
»  peuple  de  la  Grèce  k  qui  vous  n'ayez 
»pu  rien  apprendre  de  mal». 

POLYDORE  ,  fils  d'Alcamenç.     .     Ixzl^ 

Polydore  dit^k  un  homme  qu'il  en<«> 
tendoit  faire  fbuvent  des  menaces  aux 


(as  fans  difficulté  ;  mais  faute  defecours» 
je  oe  pui»  £ûre  oûeiu» 


ennemis  :  wNe  voyez -vous  pas  qu* 
yf  vous  employez  en  vain  la  plus  grande 
>sf  partie  de  votre  vengeance  »? 

Comme  il  niarchoit  ccmt^e  les  Mef- 
fénîens ,  quelqu'un  lui  demanda  s'il  alloit 
combattre  coritife  fes  frères.  «  Non,  çë- 
pondit-îî ,  »  mais  je  vais  dans  une  por- 
»  tion  de  Théritage  cpii  n'eâ  pas  encore 
»  partagée  »  (  i  )' 


mÊtiÊtmÊÊi^mmmÊmm 


i^i)  Il  fait  fans  doute  allufion  au  partage 
des  terres  par  Lycurgue ,  &-  il  veut  dire 
eue  les  MeiTéniens  &  les  Spartiates  étant 
fretîes  ,  il  étoît  jufte  que  les  terres  des  pre- 
miers fulTent  aufli  partagées.  Les  MelTé-^ 
jj^  j^  iriens,  félon  Paufankas  y  avoient  une  orî- 
*  '  gine  commune  avec  lefs  Spartiates.  Lelex  ^ 
qu^il  donne  avec  d'autres  Auteurs  pour 
premier  roi<le  Lacédémone ,  eut,  dit-il^ 
ïeux  fils  y  dont  Paîné  nommé  Mylès  ,  luï 
fuccéda.  Le  fécond  appelle  Polycaon  vécut 
en  homme  privé  ^  jufqu'à  ce  qu*ayant  époufé 
une  Argienne  ^  nommée  Meffene  ,  cette 
femme  qui  ne  put  fouffrir  dé  voir  fon 
mari  dans  cet  état  obfcur  ,  le  détermina 
à  faire ,  avec  le  fecou^s  des  Spartiates-  Se 
des  Argiens  ,  la  conquête  de  la  contrée 
.voifine.Il  s'en  empara,  &  l'appella  Mef- 
fenie ,  du  nom  de  fa  femme.  La  guerre 
dont  il  s*agit  ici  eft  la  première  que  l^s 
Lacédémoniens  aient  faite  contre  les  M^- 
Ësnlens ,  d'abord  fous  la  conduite  d'Alc»- 
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Les  Axgîens  ^  aprè^  le  f:ombat  des  trois  Œoa^atîoii 

-  j  ~  t'   dans    la  vi 

cens,  ayant  encore  perdu  une  grandpçoirc. 
bataille  (  i  )  ^  les  alliés  preflbîc?nt  Poly- 
dore  d'aller ,  fans  perdre  de  temps ,  s'em- 
parer de  la  ville  ;  que  rien  ne  lui  ferolt 
plus  aifé  ,  puîr<jue  les  habitans  avoient 
prefque  tous  péri  ,  &  qu*il  n*y  reftoic 
gnère  que  des  femmets*  Il  leur  rëpon- 
St  ;  jt«  Je  croîs  qu'il  eft  trè&-glorieu|c 
>»  de  vaincre  des   ennemis  en   bataille 
»  r^gée  î  nuûs  dans  une  guçrre  qui  n'a 
9»  pour  objet  que  des  limites  de  terres  | 
j>  U  feroit  injufie  île  s'emparer  d'Argos. 
V  J^  ^  fuis  pas  v^u  pour  prendre   I9 
3»  ville\  mais  pour  revendiquer  une  partiç 
»  de  fon  territoire  ». 

On  lyî  demwdoit  pourquoi  lt$  Spstt^ 
tiates  s'eKpofoient  avec  tant  de  courage 


■■!"Twr*^piF 


mené ,  leur  roi ,  enfuite  fous  celle  det 
cois  Polydore  &  Théopompe.  Elle  dyra 
vingt  ans  ,  8c  finit  par  la  réduâion  de^toutci 
la  MeiTeiiie. 

(i)  Ce  combat  des  troi&  cens  fe  livrt 
dans  une  guerre  t{ui  furvint  fous  le  règne 
de  Théopompe  entre  les  Spartiates  &  le» 
Argiens  ,  au  fujet  d*un  petit  pays  appelle 
Thyréa  j  que  les  derniers  révendîquoient^ 
Voye^-en  les  détails  dans* le  premier  livre 
d'Hérodote.  Ils  me  menetoient  trop  loin* 
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aux  dangers  de  la  guerre  :  ce  C*eft  ; 
»  dit-fl  j  parce  que  nous  avons  appris 
»  k  fefpeâer  nos  chefs,  &  non  pas  à 
u  les  craindre  ^. 

txiv.  JPOLYCRATIDAS; 

Polyrrâtidas  avoît  •  été  député  avec 
d'autres  Spartiates ,  vers  les  Généraux  du 
iroi  de  Perfe  9  qui  leur  demandèrent  s'ils 
veiioient  en  leur  nom  ,  ou  au  nom  de 
la  république.  «  Si  nous  obtenons  ce 
»  que  nous  defirohs ,  répondît  Polycra- 
tldas ,  »  c'eft  au  nom  de  la  république  > 
i^  finon  y  c'eft  au  nôtre  ». 

ixy.  PHÉBIDAS   (i). 

'  Avant  la  bataille  de  Leuâres.^  quel** 


^  (i)  Le  texte  porte  S  Aidas  "^  mais  c^çft 
-rûrement  une  faute  occafionnée  par  quelque 
çopifte  9  qui  voyant  que  TAuteur  de  ce 
traité  avoit  toujours  fuîvî  l'ordre  alphabé* 
tique  ,  &  le  croyant  interverti  en  cet  endroit 
par  le  nom  de  Fhébidas  ,  <mî  en  Grec  com- 
mence par  un  <^ ,  y  a  fubftîtuë  un  x ,  fans 
faire  attention  que  fouvent  on  rapporte  le 
4>  au  n ,  parce  que  ces  deux  lettres  ont  un 
ilement  commun.  On  ne  trouve  point  d^ 
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qnes  (bldats  .  difoient  que  cette  jôurn^ 
feroit  connoître  les  gens  de  cœur,  ce  Ce 
9  fera  ^  dit  Fiiëbidas ,  une  journée  bien 
»  précieufe  »• 

sous.     (ï).  «yr. 

Soâs  Àant  aâîëgé  pat  les  ClitorienS  , 


inûftôire  le  nojfi  de  Séhidas  ,  au'  lieu  qu'on 

roit  dans  Xénôpho^un  capitaine  diilin-     Hift.Gn 

gué ,  fUDinmé  fhtbiam  y  qui  dans  la  guerre  l  •  v. 

des  Spartiates  cohcre  les  Thébains  y  corn* 

mandoit  un  corps  de  troupes  fous^Agéûlas  ^ 

&  fut  tné  dans  une  rencontre. 

(i)  Dans  les.  éditions  &  dans  les  manuf* 
orits  ,  cet  article  n'eft  pôipt  fépsiré  du  pré«> 
cèdent^  &    au  lieu  que  r£«i  efl  un  nom 
propre,  on  en  a  fait  un  adjeâif  dVy«é«v , 
dernier   mot  de  la  réponfe  de    Phébidas. 
Mak  c^eft  encinre  une  faute  de  copifte.  En 
effet  ,    en   le  rapportant   à  l'homme    de 
cœur  ,    cela  ne  proente  aucun  fens    rai* 
fonnable..  On  dit.a  Phébidas  que  la  bataille 
de   LeuÔres  fendra  à  fkire  cofinottre  les 
gens  de  cœur  -,  &  on  lui  fkit  répondre  qne 
cette  journée  fera   bien   précieufe  y  oarce 
qu'elle  fera  voir  Fhomme  de.  ccsur  Uuyé. 
n  eff  évident,  que  cela  ne  vei^t  rien  dire.     « 
On  fait  d'ûlleurs  qu'il  y  a  eu  parmi  lei 
Rois  de  Sparte  un  Sous  y  collègue  d'Agis^ 
premier  du  nom^  avec   qui  il  fournit    la 
^ille  d'Helos  ^  vers  l'an  iiaj  avant  J.  & 
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idans  un  pofte  défavantageux  oii  il  man'i 
quoit  d  eau ,  convint  avec  eux  de  leur 
abandonner  le$  terres  conqoifes  ^  s'ils 
laiflbient  à  toute  fon  armée  la  liberté 
de  boire  dans  une  fontaine  voifine  qiu 
ëtoit  au  ppùToir  des  ennemis.  La  con- 
vention ayant  été  ratifiée  avec  ferment 
d^  -part  â^  d'autre ,  il  aflèmbla  fes  trou- 
pes ,  &  dit  qu'il  déféroit  la  royauté  à 
celui  qui  fe  paiTeroit  de  boire.  Mais 
aucun  n'en  ayant  £U  le  courage  ,  après 
qu'ils  eurent  tous  %  ^  il  deicendit  le 
dernier  dans  la  fontaine  ,  &  s'étant 
feulement  arrofé  d'eau  ,  il  en  fortit  en 
préfence  des  ennemis^  &  retint  les 
terres ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  bu   (a). 


PUitarque  dans  la  vie  de  L^curgue  ^  parle 
de  lui    comme  d'un  des  Rois    de  Sparte 
les  plus  célèbres  ,  &  rapporte  le  trait  que 
nous  Ufons  ici. 
.  (i)   Les   Clitoriens  habitoient  le  millett 

^ tu  .in  r-  j^  l'Arcadie.   Leur  ville  capitale   s'appelr 

loît  Clitore  du  nom  de  ClUor  leur  premier 

Roi.  Il  y  avoit ,  dit-on  ,  auprès  ,aine  fon- 

Ovid.  Mé'  taine  dont  l'eau  donnoit  à    ceux   qui  en 

ttxn.UY.XV.  avoient  bu  ^  Iç  plus  grand  dégoût  du  vin« 


TELECHU& 
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TÊLECLUS     (i).  ï-xvir. 

On  difoit  à  Teleclus  que  fon  père 
tè  plaignoit  de  lui.  m  II  ne  le  feroic 
»  pas  9  dic-il  y  s!il  ne  croyosc  pas  devoir 
»  le  faire  »>• 

Son  frère  trouvoît  mauvais  que  Tes 
concitoyens  ne  lui  témoignafTent  pas 
autant  de  bienveillance  qu'à  lui ,  quoi- 
qu'ils fuflènt  nés  d'un  même  père  & 
aune  même  mère.  «  Ceft  ^  lui  dit 
Teleclus  ,  m'  que  vous  ne  favez  pas  , 
»  comme  moi ,  fupporter  une  injure  »• 
'  Interrogé  pourquoi  chez  les  Spartiates 
les  ;emes  gens  fe  levoient  devant  les 
vieillards.  :  «  Afin . ,  dit-il ,  qu'accoutu<- 
»  mes  à  rendre  cet  honneur  a  des  écran* 
9  gers  ^  îU  en  rdTpeâvnt  davantage  leurs 
If  parehs.  a»:»   .  /        ,      .      /   . 

On  lui  demandoit  cç  ^u'il  avoit  de 
bien  :  «  Pas  plus  qu'ij  ne  m'en  &ut  »  9 
répondit-^IL    . 


nCï)'  Le  "texé  poffe  T&Bcrus.  Miis  dans 
les  Apophthegm^s  4es  jRp^.  01?.  lit  TiUclus.     ^^^^  j^ 
Paufudas  parle    ^ffll,(4'uA  roi    de  Sparcep.^l, 
4e  c€  nom  ,.^&:'l,e8j(S^i4kfcrit^  y  font  con* 
formes: 

Tome  III.  G 
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Lxviii.  CHARI.IAUS. 

tl  ftut  peu     Charilaus  répondit  à  ceux  qui  lui  de» 

de  loix  à  des  3    *      ^  •T         ^* 

(cDsfagei.  manpoiirnt  pourquoi  Lycut^ue  avoit 
faie  iB  peu  de  lois  :  «Il  n'en  faut  pas 
»  beaucoup  aux  peribnne^  qui  parlent 
»  peu  »  (  I  )• 

On  lui  demândoit  pour  quelle  raiibn 
k  Sparte  les  femmes  ne  (brtoîsBf  jamais 
(ans  voile ,  &  que  les  filles  n'en  por- 
toiene  point  :  «  Ceft  ,  répandit«-il  ^  que 
»  les  nlles  ont  belbîn  de  trouver  un 
m  mari ,  &  les  femmes  de  conJOnver 
»  le  leur  »• 

Il  dit  à  un  Ilote  qui  lui  parloir  avec 
beaucoup  dinfolenee  :  «  J9  te  tuerois^ 
I»  fi  je  n'étois  pas  en  colère  »• 

On  lui  demandoit  un  jour  quelle 
forme  4e  gouvemempne  il.  eroyoic  la 
meilleure.  «  Celle ,  dit-il  ,  où  le  plue 
9  grand  nombre  des  citoyioas  ont. entre 
9  eux  une  noble  émulation  pour  la  vef*< 
»  tu ,  fans  que  jamais  elle  dégénère  en 
»  {édition  «•         .       .       / 


.^ 
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(i)  L'îticQferétion  ^  la  démiUigetiron  dé 

{varier ,   &  l'abuf  de   la    parole  font  le» 
burces  de  It  plupart  ^es' Viees^  auxquels  II 
faut  remédier  par  les  loix» 
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Interrogé  pourquoi  à  Sparte  toute!t  / 
les  ftatues  des  dieux  étoient  armées  t 
«Ceft  ,  répondît-îl  ,  afin  de  ne  pas 
»  imputer  aux  dieux  la  lâcheté  dont 
»  nous  &i(bns  un  crime  aux  hommes  , 
»  &  que  nos  jeunes  gens  ne  prient  ja- 
»  mais  les  dieux  qu'en  armes  >^. 

ApophtHegmss    des    Lacédémo-     ^j^x, 
nieks  dont  les  noms  ne  sont 

PAS   RAPfOKTÉS. 

Les^  députés  de  Samos  ayant  prononce 
on  très-long  difcours ,  les  Spartiates  leut 
dirent  qu'ils  en  avoient  oublié  le  com- 
mencement ,  ce  qui  les  empéchoit  d'^ii 
comprendre  la  fin. 

Les  Thébains  difputoient  avec  chaleur 
fur  quelques  affiiires  publiques.  «  Il  faut  9 
leur  dit*on ,  i>  avoir  plus  de  |)ui(Iànce  ^ 
»  ou  moins  de  fierté».       «     ' 

Un  Lacédémonien  répondk  k  quel- 
qu'un oui  lui  demandoit  pourquoi  il 
laîllbit  n  fort  croître  fa  barbe  :  a  Ceft  ^ 
répondît  -  il  9  9  afin  qu'en  voyant  (a 
V  olanchetir  ^  Je,  prenqe  garde  de  rien 
m  (aise  qui  f(Mt  indigne  de  ma  yieil^ 
»  leilè». 

Quelqu'un  louolt  des  guerriers  commt 

Gij 
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«  très  -  braves.  Ils  furent  à  Troye  »  ^ 
dit  un  Lacédémonien  (  i  )• 

Un  autre  ^  à  qui  on  rapportoit  que 
dans  un  repas  les  cc^nvives  s  étoîent  réci- 
proquement forcés  de  boire ,  demanda 
s'ils  avoient  &it  de  même  pour  manger, 

Pmdare  avoît  dit  d'Athènes^  quelle 
ctoît  le  (butîen  de  la  Grèce  :  «  |£lle  s*é- 
»  crôuleroit  bientôt ,  dit  un  Spartiate  , 
»  fi  elle  n'avoit  pas  d'autre  appui  ». 

Quelqu'un  royoit  dans  un  tableau  les 
Spartiates  battus  par  les  Athéniens ,  & 
difoit  de  ceux*  ci  qu'ils  ctoient  braves. 
«  Oui ,  dit  un  Laecdémonien ,  mais  c'^ft 
p  en  peinture  ». 

prêter  Vo-       tt         •  •/r*  •       ' 

Tciiu  à^ia  ca.  '  Un  atoyen  paromoit  écouter  vo- 
lomnic ,  c'cft  loHtîcrs  des  difcouTS  calomnieux.  «  CeC- 
^cre  injuftc.    ^  jj,^  .  j^j  ^j^  j^    Spartiate  qu'ils    înté- 

revoient ,  «»  cédez  de  prêter  vos  ordilles 
»  contre  moi  ». 

Un  homme  condamné  au  dernier 
fqpplice  ,  difoit  que  fa  faute  avoît  été 
involontaire.  «  £h  bien .,  lui  dit  un  Spar- 


-  '  (i)  Ce  Spartiate  vcfut  •  être  fans  doute  i 
■que  lois  guerriers  dont  on  faifdit  l'éloge  1 
ne  pouvolent  pas  être  comparés  aux  héros 
fameux  quiavojent  combattu  devant  Troie. 
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ttate ,  3»  votre  fupplice  Teft  aufli  ».  • 

Un  autre  voyant  des  hommes  en 
voyage  montes  fur  des  chars  ,  dit  : 
•  A  dieu  ne  plaîfe  que  je  m^aflèoie  ja- 
>  mais  dans,  un.fiege  d'où  je  ne  pour* 
»  rois. me  lever  en  préfence  d'un  vieil- 
»  lard  »  !  • 

Des  habitans  de  Chios  qui  ëtoi«nt 
à  Sparte  ,  ayant  ^  après  le  repas,  vomi 
dans  la  falle  des  Ephores ,  &  fali  les  (ieges 
de  ces  magifirats  ,  on  s'informa  d'abord' 
avec  le  plus  grand  foin  û  les  auteurs 
de  cette  indignité  étoient  des  citoyens* 
Loriqu'on  eut  découvert  qu'elle  venoît 
de  ces  étrangers.,  on  fit  prockmer  pat 
un  décret  public  qu'il  étoit  permis  à  des 
gens  de  Chios  de  faire  des  aûions  hon* 
teufes.  • 

.  Un  Spartiate  voyant  vendre  des  aman- 
des fort  dures  ,  le  double  des  autres , 
demanda  fi  les  pierres  étoient  rares, 
i  -  Un  autre ,  après  avoir  plumé  un  rof- 
(îgnol  9  dit  ,  en  y  trouvant  fi  peu  de 
chair  :  ce  Tu  n'es  que  du  fon ,  &  rien 
9  autre  chofe  ». 

,.  Diogene  le  cynique  embraflbît  une 
fiame  d  airain ,  par  un  froid  très-rigou- 
reux. Un  Lacédémonien  lui  ayant  de- 
ipandé  s'ilavoit  froid,  il  répondit  que. 
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non.  ç<  Que. faites  «vous  donc  là  âe  û 
3^  merveilleux^  »,  lui  répliqua  le  5par^ 
tîateî 

Un  habitant  de  Métaponte ,  traité  da 
lâche  par  un  Spartiate ,  lui  dit  que  fes 
concitoyens  poUedoienc  cependant  beau« 
coup  de  terres  qu'ils  avoient  conquifes 
iuiC  d'autres  peuples,  a  A  ce  Compte  ^ 
lui  dit  le  Lacédémonien  ,  »  vous  éte$ 
m  coupables  non-feulement  de  lâcheté  y 
»  mais  encore  d'injuttice  ». 

Un  étranger  qui  fe  tenoit  très-long- 
temps fur  un  feul  pied  ,  difoit  à  un  Spar-  . 
tiate  qu'il  ne  pourroit  en  faire  autant  i 
«  J'en  conviens ,  répondit-il ,  mais  aufli 
»  il  n'eft  pas  d'oie  qui  ne;  potflè  I0 
»fairef».  ,• 

Il  tf«ft  point  Un  orateur  relevoît  avec  oAentation 
STrérk  rexcellcnce  de  l'art  oratoire:  «  Il  n'eft  ^ 
lui  dit  un  Lacédémonien  ,  »  &  il  no 
»  fera  jamais  d'art  (ans  la  vérité  ». 
.  Un  Argien  difoit  qu'il  y  avoit  dans 
fon  pays  beaucoup  de  tombeaux  de  Sparr 
tiates.  «  Pour  nous ,  dit  un  Lacédémonien 
f9  nous  n'avons  aucun  Argien  enterré  dans 
»  le  nôtre».  Il  vouloit  dire  que  les 
Spartiates  avoient  (buvent  &it  des  ex- 
péditions dans  le  pays  d'Argos,  &  ja^ 
mais  Us  Argiens  en  Laconie# 


Vh  ^rifonnier  Spcirciat^  étoic  vendu 
4  Tctiéan  ySt  le  trieur  diibit  «  Un  La- 
»  cédémonien  à  vendre*  Di$  donc  un 
»  prifonnier  ,  »  lui  dit  avec  fermeté  le 
Spartiate;  ' 

Le  roi  Lyfimamrê  demafidoit  à  im ,  J^^jf °^*;/^ 

ru  •    r         •      j  r  ■  ,  .,,  bled  un  iWlc, 

loidat  qui  lervoit  dans  ton  armëe ,  s  il 
ëtoît  utï  de^  Ildtéi.  «  Cfôyez-vods ,  lui 
dit  le  (bidàt  ^  »  qu  ufi  LaCcdémotiiéH 
9»  vint;  gagner  quatre  ôbôl&s  à  votre 
»  fervice  »  (  i  )  ?    '  ^ 

Les  Thébains  ,  après  la  viâolfe  de 
Leuâres  ,  étant  arrivés  jufqu'aux  bords 
de  TEurotas ,  un  d*eux  dît  avec'  fietté  ! 
««Où  (ont  les  Spartiates?  Ih  Ibnt  ab* 
wfens,  répondit  un  prifdûiiier  Lacédé» 
monien  ;  »  fatis  cela  tous  ne  ferlez  paii 
M  ici  »• 

Lorfaue  les  Âthchleiis  fétnifent  leur 
ville  à  fa  difcrétion  des  Spartiates ,  ils 
demandèrent  qu'on  leur  abaiidonnàt  Sa- 
mos.  «Càmment9leur  répohdit-on,vous 
.1»  n'êtes  pas  maîtres  <îe  vos  perfônnes , 


mmmimit^m  mammmmmm  i      i   *        ■■«i— ^—IM 


(i)  Seloa  M.  PmiAoa  ,  fix  obolça  com-    '^^^^'  ^» 
J^ofpiçnç  U  drachme  attiquerquî,  comme  "^^^l^H 
je  rai  déjà  dit ,  yaloii  environ  lo  fous  de 
hotre  monnoie  aâuelle.   Ainfi ,  les  quatre 
ibolet  yaMent  \  peu  pràs    ix.  fout* 
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»  &  vous  voulez  avoir  les  autres  en  vo« 
»  cre  puifTance  n  î  Belk  efl  venu  It 
proverbe  : 

n  n'eft  point  h,  foi  -  même  »    &   veut 
.   avoir  Samos. 

u  ^rtQ  a     Le$  Ephores  dirent  ,  en  apprenant 

Ufom  d'être  la  réduaion  d'une  ville  ennemie.:  «No- 

•»  tre  jeunefle  a  perdu  le  théâtre  oii  elle 

ws*exerçoît  ;    elle  n'a  plus  d'adverfaî-, 

»  tes  ». 

Un  de  leurs  roîs  offroît  de  détruire 
de  fond  en  comble  une  ville  qui  leur 
avoit  fufcité  fouvent  bien  des  affaires. 
«  Gardez- vous  ,  lui  dirent  les  Ephores  , 
»  d'ôter  à  nos  jeunes  gens  l'aiguillon 
»  de  leur  courage  m. 

Ils  ne  donnoient  *point  de  maîtres  k 
la  jeunefle  qui  s'exerçoît  dans  les  gym- 
nafes,  afin  que  fon  émulation,  vint  de 
la  vertu ,  &  non  pas  de  l'art  :  aufli  Ly- 
fandre  difoit-il  à  ceux  qui  lui  deman- 
doient  comment  Charon  Tavoit  vaincu  ; 
que  c'étoit  à  force  d'ait  (  i  )• 


(i)  J'ignore  de  quel  fait  il  s'agît  ici.  Je 
n'ai  point  vu  que  Lyfandre  ait  été  oppof^ 
à  Charon  3  &  je  ne  connois  d'autre  àhz.-^ 
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Quand  Flûlippe  entra  en  Laconie ,  il 
écrivit  aux  Spartiates  s'ils  vouloient  qu'il 
vint  comme  ami ,  ou  comme  ennemi.. 
Ib  lui  répondirent  :  «  Ni  l'un  ili  l'aa- 
»  tre  ».  • 

.  Un  citoyen  qu'ils  avoient  députe  vers 
Antigonus ,  fils  de  Démetrius ,  fut  mis 
à  l'amende  pour  lui  avoir  donné  le 
titre  de  roi  ,  quoiqu'il  eût  obtenu  de 
ce  prince ,  4ans  un  temps  de  difette  , 
un  muid  de  bled  pour  chaque  citoyen. 
.  Un  homme  décrié  par  (a  conduite  ^ 
a  voit  ouvert  un  bon  avis  :  ils  radop^-* 
teretit  /  mais  ils  le  firent  propofer  par 
un  citoyen  d'une  probité  reconnue  (i). 
.  Des  frères  étoient  en  di£fêrent  les 
Bns  avec  les 'autres.  On  mit  le  père  à 
l'amende  ,  parce  qu^l  foofiroit  de  la 
divifion  parmi  fes  enfans. 

Ils  condamnèrent  aufli  un  mufîcîeti 
étranger  ,  parce  qu'il  pinçoit  la  lyre 
a^e  les  doigts  (2}.. 

ton  dans  l*hî(ïoîre ,  que  cehiî  qui  arda 
Pélopîda«  à  délîVfer  Thebes  du  joug  de» 
Spartîateis  >  mais  ce  ne  fut  <mé  plnfieurs 
années*  après  îa  more  de  Lyiandre. 
•  (i)  Voyez  ce  qui- a  été  dit  iîir  ce  trait. 
Tom.  I ,   p.  ^o6,  ^  ' 

(x)  Dans  les  prefmers  temps  on  ne  jouoic 

G  t 


zfV    Afophthegmes 

Deux  jeunes  gens  s'étoient  battus ,  Sc 
Fun  avoit  /ait  à  Tautre  ,  avec  fa  Êiubc  ^ 
une  bleflure  morcelle.  Leurs  compagnons 
qui  croient  venus  pour  les  féparer ,  di'* 
rent  à  cçlui  qui  étoit  blefle  ,  qu'ils  ven-* 
geroient  fa  mort  par  celle  de  fon  ad- 
verfaire.  «  Gardez-vous-en,  leur  dit-il, 
•  vous  commettriez  une  injudice  ;  j'en 
B  aurois  fait  autant ,  fi  j'avoîs  été  aufli 
»  adroit  que  lui ,  ou'  que  j'euflè  pu  le 
99  prévenir  ». 

Dans  le  temps  où  la  loi  peraiettoit 
aux  enfans  de  voler  tout  ce  qu'ils  pour- 
voient ,  &  oii  il  n'y  avoit  de  honte  qu'à 
être  découvert  ^  des  enfims  dérobèrent 
un  renardeau  vîvmt  qu'il  donnèrent  k 
garder  k  l'un  d'entr'eux.  Ceux  k  qui  le 
xcfnardeau  appartcnoit ,  étant  venus  pour 


ppînc  de  la  lyre  Tans  pleSrum^  ou  arckei» 
C'ét'oit  une  efpece  de  baguette  divoîre  ^  ou 
de  bois  poli  ,^  ou  mente  d'ongle  de  chèvre  j 
plotdt  que  de  métal ,  afin  ae  ménager  les 
cordes.  Le  muficien  le  tenoit  de  k.  maia 
droite.  Son  nom  vient  du  verbe  Grec  tïhimt¥ 
frapper.  Le  premier  qui  s'affranchit  de  la 
fervitude  du  Pleânipi  fut  un  certain  Epi- 

fpnus  d^Ambracie,    au  rapport  d'Athénée 
t    de    Follux.   Voyez   Atktnée  f  liv.  IV, 
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le  cherchet ,  le  jeune  homme  le  câcha 
fous  fa  tutîîque.  L'animal  îrnté  tuî  dé- 
chira iùi  ûmcs  ,  fans  qu  îl  jenât  lé  mcrin^ 
are  cri.  Lorfqtre  ces  gen*  fe  forent  re- 
tirés j  &  gue  fes  camarades  le  virent 
dans  cedHkt ,  ils  lui  dirent  qu'il  auroîe 
dû  lâche^^  renard ,  phitàc  que  de  fê 
làîilèr  déchirer  fi  cruellement.  «  Point  du 
»  tout  ,  leur  répondtt'il ,  il  valoit  mieui 
^  mourir  dans  îes  douleurs  il  fe  taire, 
n  que  d'être  ,  par  foibleflè  ^  convainol 
»  de  Vol ,  &  virre  dans  l^ignôminie  »é 
Des  Lftcédémetiiett^ eft  voyagé,  teh^ 
contreretit  des  gens  qui  leur^  diluent  qu'il! 
étoiene  fbrt  heureux  de  tfètfé  pas  ar* 
rivés  plutèt  dans  ce  Ikii }  que  des  vo^ 
leurs  venôient  d'eiv  partir.  «  Il  faut 
s>  phitôt  let  félidter  ,  répôndifent-ils  , 
»  de  ce  qu'ils  ne  noiii»  otit  pas  reticon^ 
yi  très  »• 

'■  On  demandok  k  un  Spfartiate  ce  qu'A 
£rvéîe  faîte  :  *  Etre  Ubre  » ,  tépondit-il, 
'  Un  jeune  Spartiate  qu?  ayoîc  été  pris 
&:  vendtt  par  le  rot  Antig<M!>us ,  exécu-^ 
toit  ponduellement  tout  ce  que  fonr 
maître  lui  ordonnoit,  quand  il  ne  le 
croyoît  pas  indigne  d'un  homme  libre^ 
Mais  un  jour  qu'il  exigea  de  lui  un 
lervsce  trop  bas  ^  il  re&ia  de  le  kâ 
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rendre ,  &  dit  qu'il  n'étoît  pas  efclave. 
Comme  fon  maître  infîftoît ,  il  monta 
fur  le  toit  de  la  maifon ,  en  lui  difant  : 
M  Vous  faurez  qui  vous  avei  acheté  ». 
Et  il  fe  précipita  du  haut  du  toit. 

Un  autre  étoit  expofë  et||tepte  j  & 
quelqu  un  lui  ayant  dit  :  «  S^Jft'achete, 
»  feras- tu  honnête  homme  ?  Je  le  ferai ,  ré- 
pondit-il ,  »  quand  tu  ne  m*acheterois  pas  » . 
Un  crieur  qui  faifoit  la  vente  d'un 
prifonnierJLacédémonicn^crioit^Un  ef- 
çlaye  à  vendre.  «  Malheureux ,  lui  dit 
4e  Spartiate  ^  »  ne  diras-tu  pas  un  pri- 
»  fonnier  »  ? 

Un  Lacédémonien  avoit  mis  pour 
èn(èigne  k  fon  bouclier  une  mouche 
de  grandeur  naturelle.  On  lui  difoît  ^ 
en  le  raillant,  qu'il  l'avoit  fak  pour  fe 
cacher  :  «  Au  contraire,  dit -il,  c'eft 
^  pour  mieux  me  6ire  connaître  ;  car 
»  j*approchèrai  les  ennemis  de  fi  près  y 
»  qu'ils  pourront  difcerner  monenfeigne*»- 
Un  autre  k  qui  Vtm  préfentoit  une 
lyre  dans  un  feftin  ^  dit  que  les  Spar- 
tiates ne  s'amufoîent  pas  à  des  basatelr 


(i)  Levfeul  inftrumeat  dont  les  Laceiié- 
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Un  Lacédémonien  interrogé  fi  le  che- 
min de  Sparte  ctoit  sûr  ,  répondit  : 
tt  Ceft  félon  la  difpofition  dans  laquelle 
»  on  y  vient  ;  car  les  lions  y  font  mal- 
»  traités  ,  &  nous  y  chaflbns  les  lièvres 
»  à  l'ombre  »  (  i  )• 

Dans  une  lutte  un  Spartiate  ùtiû  an 
cou  par  fon  adverfaire  qui  le  tiroit  à 
tferre  avec  violence ,  fans  qu*il  pût  lui 
féfifter  y  le  mordit  au  bras,  ce  Tu  mords 
»  comme  une  femme  ^  lui  dit  l'autre  ; 
«Non,  répliqua-t-îl ,  mais  comme  un 
»  lion  s>. 

Un  boiteux  qui  partoit  pour  l'armée , 
voyant  qu'on  fe  moquoit  de  lui  ,  an 
qu'il  ^lloît  à  k  guerre ,  non  des  gens 

moniens  apprîiTent  a  jouer  étou  la  flûte ,  parce 
qu'ils  s'en  fervoient  dans  les  combats , 
comme  nous  le  verrons ,  pour  régler  leur 
marche^  &  modérer  leur  impétuoûté.  lU 
entendoienc  avec  plaifir  les  aunres  inftru- 
mens^  mak  ils  n'en  jouoient  pas.  eux- 
mêmes. 

.  (i)  Le  texte  parôk  altéré  en  cet  endroit. 
Ce  Spartbte  veut  dke,  (u^ranc  Ërafmey 
^e  m  les  gons  vtolens  ^  m  les  gens  mous 
&  efféminés  ,  ne  font  pas  bien  reçus  à  Lacé- 
iémoite.  Les-  premiers-  y-  font  traités  ett 
ennemis  -,  &  on  ne  founre  pas.  les  autres 
dans  un  honteux  repoa» 
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qui  pufiènt  (uî^  ,  mats  des  foldats  qui 

tinjSènt  fermes  dans  leur  pofte. 

Un  foidat  blefle  marteilemene  d'une 
flèche  ,  dît  en  mourant ,  qu'il  ne  re- 
grettoit  pas  la  vie  ,  mais  qu'il  trouvok 
bien  dur  de  périr  avant  d'ai^ôir  îfen  fait 
de  glorieux ,  &  de  la  main  d^ufi  archer 
efféminé. 
Trahdeffu.  Un  Spartiate  arrivé  dtf»  ulîd  h6tel- 
**^^*"  lerie ,  donna  à  Thôie  un  petit  pofflfbft 
k  accommoder  (i).  Celm-d  ki  demanda 
s'il  avoit  du  fromage  èc  de  fkokle  pour 
l'apprêter,  a  Aurois- je  acheté  ce  poi£E^n  , 
lui  dit  le  Lacédcmomen ,  tf  (i  j'sivdb  eu 
»  du  fromage  »  ? 

On  vantoit  le  bonheur  d'ùtl  hâbitafit 
d'Egine,  nommé  Lampris  ^  à  caufe  des 
richefies  immenfes  que  lui  rapportoic 
le  grand  nombre  des  vaiileaux  maFrchands 
qu'il  avoit  fur  mer.  «Je  ne  fais  point 
I»  cas ,  dit  on  Spartiate ,  d'un  bonheut 


t    *if 


(i)  Le  Grec  dit  :  ï<|^y ,  tiffonmifié  Leâ  Grecs 
entendoient  généralement  par  oe  mot  tout 
ce  qu'on  mangeoit  outré  le  fnûn-;  mais  ils 
defignolent  plus'partîciiHérement  le  peniToii  ^ 

Sarce  que  c'étoit  le  mets  cnii  leur  piaifoit 
avantage  ,  au  rappcnrt  dePluta^ae.  Symp^m 
4 ,  Q«#  4- 
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A  qui   ne  tient    qu'à,  dçs    cordages. 

Quelqu'un  demandoit  à  un  Spartiate 
pourquoi  on  ne  mentoit  pas  à  Lacédé*- 
mone  :  «  Parce  que  nous  fommes  libres  ^ 
répondit  -  il  ;  »  les  autres  au  contraire 
»  ont  tout  à  craindre ,  quand  ils  difent 
»la  vérité»   (i)-   , 

Un  autre  avoit  entrepris  de  faire  tenir 
debout  un  cadavre  ;  &  comme  il"^  ne 
pouvoit  en  venir  à  bout ,  ce  Par  Jupiter  , 
dit-il ,  n  il  faut  qu'il  y  ait  quelque  chofe 
»  là-dedans  »  f  x  )• 

Tynnîchus  (upporta  avec  le  plu5  grand 
courage  la  mort  de  fon  fils  Thraûbule  ; 


(i)  J'ai  i^ris  la  liberté  de  changer  abfo* 
lument  en  cet  endroit  le  fens  de  la  phrafe , 
fans  faire  d'autre  changement  dans  le  texte 
qu^me  l^ere  ti^nfpofirion.  On  y  demande 
au  Spartiate  ,  pourmioi  on  m^^toit  à  La* 
cédémdne.  Il  répond  ;  parce  qug  nous  /bm- 
mes  libres^  6r  les  autres  feront  pt^is,  s^ils 
ne  difent  pas  la  vérité.  Ce  Cens  eft  abfurde 
&  deraifonnable.  Je  crois  que  la  négation 
a^té  tranfpofée,  &  qu'il  faut  la  placer 
comme  j'ai  fait  ;  ce  qui  préfénte  alors  un 
très-beau  fens.  La  vérité  eft  le  partage  de 
l'homme  libre  ,  l'efclave  craint  ae  la  dire. 
Les  Spartiates  fe  regardoient  conune  le 
plus  li|)te  des  peuples  de  la  Grèce. 

(2.)  Je  ae  rou  paa  le  fiel  d^  cette  paurole» 
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-  &  l'on  fit  à  cette  occalîon  Tépigratmirè 
fuivante  : 

Deffus  fon  bouclier  Thrafibule  fans  vie ,  * 
Arrive  tout  fanglaht  au  feîffi  de  fa  patrie; 
n  tomba  fous  les  coups .  d*Argos    qu'A 

combattoit  y    '    '       ' 
Le  corps  percé  de  traits  que.  (on  cœur 

afTrpntoît. 
Son  père   le   reçoit^  &'fés  mains-   pa- 

ternelles 
Placent  for  le  bûcher  cas  dépouilles  mor- 

ce  Du  lâche  feul ,  dît-il ,  on  doit  pleurer 
M  le  fort  ; 
,    a»  Je  ne  donïverai  pa^  de&  larmes  à   ta 
»»  mort» 
n  A  ta  cendre  il  fîifEt  que  la  ^olre  cou* 

»  ronne 
M  Le  fils   de  Tynnichu&  &  de  Lacédé* 
•  »monex-  ^ 

Alcîbiade  étatit  au  bain  ^  fe  faifoit 
verfer  une  grande  quantité  d*eau.  «  Cet 
I»  Athénien ,  dit  un  Spartiate  ,  doit  être 
a»  bien  fale ,  puifqu'il  lui  feut  tant  d  eau 
»  pour  fe  laver  ». 
.    Quand  Philippe  fut  entré,  dans  la  La- 
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cbnie  ou  il  menaçoic  âe  tout  détruire  ^ 
il  demanda  à  un  Spartiate  ce  qu'ils  al- 
loient  faire  maintenant  ;  m  Mourir  gé- 
T»  néreufement  ^  rëpondit*il  ,  car  nous 
nfommes  le  /èul  peuple  de  la  Grèce 
«  qui  (kche  être  libre ,  &  qui  n'ait  pas 
»  appris  à  obéir  »• 

Antipater ,  après  avoir  vaincu  le  roi    Attende»  i 
Agis,  demanda  aux Xacédémoniens  ^Ou^^wliM 
jeunes  gens  pour  otages.  L'Ephore  Etco-  le*  ^'^^à** 
cle  lui  déclara  qu'on  ne  confentiroit  ja-    *  "«*** 
mais  à  les  lui  donner  ,  de  peur  qu'en 
recevant  des  principes  d'éducation  con* 
traires  à  ceux.qu*on  leur  donnoit  a  La- 
cédémone ,  ils  ne  devinrent  de  mauvais 
citoyens  ;  mais  que  ,  s'il  vouloît .,  on 
ilonneroit  le  double  de  vieillards  ou  de 
femmes  :  &  comme  Antipater  lui  faifoit 
les  plus  grandes  menaces ,  au  cas  qu'on 
peruftât  k  les  lui  refufer ,  Etéocle  lui  répon* 
dit  au  nom  de  la  République  :  m  Si  vous 
»  exigez  de  nous  des  chofes  plus  péni- 
n  bles  que  la  mort  ,   il  nous  fera   plus 
a>  facile  de  mourir  ». 

Un  vieillard  vouloir  voir   les  jeux  5  J;'ji5îfi  ^^ 
olympiques  qui  étoient  commencés ,  &  pour  les  vien- 
ne trouvoit  point  de  place.   Il  alloit  de  ^^ 
rang  en  rang ,  fans  que  perfonne  vou- 
lut uii  en  Eure  ^  &  eili^oit  par  -  tout 
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les  plaifanteries  les  plus  mortifiantes; 
Lorfqu  il  vint  à  Tendroit  oii  ëtoient  affis 
les  Lacédémoniens ,  tous  les  jeunes  sens  ^ 
&  la  plupart  des  hommes  faits  le  le- 
vèrent à  nnftant  ,  &  le  placèrent  au 
milieu  d'eux.  Toute  raflèmblée  ayant 
témoigné  par  fes  applaudiflèmens  com« 
bien  elle  approuvoit  cet  iilage  refpec- 
table  des  Lacédémoniens ,  le  vieillard  les 
larmes  aux  yeux  :  .        * 

ma.  XI ,     £jj  fçcouant  fa  barbe  &  fôs  longs  che- 

veux  blancs  , 

s'écria  :  t«  Hélas  !  tous  les  Grecs  favent 
^  très-bien  ce  qui  efl  honnête  ;  les  Spac- 
t»  tiates  feuls  le  pratiquent  »• 

On  dit  que  la  fnême  chofe  arriva  un 
îour  à  Athènes.  Pendant  qu'on  y  ce* 
Icbroît  les  Panathénées  .(  î  )  ,  les  Athé« 


(i)  C^étoient  des  fêtes  qu'on  célébrok  ) 
Athenesen  l'honneur  de  Minerve  ,  &  dont 
1.111  »e.tS,  Apollodore  attribue  l'établilTement  à  £rich<« 
ton.'^Avant  Théfëe  elles  étoîeilt  pârticulieret 
aiix  Athéniens  ,  &  fe  nonunoient  (impie* 
ment  Athénées,  Mais  ce  Prince  les  ayant 
rendues  communes  i  tous  les  habitant  de 
l'Attimie^  elles  prirent  dès-lors  le  nom  de 
Panathénées.  On  les  dtftîngaoit  en  grander 
&  petites.  Les  premières  fe  6élêbroient 
tous  l^t  cinq  ans  ^  8(;  le»  autres  tgua  kt 
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niens  (e  jouoienc  d'un  malheureux  vieil* 
lard  qu'ils  appelloient ,  comme  pour  lui 
kixe  place  ,  &  lorfqu'il  s'ctoit  appro- 
ché ,  ils  1^  renvoyoieDt.  Après  avoir 
ainfi  parcoaru  tous  les  rangs  ,  il  vint 
du  côté  ott  ëtoient  les  députés  de  La*^ 
cédémone ,  qui  [e  levèrent  aufli-tôt  de 
leurs  fieges ,  &  le  placèrent  au  milieu 
d'eux.  Le  peuple  plein  d'admiration  pour 
ce  trait  d'honnêteté  ,  applaudit  avèo 
tranfport.  »  Les  Athéniens  ^  dit  alors 
un  Spartiate  j  nconnoiilènt  le  bien  , 
»  mais  ils  ne  le  font  pas  m. 

Un  pauvre  demandoit  Taumâne  a  un  • 
Lacédémonien  ;  «  Si  je  te  donnois  ,  lui 
dî>ii ,  »  ce  feroit  une  raîfon  pour  toi  > 
»  de  mendier  encore  ;  le  premier  qui 
»  t'a  fait  l'aumône,  en  favorifant  ta  pa- 
^refTe,  a  donné  lieu  àla  vie.homeufe 
»  que  tu  menés  ».     « 

Un  préire  £iifoit  la  quête  pour  fès 
Dieux,  ce  Je  n'ai  que  faire ,  lui  dit  un 
Spartiate  ,  »  de  Dieux  qui  font  plus 
•^  pauvres  que  moi  ». 

ans.  Elles  durolent  pluûeurs  jours,  La  f6ta 

des  Quinquatres  chez  les   Romains  ,  étoit 

la  même  que  celle  des  Panathénées»  Pliue  liv.XXXVi 

rend  ce  dernier  nom  par  l'autre»  c.ji. 
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Un  Lacédémonien*  furptit  un  homme'', 
en  adultère  avec  fa  femme  qui  étoit  fort  ^ 
kide  :  «  Malheureux ,  loi  ^it-il ,  quelle 
>>  nécenitë  a  pu  te  porter  à  ce  crime  »  ? 

Un  autre  entendoît  un  rhéteur  faire 
de  longues  périodes,  «t  O  le  grand  ora-  ' 
»  teur ,  dit-ii ,  qui  parle  beaucoup  pour 
»  ne  rien  dire  »!  • 

Un  étranger  qui  fe  trouvoit  ^  Sparte , 
témoin  du  refpeâ  que  les  jeunes  gens 
avoient  pour  les  vieillards  :  «  Ce  n'eft 
»  qu'à  Sparte ,  '  dit-il ,  qu'il  eft  beau  de 
9»  vieillir ji. 
ifoge  da  On  demandoit  k  un  Spartiate  ce  qu'il 
r^  Tynù.  penfoit  du  poète  Tyrtée.  «  Il  êft  bon , 
ditril  9  »  pour  exciter  le  courage  des 
»  jeunes  gens  (  i }. 


(i)  Le-texte  porte  Kuxttwt  n£f  '^nyàç^ce  qui 

eft  évidemment  une  altérarion.   Ce  ven)e 

ne  fe  trouve  dans  les  Lexiques  que  d*après 

ce  paiTage  -,  &  Plutarque  qui  cite  deax  fois 

ce  même  -trait ,  emploie  touiours  un  autre 

verbe.  Dans  la  vie  de  Cléomené  y  il  fe  fert 

du  mot  âiK»xxùv  y  qui  ne  convient  point  ici , 

puifquMl  figniiiey7<t2rrer;  fens.que  nefauroit 

recevoir  cet  Apophthegme.  Dans  un  aun;^ 

Quels  ani- traité  y  on  lit  tc»xxÛ¥tify  embellir  y  orner  ,  Se 

maux  font,    ce  texte  ne  paroît  pas  bon  ,  parce  que  cet 

rju-  miiiftri.  ^oge  eft  commun  à  Tyrtée  avec  touj^'Ies 

autres  poètes.  M.  VAbbé  Sevin ,  à  quf  je 
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Un  autre  qui  ^vok  mal  aux  yeux  , 
partoit  pour  une  expéâition  ;  &  comme 
on  lui  demandoit  où  il  alloic  ,  &  ce 
qu'il  comptoit  &ire  en  cet  ctat  :  «  J'é- 
»  mouilerai ,  dit-il ,  l'épëe  d'un  ennemi , 
»(i  je  ne. puis. lui  faire  du  mal». 

Burîs  &  Spenis  deux  citoyen»  de.  La-     ^^^   ^^ 
ccdémone  ,  fe  rendirent  vplontairement  graocieiir  d'à- 
auprès  de  Xerxès ,  afin  de  fubir  ,  con-  JJ^î!^'J'" 
formément  a  Tordre  de  l'oracle ,  le  châ- 
timent que  Sparte  ayoit  mérité  ^  pour 
avoir  fait  mourir  les  amBaflàdeurs  de  ce 
prince.  Lorfqu'ils  furent  devant  le  roi  ^ 
ils  lui  demandèrent  de  les  punir  pour  tous 
les  Lacédcmoniens ,  &  de  leur  faire  fouf- 
frir  tel  genre  de  mort  qu'il  voudroit. 
Xerxès   plein    d'admiration  pour   leur 

fais,  cette   note ,    propofe  une    correâion     ^^^    ^^^ 
bien  (impie*,  c'eft  d'ajouter  dans  le  verbe j^.'^^ 
xcKoeiei»  un  y  avant  le  fécond»,  ce  qui  fait  yiii,  p.154. 
iayKkwu  Et  alors  la  fentence  du  Spartiate 
.  ievîenttrès-jufte.^CardansHéfychius  »«v««ff« 
ou  «a7««{Vtf  eft  rendu  par  I«a««  y  j'échauffe* 
Àinfi ,  le  fens  de  ,ce   pafTage  fera  que  les 
yers  de  Tyrtée  étoient  propres  à  échauffer 
les    efprîts   àes   jeunes -gens,  &  à  exciter 
leur  courage.  On  reconnoit  ici  le  jugement 
que  toute  l'antiquité   a  porté  de  fes  poè- 
mes ,  &  en  particulier  Horace  :  Tyrteuf^  Arcpoè'c.rî 
{tt<  mares  an^nos  in  mania  betta  €xacuit.¥>^^^i^  . 


.' 


\. 


^66    •Apophthegme* 

vertu ,  leur  fit  grâce  ,  &  leur  propofa 
même  de  refter  k  fa  cour.   «  Prince , 
lui  dirent -ils,  «comment  pourrîons- 
»  nous  vivre  ici  ,   &  abandonner  une 
9»  patrie ,  des  loix  ic  des  concitoyens  , 
n  pour  qui  nous   fommes  venus  de  fi 
•»  foin  \:herclier  la  mort  »  ?  Indarnus  , 
Général  de  Xerxès ,  leur  faifoit  les  plus 
vives  inftances ,  &  les  aflùroit  que  ce 
prince  les  traiteroit  k  l'égal  de  fes  plus 
mtimes  favoris^   «  Vous   ignorez  (ans 
»>  doute ,  lui  dirent- ils ,  le  prix  de  la  li- 
»  berté.  Eft-il  d*homme  fenfé  qui  vou- 
»  lut  la  changer  même  contre  le  royaume 
«  de  Perfe  »  { i  )  ? 

Un  étranger  n'ayant  point  de  lit  à 
donner  à  un  Spartiate ,  fit  femblant  de 
ne  pas  le  voir  :  le  lendemain  il  en 
emprunta  un  ,  &.  reçut  très  •  bien  fon 
hôte.  Celui-ci  foula  aux  pieds  les  cou- 
vertures ,  en  di(ant  :  «  Elles  (ont  caufe 
«  qu'hier  je  n'ai  pas  eu  même  une  natte 
>i  pour  me  coucher  ». 

Un  Lacédémonien  étant  k  Athènes, 
y  vit  les  citoyens  vendre  de  la  viande 


(i)  Rapprochez  de  pette  réponfe  fi  noble  | 

Uv.  I.  Ewft-  de  beaux  vers  d'Horace  fur  le  même  fujet. 

^°^^*  3^»*^*  Ils  en  font  le  commentaire  le  plus  naturel 
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&  diss  poiflons  falés ,  le^er  les  impôts  ^ 
trafiquer  des  efciaves  &  exercer^  fans 
en  rougir  ,  beaucoup  d'autres  métiers 
peu  honnêtes.  De  retour  dans  fa  pa- 
trie 9  on  4mî  demanda  ce  qu'il  penfoit 
d'Â^ènfis  ;  jv  11  n'y  a  rien  dans  cette 
»  ville  9  r^omâit-il^  qui  ne  foit  hon« 
ii  n^  3^p  II  faiibit  entendre  ironique* 
ment  ^que  les  Athéniens  ne  connoiflbienç 
rien  d^  honteux  (i). 

Un  autre  avoit  ]:épondu  négativement 
à  ime  quefiion  qu'on  lui  avoit  faite. 
M  Vous  mentez  »  ,iuî  dît  celui  qui  l'avoic 
interrogé*  «  Vous  avez  donc  tort  9  re-? 
pliqua  le  premier ,  »  de  me  queftionnec 
^fnr  ce  qufi  vous  favey». 

Des  Lacédémontens  qu'on  avoit  dé- 
putés vers  le  tyran  Lygdamis  ,  furent 
plufieurs  }pttrs  ians  pouvoir  obtenir  au» 
dience.  Enfin  il  leur  fit  dire  qu'il  .n^ 
(e  portoit  pas  aâèz  bien  pour  les  rece* 
voir*  cr  Allez  lui  dire ,  répondirent-ils  ^ 

(1)  On  a  déjà  dit  que  lea  Spartiates 
n'exerçoient  aucun  art  mercenaire ,  &:qu'Us 
les  regardoîent  comme  indignes  d!iin  hommç 
libre.  Mais  ici  la  réponfe  du  Lacédémonîen 
a  un  fens  plus  étendu ,  &  défigne  certains 
méàers  très^mathènnêtes  qud  les  Athéniens 
M  rpagiflc3ent<pas  de  fa&et 
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»  que  nous  ne  venons  pas  pour  luttef 
«  avec  lui ,  mais  pour  rentrecenir  »« 

Un  prêtre  qui  initioit  un   Spartiate 
à  des  myfteres  ,   lui   dit  de  déclarer 
Taâion  la  plus  criminelle  qu^  eut  corn- 
mife*  L'initié    répondit  que  les   dieux 
la  (avoient.  Mais  le  prêtre  en  exigeoit 
l'aveu    comme  un   préliminaire   indif- 
penfable*.  « Eft-  ce  à  vous  ou  au  dieu 
»  que  je  dois  le  dire  »  ,  reprit  le  Spar- 
tiate. C'eft  au     dieu ,    dit   le    prêtre. 
P  Commencez  donc  par  vous  éloigner  » , 
répliqua  le  Spartiate. 
.    Un  autre  paflbit  la  nuit  auprès  d'un 
tombeau  ,  &  croyant  voir  un  fpeâre  ^ . 
il  courut  à  lui  ^  la  lance   k  la   main , 
erf  difant  :  ««  Où  fuis-tu  ?  attends ,  & 
9>  tu  mourras  deux  fois  »« 
'    Un  Spartiate  avoit  fait  voeu   de  fe 
précipiter  du  haut  du  promontoire  de 
LeucateJ  Mais  lorfqu'il  y  fut  monté  ^  8c 
qu'il  en  eut  vu  toute  la  profondeur ,  il 
fe  retira..  Comme  on  lui  en  faifoit  des 
reproches  ,  il  répondit  :  «  Je  n'avois 
Il  pas  rérïechi  que  ce  vœu  en  fuppofoit 
v>  un  autw  bien  plus  grand»  .(  i  )• 


•^» 


w..  (i)  C'étQÎt  celui  d'avoir  un  Goura«i  fiipé- 
rieur  à  la  cridnte  delamort^  II  m£icU« 

Dans 
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Dans  une  bataille  ^  un  fold«t  avoto 
le  Ix'as  levé  poor  frapper  Ibn  ennemi  , 
lorrqu'entendant  Ibnner  la  retraite  ,  il 
s'an^ta.  Un  de  Ces  camarades  lui  ayant 
demandé  pourquoi  it  avoit  épargné  un 
ennemi  dont  il  lui  étoit  G-  facile  de  fe 
dé&tre  :  «  Il  vaut  mieux  ,  dit-il ,  obéir  ; 

»^fon Général,  quedetuerim  ennemi  », 

On  dîToii  à  un  Lacédémonien  qui 
9Voit  été  vaincu  aux  jeux  olympiques  , 
que  fon  adverfaite  étoit  .plus  brave  que 
lui.  M  Non  ,  répondit  -  il  y-  mats  plus 
*  adioit  k  tttsaSeTt», 

Anciennes  Institutio:ns  des   ,     lxx. 
Spartiates. 

'    Lorique  les  Lacédémonietis  entroiànt    uaA  n- 
dans  les   Elles  où  ilç  mangeoient  e»^^^,'^^*^,, 

de  Ix  Vravairnpiuid  elle'Bftjélnignie,  buîi  ^'^ 
fDrfcni'elle.  efï    préfente   &  q^e  l^i^^fii^  j'.i 
parole  dani  toute  Ti  grandeur  ,  il  n  eft  pu  .i;, 
rare  de  voir  fe 
dans  l'éloigneioei 
har^s.    Leuçaie 
ia^ôriIe ,  fgfnevTs 

ft ,  pîôçimoi^t;; 
Êtntour,  8r  ceu^<; 
les  fSaenx  mi'îis 

iM  roches.  A  ((ollo 
Tome  m. 
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commun  (  i  )  ^  le  plus  ancien  de  Faf^ 

(emblée  dtfoit  à  chacun  d'eux ,  en  lui 

^  montrant  la  porte  :  «  Il  ne  fort  pas  un 

»  mot  parlât». 

txxi.         JI5  aîmoient  avec  tant  de  paflion  leur 

Bcoaecnoir  1  .  ...  1  •  •11  *•  t     1  r 

4ont  ils  fai-  i%couet  noir ,  que  les  vi^llards  le  .pré- 
iljkef  ^***"  ^tovtni  a  là  viande  qu'ils  abandonnoiènc 
aux  jieunes  gens.  On  dit  que  Denys  le 
tyran  ^  curieux  de  manger  de  ce  ragoût , 
acheta  exprès  un  cuiunier  Lacédétno- 
nien  ^  &  ki  dit  de  ne  rien  épargner 
pour  lef  biei^  apprêter.  Mais  k  peine  .en 
eut-il  goûté,  qo'il.le  réjetta.avec  indi- 
gnation., ce  Prince,  9  |ui  dit  alors  le  oui- 
linièr  ,  i»  il  Êiut ,  avant  de  manger  ce 
^  brouet,  avoir  exercé  fon  corps ,  comme 
»  lés  Spartiates  9  &  s'itre  baigné  dans 
-'":''        »/i'£atotas  »  (  x  %i    . 
•feflOEtr»<oj  ~  Les «Lacédém<miens^  après- avoir  4)u 
•Jfttrïïfiitri*  râodéréaieht  dans  leurs  xepas,  s*en  rc*- 
act&uDfccaui  feàrnbiènt  chez  eux  f^hs  flambeaux.  Il 

'   |[t)le  Grec  dit ftfWritf.CMtoient les  faites 
4&Jes\Sèkiî;iate$  ~bartagéa  en   bandés  de 

"^(xT  A  tacidéittôxje  on  fé  lavèit  fouirent 


neieor^tolt  perraèsii  Md)ans  cette  oc-  .  . 
cafion  Yfii  dansrautnW  aiitre ,  d'ill&r  la 
nuit  avec.  :de  la  lumîtrê  ,  parce  qu'on 
vouloir  les  accoutumer  à  marcher  har- 
dimenl;  au  ihHieu.  dés 'ténèbres,    r 

Usin^.ytnôruiibrcnt-dans  les' lettres    i^xm, 
que  pour  le  fimple  befom,  !^ôur  toutes  ^  ^^^l^ 
ks  autres  fciences  ^  ils  leî  avoient  ban-  defbpponer 
nies  4e   leur  ville ^  ioflî  bien  (jue  U^^^^^^^^ 
étranger?  qui   les  profeflbîent.    Toute 
leur  âucatioti  conufiott^  à  favoii;  bien 
obéir ,  .flipporter  les  ttavaux  ^  &  Vaîncr^ 
00  mourir;  eii  combatcatit. 

Ils  tte  portaient  toute  Tannée  qu^lne    lxxiv. 
ûmple  tiiniqqe ,  foignotent  très-peu  leur    Leur  rie  fi» 
corps  ,   &   ne   faitoient  prefque  poinr**"^^^*^* 
d*uuge  de  hain  ni  d'huile.  Les  jeunçs 
gens  doroioient  par  troupes  fur  des  lits 
qa|il$  ^ifoiènt  eoxr menées  av'ec  des  joncs 
qui  cfolilent  fur  letbbnï  de  TEurotas  ^ 
te  dont  îls^Gompàiencle  bout  avec  leurs 
mains  ^  fans  y  employer  le  fer.  L'hiver.  ^ 
ils  étendoient  fur  ces  joncs  des  efpeces 
de  couvertures   <)a'ils   appelloient    des 
Lycophons ,  &  auxquelles  ils  attribuoient 
la  vertu  d*éîAaufiPer  (  i  ). 

■      n  «  - 

(i)  Héfycltfu»  &t  que  les  MâCâûeni^ 
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Attachement 
pour 


iT 


nés 
tueiix. 


°^*         Il  étok  pcxvm  chez  eux  de  s'âttacjbè^* 

icîTc'"-  à  des  jeunes  geos;d^tfi  heureux  ïiafuffel  J 

-gcM  ?et.  mais  ils  regardoieiit  comme  une  infaiiiié 

ce  concevoir  pour  eux  un  amour  cri« 

xninel  ;  &  celui) jqu'onauroit  convaincu 

•    d'un  pareil  attachement  ^  eut  été  désho* 

'    noté  pour  la. vie.    . 

ixxvr*  •      Un  vieillard  qia  irencontroît  un  jeuiie 

oroirc  ace  homme  avoit  droit  de  lur  demander  ou 

kfSi^cs^"'^^  aUoit,  &  ce  qu'il   alloit  faire.    S'il 

(cas.  ne  répondoit  pis  ,  ou    qu'iL  cherchât 

quelque  détour ,  iixlevoit  le  repriihandé-. 

Si  le  vieillard  lui  voyoit  faire  une  faute , 

&  qu'il  ne  Teh  reprît  pas  y^itéafit  con^ 

r  damné  a  la  même  peine  que  le  jeune- 

homme  .avoit  encourue*  Celui-ci  réce-' 

voit-il  mal  la  réprimande  ?  c'étoit  pour 

lui  le  plu>  grand  deshonneur. 

Lqrfqu'un  citoyen  étoit  pris  en  Saute  y 
on  robligeoitd^.  faire  le  tour  d'un  des 
autels  delà  ville ^i en  chantant  une  chan-- 


voifins  des  Spartiates  donnoienc  le  nom  dé 
X,ycopkon  à  une  fortç  dé  charbon ,  appelle 
pieda^hérifforij  pasce  qu'il  reffeniLUiQÎtau  pied 
d'un  hériflbn  à^  hier.  C'eJFk  le  chardon  coto- 
neux.  C'étoit  fans  doute  avec  Je  duvet  de  ce 
chardon ,  qui  eft  fort  doux  y  que  les  Spar- 
tiates failllient  ces  couvertures* 


/ 


r 

ion  qui   contenoic  la   cenfure  dii  mal 

qu'il  avoir   fait  :, .  ce  qui .  n'écoit  autre 

chofe  que  iSk  irfipricnandèr  ibi^qxéme. 

.    On  accoutqmbit  les  ^en&ns^,  non-feu-*    lxxvi 

lement  à  refoeâfer  leurs  pavens  %  &  à ,  ^***^  ^" 

1   '         ,  ,.      ^  *^  .  v^t  iemt$  gens 

leur  obéir,  mais  encore,  à  honorertot»  pour  les  vieil- 
les  vieillards  y  à  leur  céder  le  pas  ,  à  "**• 
k  lever  pour  leur  donner  leur  place ,  à  fe 
tenir  devant  .eux  dans,  un   reipeâueux 
iîlence.   J^uQi  jchaqiite    pere>d&f£imiUe 
avoit  -  îl  foin  ,  non  -rfeulement  de  {e$ 
enfans,  de  fe$  efclaves^,  de  fes  biens , 
comme  on  fait  dans    les   autres   villes; 
mais    encore   de    ceux  de  fes  voifinsr, 
autant  que  des  fiens  propres  ;  en  forte 
que  tout  paroiflbit  commun   entre  les 
.citoyens.  Si  un  enfent  corrigé  par  un 
autre  que  fon  père  ,  alloit  fe  plaindre , 
le  père  ,  fous  peine  de  fe .  déshonorer  , 
devoit   aggraver  la   punition.    D'après 
l'éducation    qu'ils   avoient    reçue  ,    ils 
étoient  perfùadés  que  perfonne  ne  pou- 
voit    exiger,  de)  }eurs,  enfanSi>rten  que 
•H'honnête.. 
.  Les  j/?iines  gens  déroboient  :pour  fe   lxxvui. 
nourrir,  tout   ce  qu'ils  trouvoient.  Ik    voi  permii 
s'exerçoient  à  furprendre    adroitement  g"*,/*^*^' 
les  perfonnes  négligentes  ou  endormies. 
Ï4>diqujijs  ,#o/fgt  ..pris  Sijtx  Je^  fait ,  on  .  \ 

M 


>7^     A  p  o  p  irriî  i  ûk  k  s 

les  chàtioit ,  &  ils  écoient  oUigës.  d^en^ 
durer  la  &im«  On  leui<  donnoit  très-pça 
à. manger  9^  afin  qo^éeant  conri^sànts   de 
chercher  f eux  *  mâme»  le  fiip^émcfnt  d.e 
.  leur  noorrkure  ,  la  néceflSté^  }es'Tend& 
\  .  entreprenant  6c  indttfiriadx.^"^^    ' 
ixxus...       Outre  ce  ptemier  motîT,  oô  vcruloît 
^  DiVers^iBo*  encore,  .par4k  les  accoummer  à  n'être 
Càg:  jamais  raflàfiés  ,  &  à  favôir  fopportet 

la  £ûm.  jy&  comptoierit  àùffi  en  tirer 
{dus  de  féroce  à  ta  'guerre ,  dont  '  ils 
pourroient,    même  en  mangeant  très- 
peu  ,    foucenir    les    fatigues.     Ils    les 
rendoient  en  même  temps  plus   fobres 
&.plus  Monômes,    eh  faifant   qu'une 
dépenfe  très-médiocre  fuffït  loitg-temps 
h  î leurs  befoins,  D^ailleurs  une  nourrî- 
^uce  (impie   &  fans  apprêt ,  étoîf  beait- 
;coùp  plus  faîne  ^  leur  fbrmôîtun  tenf- 
pérammenc  mâle  &  robufte  ;  &  ,  en  ne 
leur  donnant  que  l'embonpoint  néceflàire  y 
ne  les  empêcholt  pas  d'acqucrir  cette 
jta^lle  avantageufe  qui  attribue  tant  a 
la  beauté.  En  effet ,  les  corpi  tnaîgres 
&  dcHçs  ont  une  fouplefle  *&  \me  agilité 
.'qbe.  n'ont  poirtt  ceux  qui  font  gras  &  épaîj?. 
txxx»    .     Q^  ^ç  jçj  inftruifoit  pas  avec  moins 

>*^''fo.'nde  foin  de  la  poëfie  &  delà  mufique, 
iUmufique.  convne  propres  «  facicer  iè  coiirage'-y 
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h,  élever  Tame  ,  &  k  înfpirer  de  l'au- 
dace*  Leur  compofition  ^toic  (Impie 
^  fevere;..£lie  aavoit.pouc  objet  qye 
les  louanges  de«  ceux  qui  ayoie&t  fervi 
Jéur  patrie  av€C  honneur  ;^j^ç  Ig^^loit^y 
&  le  bonheur  d'être  motts  •  pour  éUel 
Le  blâme  des  lâches  entroit  aufli  dans 
leurs  chants  ;  ils  y  expofoient  leur  honte 
&  leur  balTeflë,  L'exhortation  &  Fen^ 
couragement  à  la  vertu  ^  félon  les  trois 
diifêrens  âges ,  étoietit  enebre  lé  foj^ 
de  letirs  éhanfons.  Dans  les  fêtes  publi- 
ques ,  ces.trois  claflcs  de  citoyet^  divlfée$ 
en  trois  chœurs  ^  «chantoient  cour-k-tour. 
Celui  des  vieiHards  commençoit  ainfi  : 

.   ic  Nous  ayons  pu  toua^  en  ^ «eiage  » 
59  Dans  la  jeune^o  ^  le  coui;age  *>• 

•Après  eux  ^  venoit  celui  des  hommes 
faits ,  qui  diloient  :  "'  - 

«B  Nous  fommes  tous  dignes   de  vous  t 
»  N'en  doutes  pas  y  regjardes-aous  »* 

-    Celui  des  enfans  fihiflbic  :  ^ 

«  Nous  aurons  ^  vous  poûvex  le  croire', 
<•  Plus  de  courage  8c  plus  de  gloire  »  (i)* 


^i)  Ces  vers  Ïambes  font  un    fragment 

Hiv 


If  ^      A  PO  P  H  THÉ  G  M  t  s 

ixxxT.    '    La  cadence  de  leurs  ^  chœurs  de  mo- 
vfage  des  iique  écoic  celle  de  leur  marche.  Ils  at* 

clianrs     nili      ^ 

laiivi.  ■      '  ' 

d'une  efpece  de  chanfbn  dont  Tyrtée  parott 
**^'4>p.4tî"4trë'i?Auténn  Oui*  Pollux  dît  que  ce  poète 
inifiscaa'  Ghes  letf  Jlacédémoniens  ,  la  danfe 
à  trois  chœurs  ,  compoféè  des  enfans  ,  des 
hommes  Se  des  vieillards*   Ce  récit   porte 
•      naturellement   à   croire  que    Tyrtée   avoic 
aufTi  compofé  la  chanfon  qui  accompagnoit 
cette  dame.  Du  moins  ces  chants  propres 
à,  infpirer  le  coufage.,    dont  il  efc  parlé 
tout  de  fuite  y  Se  qui  font  appelles  iféÇuT»f^êi 
fvétta)  avoîént  Tyrtée  pour  auteur.   On  ne 
peut  en  douter ,  d*après  un  pafTage  de  Ma- 
rias Yiâormus  ,  qui  dit  que  les  vers  appelles 
Arc.  Gram-  Mp^tftiaques  j  &  que  Tyrtée  avoit  certai- 
mat.  liy,  2  ^p.  Dément  compofés  dans  la  guerre  dç  Me(^ 
*^3i»  fene  ,  compris  en  cinq  livres  fous  le  nom 

de  chants  guiemets,  étoient les  mêmes  tjue 
le  poëme  eftè^rift^v  propre  auxLacédémonicns^ 
qui  le  chaWcent  avant  le  combat  au'  fon 
de  la  fiftte  ,  pour  enflammer  leur  courage  j 
&  qui  dans  leur  marche  ,  en  marquent  .l;i 
'cadence.  Tant  que  la  république  de  Sparte 
fubfifta  9  «tes-  poëm^s .  s'y  xomerverent  ,  & 
on  y  maintint  l'ufaee  de  le»  chanter  dans 
les  armées  :,  lortqu!eiles .  marchoiçnt  a  l'en- 
nemi. Tyrtée  avoit  jette  dans  les  cinq 
^livres  d'Anapefte^  que^renfetanoit  cepôeme , 
les-  maximes  &  les  pepfées  ,qui  lui  avolent 
femblé  les  plus  propres  à  ranimer  la  valeur 
6es  Lacédémoniens ,  éteinte  par  tant  de 
I  jdifgraces  précédentes»  -       .    ;^  *. 

[  .>;   t 
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tequoient  lepnemi  au,l(0i5i,  de  la  llute^ 
afin  d'éxciçèr .  le .  courage  ,,  d'in(pirer  i^ 
confiance  ,  &  le  mépris  de  la  inort^ 
Lycurgue  avoït  joint  la  inufique  aux 
exercices  militaires.  II  voulait  régler 
îardeur  guerriete  ,p(ar^  les  accords  d'un 
art.  propre  ^poiir  ççt  effet  (ï')*  Au(ïï 
îeuç^  roi  facrifioit  apx.  Mufes  avant  la 
combat,  afin  jqu^  lés,  citoyens,  fiflènt 
des  aâîons  dignes  de  pafïèr  a  la  pos- 
térité. 

Ils  rife  permettolent  pas  qu'on  fît  auj    ixxxir. 
euh  changement  dans  iaricierine'''mnïï-  .  i^urauen- 

•^  nou  à  cou  fer- 


"'  *  '  ■   u-  »w  ■'  ■■■"    '  *L  ■  "^'  ver  la  fimpU- 

cicf  de   Tan- 


,.  (i)  Tous  les  I^acédémonletts^.,  au  ra^prt  cienne  mnfi- 

4'i^hénee ,  apprenojtent  à  jouer  delà  nme.  que. 

Aulugelle  éclaircic    ce  que    dit   ici    notre     . 

Auteur  à.^^  motifs  que  Lycurgue  avoît  eus  ^     nr.  4  >  •  «  • 

en  faîfant  marcher  les  Spartiates,  à  l'en-  ^▼•">^"« 

îiemî  au  ipa  à^.  la  flûte.  «TJhj^cyfdide  ,  dit-il^|     liv.  y 

3»*ràpporte  que  les"  Liacèd^mo^îenç  ,fe  Ter- 

9»  voient    dans   Içs-  combats,,  j^cin^e^  cors 

»  &  4e  , trompettes;,  mais^  dç  :  flûtes:    En 

M  cela  •  lenr  objet. n'e toit  pas,  dfinrjirer  plus 

»  d'ardeur  aux  cbmbattans  ,  mais  au  con-  ' 

»  traire  ,  de  les.  régler  &  -de-  les  modérer. 

â>  Ils  étaient  perfuadés  que  rien    ne  coft- 

3»tribue  ta^  aR  ffrccea  dans  les  commeiiT 

il  cemens  '  d'une  aSiôn^^  tque  de'  teropérejr 

M  par  des  fans  <^oux!.&  àgçéàbj  es  1»  valeur 

y>  àe%    combaçtaçs  i  •  ^\.  a^etnpêcher  tfu'ik 

>>'Bé  s'abandonnent  al.leur  impetUofùé».         ,.      \ 

,  '    H  V 
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qie.  Il  arriva  que'  Ti^rpandre  (  i  )  ^  lé 
meilleur  joueur  de  lyre  de  fon  temps  ^ 
qûî  excelloic  dans  1  ah  d:e  éétébrer  les 
aâions  héroïques  ,  quoique  fort  inflruit 
des  anciens  u(àges,  ajquta  une  corde  k 
l^  lyre,  pour,  en  varier  les  tons.  Les 
Ephores  cdndamîiereiit  cette  nouveauté  ^ 
&  clouèrent  (a  lyre  à  un  mur  ;  tant 
on  ëtoit  attaché' aux  plus. (impies  accords  t 
Le  muficien  Timothée  (  x  )  ayant  aullî 
ajouté  deux  cordes  k  fk  lyre ,  JorfqVii 
difputa  le  prix  aux  ^eux  Caméens  (3)^ 


■  <  . 


'  (i)  Terpandre  étoh  de  Lesbbs.  Il  fut  apj- 
féïlé  â  Sparte  par  ordre  de  l'oracle  pour 
y  appaifer  une  fedicion.  Il  vivoit  peu  de 
temps  après  Lycurgue  ,  dont  il  mit ,  dit-on  ^ 
îes  loix  en  vers.  Il  remporta,  le  premier  , 
le  prix:  de  la  mufique  aux  jeux  Camééns. 
Voyei  Piiit^  de  Mus. 

(i)  TxmothêB  .  étoit  de  Mîlet.  Il  avott 
ajouté  à  la  lyi^e  une  dixième  &  une  onzième 
corde.  ÏI  eur  ordre  ,d'en  retrancher  tpiatre. 
Le  décret  rendu  à  ce  fujet  par  les  Rois  & 
les  Ephores  étolt  à  peu  près  du  temps  où 
les  Lacédémoniens  remportèrent  à  Êgos- 
Potamos,'  cette  célébré  vidoirô  gui  le» 
rendit  maîtres  d'Athençs.. 


liv.  4« 
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idi  deâ  Epborcis  vint ,  '  on  cùistdii)  k  m 
itiaiD  ,  liU  demander  de  que)  cété-il 
vouloit  qii'iJ  coupât  les  cordes  -qui-  ex* 
cédoient  le  nombre  de  fepc. 

Lycurgue  abolît  lès  ufages  fuperftitieux    ixxxnr. 
dans  la  lëpulture  de»  morti  ;  il  permit    tÊàx  rels^ 
de  les  encerrei:  dans  la  ville  ^    &  de  p^yutcH^  ^^ 
leur  élever  des  monumens  aupiès  des 
tombeaux  (  î  )•  Il  profcrivic  aulfi  les  là*  ' 


étoieae  uifl  rapi^fentation  de  la  vie  mK 
Ihaire.  On  drdSbit  des  efpeces  de  tenter 
au  nombre  de  neuf,  qu'bn  appellent  Seiades  f 
du  motGrec  ncU^  omirf  .Dans  chacune  étoient 
neuf  ^tojrens.  n$  y  venb!ent  toui  manger 
fucc^ffivement ,  à  mefure  que  le  héraut 
les  appelloit.  Cette  fête  duroit  neuf  jourp. 

(i)  C'écûît  un  ufkge  prefque  général  dans 
la  Grèce  &  à  Rome ,  d'enterrer  les  morts- 
fur  les  grands  chemins.  Si  dans  quelques 
pays  on  avoir  tmaeiné  des  motîfi  fuperi> 
tfdeux  pour  empêcher  qu'on  ne  les  enfe- 
velft  dans  les  villes  v  V^v  exemple  j  quç^ 
les  facrifices  publics  étoient  (buillés  par  le 
voifinage  des  tombeaux  ,  je  crois  que  la 
lalubrité  -en  avoh  été  la  véritable  raifon- 
Lycurgue  lui-même  en  permettant  d*^enr 
terrer  dans  la  ville  y  fans  douté  y  afin  de* 
familiarîfer  les  citoyens  avec  l'idée  de  laf 
mort  y  &  en  aifôiblîr  la  cramte  j  défendit 
tout  ce  qui  auroit  pu  caufer  la  moindre 

Hvj      , 


1 
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crificas   funèbres  ;  il  défendit  d'eniev^ 

Ur  \c$  morts  javec   autre  chofe^  qu'une 

xo^  de ,  pourpre  &  des  feuilles  d'pli*  . 

▼ier  ;  &  cela ,  fans  aucune  diftinâion  (  i  ). 

Il  abolit  encore  l'ufage  du  deuil  &  des 

'ih^  y.oT    lamfinjta,tions 9  &  défeodii  les  épttaphes 

-a  xufi  ^  •  qu'il  ré(e£va  pour  cfsqjt  qui  étoiçnt  morl^ 

'"''*''"'>  Ja.guei"i?e, 

cxxxiv.  ^    jl  ne  perp^ttoit  pasià  fes  citoyens  4^ 

Défcnfc  de  vovager  i  il  craîgnoit  qu'ils  ne  fecorrom- 

▼oyager  dans     .^  ^^      '«  %»T        9  ir  v    t  - 

les  autres      piflenr^  &  qu  ils  n  apportalient  a  La- 
F^rs*  .fcédénuone  k^  mpeturs^  étrangf  ris  \  il  ferma 


^   ? 


(i)  La  couleur  dp .  pourpre  ^ toit  le  iymr 
l'iad.  L.  1%  Jbole  de  la  mort.  Hoinere^onne  très-fo^venac 
▼•     Sj ,     L*-à  la  mort  Pépithetç  de  pçhrprée.  Les  corps 
^^IpHn^^  L  ^^^    mofts  étoîent  ordinairement  envelop- 
XXXV.  II.    P^?  ^^^*  ^^*  feuilles  d'olivier ,  de  xnyrthe 
&  de  peuplier.  Dans  les  facriflce$  d'inîr 
^tiation  aux  niyfterèç.^  on  pojrtoiî:  djçs  cou- 
ronnes  de'   ces  différens    arbres  y.  &  l'on 
2toit  vêtu  ^de  pourpre.  Or  ,  dans  ces  myf- 
tefes,,  11  Y  avoit  beaucoup   de  chofes  qui 
fe  rapportoient  à  la  vie  future  ,-  &  les  ini.- 
tiés  eroient   cenfés  paiTetr  par  un  état  de 
'mort.  Delà  venoit  la    confornxi'té  de  plu- 
i^eurs  des  cérémonies  ufitées  dans  les  ini- 
tiations ^  avçç  qeljes  qu}  fe  pratiquoient  \ 
la  fépulture^  Çc  aux  facrificesppijir les  morts* 
'Au  refte^ceque  notre  AuteU|r  dit^  qu'i,! 
^ty  avoit  dans  cette  manière  d'enfevelîr  \èf 
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même  la  ville  aux  étrangers  j  k  caufe 
de  leurs  mauvais  exemples^ 

Si  un  Spartiate  refufoit  de  faire  don*    . 
ner  à  Tes  enfans  l'éducation  commune  9 
il  étoit  privé  des  droits  de  citoyen. 

II  y  en  a  qui  difent  que  Lycurgue 
avoit  voulu  que  les  étrangers  qui  (e 
foumettroient  aux  Inftitptions  de  Sparte  ^ 
puflènt  entrer  dans  l'ancien  partage  du 
territoire  (  i  )  ;  mais  perfonne  ne  pou- 
voit  vendre  fa  portion. 

Il  étoit  d'ufage  de  fe  fervir  des  ef-    ^^xv, 

claves  ,    des  chiens  ,&  des  chevaux  de  ^  ^* j*^"^  **'*** 
r        •n .  •     •     *^'  "<•**  Meu- 

tes yoifins^  pourvu  que  ceux-ci  nenwcs  de  fet 

..  Toifîns. 


morts  ,  de  diftinâîon  pour  perfonne  ,  ne 
fe  trouve  point,  dans  là  vie  de  Lycurgue 
par  Plutarque ,  &.  eft  d^lleurs  contredit 
paET  Elien  ,  qui  dit  '  qu'on  n'erifeveliflbît  avec  „  .,.-  , 
des  feuilles  d  olivier  que  les  citoyens  cou-»^  yj  ^^  ^ 
rageux,  &  .que  la  robe  de  pourpre  même 
n'étoit  accordée  à  cetix-cique'^lôrfqirils 
awei^t  donné,  des  preuves  da  la .  plus  -grande 
valeur.  Ce  que  notre  Au,teur  ajoute  j^iie 
t^ycurgue  abolit  TiiTage  du  deuil  &  àQ%  la-» 
inentations  doit  encpre  être  modiiîé.  par  le» 
récit  de  Plutar^ue  ,  qui,  dans  là  vie  de^c^y 
iégiflateur,  dit  qu'il  les  borna  à  onze  joiqrs^ 
(i)  Ils  pouvoient  y  parvenir  par  des  ma- 
jrîages  \  ou  par  les  teftamens  de  leurs  as^s^ 


1 


ÎÎX      AfOFHTHEGMr  E9 
euflênt  pas  befoin*  A  la  campagne,  fl^ 
•         pouvoient  entrer  danç  fos  maifotvs  pour 
y  prendre  les  chofes  qaî  leur   conve^ 
I  noient  ,  &  ils   fè  reciroient  s^rès   en 

avoir  fermé  les  portes, 
txxxvr.       A  la  guerre  ^  ils  portaient  des  robes 
robct  ^  de  **  de  pourpre  ,  parce  que  cette  couleur 
pourpre  à  la  doniKMt  un  ail;  plus  Riaitlal  ;  que  fa 
reflemblance  avec  celle  du  fang  pouvoit 
efirayer  des  foldati^  fans  expérience,  & 
par  la  même  raiibn  ,  tromper  les  en- 
nemis ,  en  leur  cachant  les  blefibres  qu'ils 
avoientL  faîtes  (  i  ). 

Lorfqu'ils  dévoient  la  viâoire  à  une 
rufe  du  Général  ,  ib  immoloient  un 
boeuf  au  dieu  Mars.  S'il  avoit  défait 
les  ennemis  en  bataille  rangée,  ils  £à* 
crifioienc  un  coq.  Ils  vouloient  accoo* 
tumer  ^  leurs  Généraux  à  être  non-ièo* 
le'menr  courageux  ,  mais  encore  adroits 
it  rufés  (i)-  . 
'  Dans  toutes  les  prières  qu'ils  ùâÇçtent 

(i)  On  ne^  doit  pas  ^tre  furpris  que  les 
Spartiates  ,  fi  éloignés  de  tout  luxe  ,  fuf- 
fent  vênis  de  pourpre  à  la  guerre.  Ils  trou- 
Voîent  abondamment  fvir  leurs  côtes.  \eê 
tôt^uillages  propres  h.  cette  teinture. 

(x)  Le  defir  d'épargner  te  fang  des  foldats  ^ 
f  entrpit  fûremènr  auili  pour  beaucoup»  * 
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aux  dieux,  ils  demandoiem  la. force  de 
fouffirir  les  injures.  Tous  leurs  vœux  fe 
bornoient  à  obtenir  les  moyens  de  bien 
faire  9  &  rien  de  plus. 

Ils  honoroient  \^ënus  armée ,  &  re-   ^^^J^^^^ 
préfentoient  toutes  leurs  divinités ,  dieux  fencoicoc 
&  déeffes ,  avec  une  lance  k.  la  main ,  î^*^"^^^''^^* 
parce  qu'ils  leur  attribitoient  égalc^ment     , 
à  tous  la  vertu  guerrière  en  partage. 

Ce  proverbe  ufité  parmi'  eux  : 

La  main  fujr  ton  ouvrage'  ,   invoque  la 
fortune  y 

fignifioit  qu'il  ne  faut  implorer  le  fe- 
coitrs  des.  dieux  9  qu'après  avoir  com- 
mencé d'agir  (i  ). 

Pour  détourner  les  jeunes  gens  de 
Tivreflè  ,  ils  leur  &ifoient  voir  les  Ilotes 
ivres. 

•Lorfqrfils  vouloîent  entrer  dans  une 
maifon ,  au  lieu  de  frapper  k  là  porte', 
ib  appelioîent  du  dehors  f'   V*  "  ,  /  j 

Ils*  fe  fervoient  d'étrillés  de  rofeau* 
&  non  de  fer. 


■** 


(3)  Voyez,  dans  la  conjuration  de  Çatî- 
tîna  par  Salluftç  ,  lé  beau  difcours  de  Caton.f 
contre  les  conjurés.  Cette  mstxime  y  eft  bieî| 
développée. 
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*  Ils*n'afli(toient  jamais. à  des  tragé- 
dies ,  ni  à  des  comédies  ,  pour  ne  pas 
entendre ,  même  dans  les  chofes  d'a- 
mufement ,  des  dilcours  contraires  aux 
loix. 

Ire  poète  Archiloque  çtant  venu  f. 

Sparte  ,  ils  Ten:  chaflerent  bien  vite  , 

parce  qu'ils  furem  qu'il  avoit  die  dans 

un  de  fes  poèmes  9  qu'il .  valoit  qsieuK 

.    jetter  fon  bouclier  que  de  périr. 

J'ai  laifTé  mglgré  moi  mon  bouclier  aux 
champs. 

Que    de    le    pofTéder    un    ennemi     fe 
vante  ^  < 

.  N'importe  *,  de  la  mort  j^ai  fui  la  main 
fanglante. 

Je  faurai  d'un  meilleur  me  pourvoir  dans 
le  temps    (i)» 

Les  jeupes  garçons  &  les  jeunes  filles 
participoieht  aux  mêmes  facrifices.*  : 

•  •  •  •  '         ' 

^  ^i*  ^'  3*  (i)  Valere- Maxime  prétend  gue  ce  fut 
^  caufê  des  traits  obfcenes-  &-  mordans 
ou'Archiloque  avoit  répandue  dans  fes  poe- 
li^&>  .qu'il  fut  chafTé  deXacédemone.  Les  deux 
.  Hiotifs  peuvent  y  avoir  cpncouru.  Cependant, 
au  rappbrk  de  Plutarque  i  ce  poëte  fe  don-? 
.  ftdit  a  la  face  de 'toute  la  Grèce  pour  un 
ferviteùr .  de  Mars. 


.^  •  « 
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Les  Ephores  condanyieFent  3  l'amende 
un  citoyen  nommé  Sciraphidas ,  parce 
qu'il  étoît  l'objet  du  mépris  public  (i). 

Us  en  condamnèrent  un  autre  a  mart, 
parce  qu'il  avoit  niis  fur  fa  tunique  une 
robe.de  pourprje.  (z). 


(i)  Si  la  leçon  ordinaire  eft  bonne ,  il 
faudra  croire  que  les  Ephores  jugeoienc  ap- 
paremment qu'un  homme  qui  étoit  ainli 
l'objet  d'un  mépris  univerfel ,  devoit  Tavoir 
mérité  par  Ton  caraâere  ou  par  fa  conduitei. 
Si  le  texte  eft  altéré  ,  &;  que  la  conjec-^ 
ture  de  M.  Çi^ig  9  qui  propofe ,  d^aprèft 
Monis,  de  lire  ;  patve  qu'il  étoit  infulté  par 
les  trmemis  ,  foit  aufli  vraie  qu'elle  eft  vrsâr 
femblable  ;  alors  la  punition  des  Ephores 
Comboit  fur  la  lâcheté  de  cet  homme  ,  qui 
fe  laiiToit  infulter  par  les  ennemis ,  fans  en 
tirer  vengeance.  Agéfilas  ,  ^u  rapport  de 
Xénophon  ,  ne  blâmoit  pas  ceux  qui  fouf-  Agef.  zj.  Çé 
froient  les  ofFenfes  de  leurs  amis  ;  mais  il  ^ 
reprenoit  fortement  ceux  qui  fe  lainbient 
tromper  ou  infulter  par  les  ennemis. 

(i)  Il  y  a  dans  le  Grec  vupv^nv ,  efpece  de 
))roderie  ou  de  boz'dure  qui  fervoit  d'orne- 
ment'aux  habits.  Tout  ce  pafTage  eft  très- 
difficile  9  &  il  a  été  traduit  (i  diverfemenc 
par  les  dlfférens  interprètes  ,  que  ie  ne  fais 
u  j'en  ai  pris  le  véritable  fens.  Dans  celui 
que  j'ai  fuivi  9  &  qui  diffère  de  tous  l^s 
V^V^  >ie  me  fuis   décidé  d'après  le»  loix 
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Ils  réprimandç;:em  vivement  un  jeune 
homme  du  Gymnafe ,  parce  qu'il  fayoit 
le  chemin  du  Pylée  (i). 

L'orateur  Cephifonte  s'étant  vanté 
qu'il  parleroit  une  r journée  entière  fur 


étôblies  à  Lacédémoite ,  où  tout  '  ce  qlii 
fentoit  le  luxe,  écoit  févérement  profcrit. 
La  peine  de  mort .  portée  contre  ce  Spar- 
tiate paroïc  conforme  à  l'efprit  de  cette 
république ,.  fi  elle  a  ponr'oojet  d^intimi-^ 
•der  tout  citoyen  qui  loferoit  enfreindre  les 
loix  fomptuaires. 

-  (i)  Ce  paffage  a  été  rendu^Wen  dtyçrfe- 
•inent  par  Xylandré  &  par  Amyot.  Le  pre« 
miér  dit  qu'ils  réprimandèrent  févérement 
un  jeune-homme  du  Gymnafe  >  parce  qu'il 
jConnoifToit  le  chemin  qui.  mehoit  à  la  porte 
)du  carrefour ,  où  les  tiommes  faits  avoient 
coutumq  de  s'affembler.*  Hehri-£ttenne  ne 
traduit  pas  autrement.  Amyot  ^a  rendu  ainfi  : 
Jls  tancèrent  un  jeune  garçon  qui  altoit  encore 
aux  exercices  du  Gymnafe  y  d'autant  qu'il  fa^ 
voit  le  chemin  de  Pyles  ^oii  fe  tenait  Fajfem* 
blée  des  Etats  de  la  Grèce.  Le  texte  dit  (\VBf 
plement,  comme  ie  l'ai  traduit ,  le  chemin  qui 
tav.«vA«/«.  menait  au  Pyîée.  Le  Pylée,  fuivant  Suidas  , 
éjcoit  fairemblée  des  Amphyâiçns  .qui  fe  te* 
noit  à  Pyles ,  où  chaque  ville  qui  avott  droit 
d'afllfter  à  ce  confeil  général  de  là  Grèce , 
envoyoit  des  députés  qu'on  appelloit  Pyla" 
*  gares»  Ge  paiTage  de  duidas  femble  favori- 
fer  la  traduâion  d'Amyoc  Maia  alon  «U# 


DB5    LACiDÉMONIlNS.    l87 

tel  fujet  qu'on  roudroit  lui  marquer ,  ils 
le  bannirent  de  Sparte,  en  difant  qu'un 
bon  orateur  devoir  toujours  proportion- 
ner la  graiideur  de  fon  difcours  à  celle 

du  fujet. 


donneroit  h.  entendre  c{ue  tous  4e8  jeuneâ 
.gens  y  dès  qu^ilsfavoient  le  chemin  de  Pyles^^ 
ou   dès  qu'ils    avoient  fini  leur  temps   de 
gymnafe,  avoît,. droit  de  fe  rendre  au.  çon- 
jell  des.  Amphyffions  ;  •  &  ce  n'eft  fûrement 
pas  ce  qu'il  a  voulu  diife.  D'ailleurs ,  quel 
mal  y  auroit-3  eu  de  favoir  ce  cheniin  ? 
Erafme  l'entend  de  Pyîes  ,  ou  Pylte  ,  ville 
d' Arcadle ,  décriée  pour-  fon  luxe  &  pour 
fes  .mœurs  corrompues  -y  ce  qui  ne  parole 
•pas  foutenable.  L'interprétation  de  Xylan* 
îàre  &  d'Henri  Etienne ,  ne  peut  s'accor* 
der  av'ec  le  texte  qui  ne  parlent  point  4i'uit' 
carrefour  où  les  hommes  faits  eufTent  cou-» 
tume    de   s'atfembler  >    &  les    manufcri^s 
n'autorifent  en   rien  cette  explication.   Ils 
ne  foumfflent  non  plus  aucun  éclatrcilTe- 
ment,  i^eut-être  que  ce  jeune  homme  fut 
réprimandé  ,  •  parce    qu'étant    encore   aux 
exercices  du'  gymnafe  y  il  avoît  eu  la  curîd* 
fité  de  s'approcher  de  quelque  eftdroît  qui 
lui  étoit  întefrdit ,  &  où  les  hommes  faits 
avoient  feuls   droit  d'aller.  Mais   pourquoi 
ce  lieu  s'appelloit-il  le  Pylée  >  8c  que  pou- 
voit  fignifier  ce  mot  à  I^cédémone  ?  C'e{t 
ce  qae   toutes  mes  recbwches  ne  m*ont 
point  appris*    •»  ^  -   -  -     .    .i  .  -    -^    .t.- 
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ixxxviir.       Il  y  avoît  un    certain  jour  où  ^   à 

fangûStc*  dw  Lacédémonc  ,  Ton  fouettoit  les  enÊms , 

enSnsâi'hon-fourent  jufqu'à  la  mort^  fur  l'autel  de 

neur   ^  "^'Dîane   Ojthia   (  i  )•  Ils'  fupportoîent 

avec  joie  <:ette  exécution  fanglante  ,  &  (è 

difputoient  l'honneur  de  recevoir   plus 

de  coups  fans  fe  plaindre  ;  le  vainqueur 

^tojc   comblé  de  gloire.    Cette  rivalité 

-qu'on  appelloît  la  flagellation  ^  fe  re- 

tîouveîloijt  tous  les  ans. 

D^foLil^'  ^^®  ^^^  P^"^  ùages  &  des  plus  heu- 
a'excrccr  au-.renfes  inftitutions  de  Lycurgue  ,  c'eft 
eSi  irS!  """^e  grand   loifir  qu'il  avoît  procuré  aux 


(i)  Cetoit  un  rurnom    fons  lequel  on 
.adoroft    Dia^ne    à   Sparte.   Paufanias   croie 
I.îy.   III  ,.que  cfétoit  la  même  que  la  Taurique  ,  c*eft 
n»ap.  u.        à-dire  ,  celle  qu'Orefte  &Iphigenie  ,  avoient 
;  enlevée  dans  la  Taur|de  Cherfoifnefe.  Ancien- 
nement les  Spaitiates  lui  facriiîoîent  tous  les 
ans  un  homme  fur  qui  le  fore  étoit  tombé. 
'  Dans  la  fuite  ,  Lycurgue  fubftitua   à  cet 
-4ifage  barbare  la  flagellation  jufqu*au  l'ang , 
.  qu'on    exécutoit    fur   des  enÉois   donc  les 
^us  âgés  avoient  quatorze  ou  quinse  ans. 
Comme   ils    fe  difputoi.ent  l'honneur    de 
foufïrir  fans  fe  ptaindr^ ,  on^  les   appelloît 
N     .  JBomonlces  f  viâorieux  à  Vauul  y  de  /8«^ , 
autel  ^  &  de  fUn  ,  vidoire.  Plutarque  j  dans  la 
vie  de  I^ycurgue  ,  dit  qu'en  çn  voyoit  plu- 
Tom,  I ,  gç^yg  expirer  fous  les  coups. 


è 
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Lacédémoniens.  Il  ne  Içiir  étoir  permis 
d'exercer  aucun  art  mercenaire,  lis  n'a- 
voientbefom  ni  de  travailler  ,  ni  de  faire 
aucun  commerce,  pour  acquérir  des  biens , 
puifqu'il  avoit  ôté  aux  richeflès  le  prix 
&  Teftime  qu'on  y  attachoit  par  -  tout 
ailleurs.  Les  Ilotes  cultivoient  la  terre 
pour  eux  (i)  ,  &  leur  en  payoîenc  la  ,  . 
rente  ,    fuivant    l'ancien  taux  fixé  par  ^ 

Lycurgue.  Un  dtoyen  qui  auroit  af- 
fermé fa  terre  au  -  deflus  de  ce  prix  y 
feroit  devenu  l'objet  de  Texçcration  pu- 
blique. Son  motif  en  cela  avoit  été  d  at- 
tacher les  Ilotes  à  la  culture  par  l'appas 
du  gain  y  &  d'ôter  à  leurs  maîtres  l'en- 
vie d'augmenter  leur  fortune. 

Il  leur  avoit  interdit  aufE  le  com-      xo. 
merce  maritime  ,  &  les  guerres  de  mer.  mariSmr^ï 
Dans  la  fuite  ils  fe  rdâchcrent  fiir  ce-ç««''redemcï 
dernier  point  ^  &.  devinrent  .maîtres  âe"*^"*^^*" 


(i)  Le  but  de  LycurgUe  en  défendast  aux 
Spardates  toute  efpece  de  travail  y  •  étoic 
de  leur  W^ér.  le  '  faifir  de  fe  iormer  aux 
exerèices  ,  _du  tfé^.^^ér'aùx'lbins  prop^iei^ 
à  chaque  âçe  ,  &f' fiir-tmit  ^  d'acquérir  k»^ 
coiiiioiR*ances  relativ^'i  ^^^  milîtlaîre^^ 
veri  lequel  toute'  fou  înâKîtutioa  étoit  dl» 
dgée. 
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la,  mer  ;  mais  s'étaxit  apperçus.  de  la  dé- 
pravation que  ces  guerres  maritimes  in- 
troduifoienc  dans  les  mœurs  ,   ils   les 
abandonnèrent  (x).  j 

xci.  Au  refte  ,  fur   ce  point  xomme   fur 

richcT"aite-  ^^"^  '^^  autres ,  ils  varièrent. beaucoup, 
re  u  conAûa-  Dans  les  coxnmencemens  ^  ceux  qui  ap- 
u**^  te  cfiïc  portpient  de  Targent  k  Sparte  ,.  étoîent 
iàruiae.  Condamnés  k  mort.  Car. les  rois  Alca* 
mené  &  Théopompe  avoîent  reçu  de  l'o- 
racle cette  réponfe: 

Lravarice  a  la  nn  perdra  Lacédemone. 

Cependant  lorfque  Lyfandre ,  après 
la  prîfe  d'Athènes ,  fit  tranfporter  à  La- 
^édémone  beaucoup  d'or  &  4'argent  , 
fes  concitoyens  le  reçurent  avec  pLasiîr^ 


■  m 


'A   ■'     ■■  M'   r! 


t>.(0.  Les^Sp^tiatps  s^çqairent  l'empiré  de 
la  mer,  la  première  amiée  de  k  XCII 
olympiade  -,  ce  ils  le  perdirent  dans  la 
deuxième  année  de  la  XCVI  »  par  la  dé* 
faite  quHls  efTuyerent. auprès. de  Cnide.  Au 
refte,  rien  n'étoit  plus  fage  que  cette  loi 
'  ^e  .Lycureqe.  C'eft  le  çpmmerce  maritime 
q^l-expoie  .^e  plus  u^e^  n^tio|iL  à  fe  -cor- 
rompre. Le  ii^^lai^g,e:^'d:'Occafionne  avec 
'  une  multitude'. d'étr^ngiçra,  altère  bientôt 
i^s  9ifB<^rs  ,  &:  ll^./a^t  «ontraâer  tous  les 
vices  de  ceux  avec  qui  elle  vit.  D'aSUeun  | 
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&  lui  en  /urent  le  plus  grand  gré  (i)% 
Tant  qu^  Sparte  fut  fidèle  au  ferment 
qu'elle  ^voît  fait  d'obferver  les  loix  de 
Lycurgue  j  elle  eut ,  pendant  l'efpace  de 
einq  cens  ans  ^  la  fupëriorité  fur  toutes 
les  autres  villes  de  la  Grèce  ,  par  la 
iàgefle  de  fon  adminiftration  ,  &  pat 
la  gloire  qui  en  fut  le  fruit.  Dès  qu'elle 
commença  à  s'en  écarter  &  qu'une  folr* 
dlde  avarice  s'empara  peu-à-peu  du  cœur 


ce  conunerce   eft   un    des    plus  prompts 
nioyens    d'acquérir  de   granaes   richefTes  ^ 
&:  c'eft  ce  que  Lycurçue  vouloît  éviter» 
^(i)  Ce  fat ,  comme  je  Pai  déjà  reaâr» 
que ,  à  la  bataille  de  Platée  j  où  Pau(«« 
nij^  &  Arlftide ,  l'un  Spartiate  y  &  Pgucre 
Athénien  j  défirent  Maraonius ,  Général  du 
Roi  Xèrxès  -^  que  les  riches  dépouilles  des 
Barbares  firent  la  plus  vive  imprefllon  fur 
les  Lacédémoniens  ;  Se  nous  avons  vu  Pau- 
fahias  leur  en  faire  le  reproche.  De  l'ad- 
miradon  des  richefles  ,  au  defir  ,  il  n'y  at 
qu'on  pas  ;    &  ce  defir  ,    s'il    ne  prouve 
pas  un  cœur  déjà  corrompu  ,  ne  tarde  pas  à 
amener  la  corruption.  Les  fommes  immen- 
fes  que  Lyfandre  fit  paiTer  à  Lacédémone  , 
après    la    prife  d'Amenés ,    enflammèrent 
encore  la  cupidité  des  Spartiates  ,  &  àche* 
vexent  de  ruiner  les  principes  .  d'honnôteté 
'&  de  vertu ,  que  les  Ipix  de  Lycurgue  leur 
avoieiic  rendus  û  chers. 
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des  citoyens ,  elle  vît  diminuer  fa  ptiîf- 
fance  ,  &  aliéna  Tefprit  de  fes  alliés  (ij. 
Dans  cet  état  même  d'affoibliflement , 
lorfque  Philippe  de  Macédoine ,  vain* 
queur  à  Chéronée ,  eut  été  dà:Iaré  Gé- 
néralifTime  des  troupes  de  la  Grèce  fiir 
terre  &  fur  mer  ;  quand ,  après  lui  ^ 
Alexandre  fon  fils  eut  foumis  les 
Thébains  ;  les  Spartiates  qui  n'avoitnt 
pour  défenfe  qu'une  ville  (ans  murailles , 
que  des  guerres  fréquentes  avoient  ré- 
duits à  un  très-petit  nombre ,  &  mis  dans 
un  état  de  foibleflè  qui  réndoit  leur 
oppreflion  facile  ,  le^  Spartiates,  dis*}e, 
flirent  les  feuls  qui ,  confervant  encore 
un  germe  précieux  des  loix  de  Lycur- 
gue^ne  fervirent  point  dans  les  armées 


««H 


.  (i)  Ce  fut  après  la  bataille  de  Leuâres  y 
la  deuxième  année  de  la  Cil  Olympiade  ^ 
que  les  Lacédémonlens  perdirent  cette  fii- 
périorité  fur  les  autres  peuples  de  la  Grèce. 
Comme  ils  la.  gouvemoie;nt  avec  dureté  ^ 
Cic.  Offic.  ^^  ^®  virent  auflitôt  abandonnés  par  tous 

l.  n  ,  c. 7.     leurs  alliés  ,  qui  refterent  tranquilles  fpeâa* 

teurs  de  leur  défaite.  Plufieurs  Auteurs  ,  & 

Pro   Flacc.  Cicéron    entre  autres  j  mettent  700   ans  , 

%4.  au  Heu  de  500.   Mais   c'eft  qu'ils   y  cof&r 

prennent  le  règne  des  premiers  rois  Hé* 
raclides  antérieurs,  à  Ly curgue. 

de 
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de  ces  deux  princes  ,  &  de  leurs  fuc- 
xed^urs  au  royanmf  de  Macédoine.  Us 
ne  fe  rendirent  jamais  wx  afièmblées 
commHnes  4^  '^ous  les  autres,  peuples' 
de  la  Grèce  ,  &  ne  payèrent  aucune 
contribution. 

Mais  etifuite  ayant  entièrement  aban- 
donné les  loix  de  Lycurgue ,  ils  furent 
aflèryis  par  leurs  propres  concitoyens  (  i), 
Alprs  ne  çonferyarit  plus  rien  dé  leurs 
anciennes  inftitutions,  devenus  femblables 
à  tous  les  autres  peuples ,  ils  perdirent 
avec  ]a  liberté,  leur  ancienne  fplendeur, 
&  finirent  par  fubir  ,  çoni.me  le  refle 
^de  }a  Greçé,  Iç.  joug  des  Romains* 


(i)  Ce  fut  Vers  Vm  %iQ  iY^  ^*  C.  que 
la  race  d'Hercule  finit  de  régner  à  Lacé- 
démone.  A  Qfltte  époque  y  un  t^nqi  nom«» 
^é  Lycurgue  alTenrit  le  presiîer  Tea  con- 
'^toyens.    li    s'en .  éieva    fuccefiivBsifiQt 
«Ifue^ues  autres  .qui  ocçi^rei|t  1^  trAii0 
près  de  40  ans.  Alors  les  Romains  remi- 
rent les  Spartiates  en  liberté  9  &  rappei- 
lerent  à  Sparte  les  exilés.    Mais  environ 
un  fiecle  après  ,  i)s  les  founpirent ,.  comme 
^tous  les  autres  peuples  d^  la  Orece.  C9 
Sixt^  .Cuxion  c{ui  les  raincunt  ^  &  qui  obtînt , 
'^ûr  cette  viâôire9le8  oo^uaeHrs  du  trions. 

Tome  in.  '  I 
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/ArOPHTHEGMES   DES    FEMMES   LA^ 
CEDipMÔNIElfNES. 

tciu  A  R  G  I  JL  É  O  N  I  s, 

Brafidas ,  fils  d'Argtléonîs ,  ayant  été 
tué  à  l'armée ,  les  députés  c^ue  ceux  d*Am* 
phîpoUs  (i)  envoyèrent  à  Sparte,  vin- 
rent vifiter  fa  mere^  Elle  leur  detiianda 
fi  Brafidas  étoit  mort  glorieufement  ^ 
ic  en  dign^  Spartiate.  Ils  firent  un  éloge 
magnifique  de  fa  valeur ,  &  lui  dirent 
que  c'étoit  le  plus  gr^nd  homme  de 
guerre  qu'eût  ^acédémone.  «  Etrangers , 
leur  dit-elle  9  >>  il  eft  vrai  que  mon  fils 
,  t9  étoit  brave  ,  mais  Sparte  a  plufiéurs 
3  citoyens  qui  valent  mieux  que  lui  «»• 

ÇQ^ÇQ  (2). 

tCin.         Atiflagoras ,  tyran  de  Milet ,  fdli^ 

Pawie  gé-  çîtoit  vivement  Cléomene ,  roi  de  Spar« 

Gor^^fon  te  (}),  de  prendre,  contre  le  roi  dç 

prc, ,  •  J_ •       ^      

(i)  Colonie  Grecque  dans  la  Thrace. 

(a)  Elle  étoit  femme  du  eélebre  I^onidas^ 
tué  aux  Thermopyles. 

'(j)  Cléomene  ,  premier  4u  nom  ,  tégRoh 
1  Sparte  du  temps  de  Darius  y  fils  d*Hyt^ 
l^fpe ,    qui  au  retour   de  ïi^  expédicioi^ 


Perfe,  la  défenfe  des  Ioniens  ,  &  lui 
bf&oît  beaucoup  d'argent  pour  l'y  dé- 
terminer. Plus  Cléomene  refufoit ,  plus 
Âriftagoras  ajoutoit  k  la  fomme»  Sa  fîUe 
témoin  de  leur  converfation  ,  dit  à  Cléo*- 
mene  :  «  Mon  père  ^  ce  miférable  écran- 
»  ger  vous  corrompra ,  fi  vous  ne  le 
»  chaflèz  proxnptement  de  chez  vous  >»• 
Son  père  lui  dit  an  jour  de  donner 
do  froment  à  un  homme  pour  réconîpenfd 
de  ce  qu'il  lui  a^oit  appris  à  mieux  £ûre 
le  vin;  tt  Mon  père  ,  lui  dit-elle ,  il  ne 
«vous  a  pas  rendu  fervice  ;  ce  fera  le 
n  moyen  qu'on  en  boive  davantage ,  & 

«     ■  ■  I  ■      I  II  M  I  I  I        II     I     11^ 

contre  les  Scyâies  y  emmena  Hifttée  ,  tyrarf 
de  Milet,  à  qui  il  fubftitua  Ariftagoras* 
Hifiiée  ^ue  Darius  retenoît  par  force  ,  fol- 
lîcita  à  la  révolte  Ariftagoras  ,  qui  rendit 
la  liberté  aux  Miléfiens  ,  chafia  les  autre» 
tyrans ,  &  alla  implorer  le  fecours  de  Sparte» 
Refufé  par  Cléomene ,  il  fe  tourna  du  côté 
des  Athéniens  qui  lui  fournirent  vingt  vaif- 
féaux.  Avec  ce  fecours  ,  dès  qu'il  fut  de 
retour  en  Afie  ,  il  fit  éclater  fa  révolter 
Mai3  il  fut  bientôt  tué  dans  un  combat 
cohtre  les  Perfes.  Il  n*eft  pas  inutile  de 
remarquer  ,  à  l'honneur  de  Gorgo  ,  que 
lorfqu'elle  dit  à  fon  père  1  la  belle  parole, 
qu'on  va  lire^  elle  u'^oit  âgéç  que  de  huia 
ou  aeuf  ans«    ^ 
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"»  la  licence  ,  qui  en  fera  la  fuite ,  ren* 
»  dra  les  citoyens  plus  médians  ». 

Pendant  qu'Ariftagoras  étoit  chez 
Cléomene ,  elle  vit  qu*il  fe  faifoit  chauf- 
fer par  un  de  fes  efclaves  :  «  Mon  père , 
dit  -  elle  ^  »  eft  -^  ce.  que  votre  hôte  n'a 
3»  point  dû  mains  »  l 

Elle  voyoît  un  jour  un  étranger  qui 
paflbit  fa  robe  d*une  manière  molle  & 
efFémînec.  «  Va  ,  lui  dit  Gorgo  en  le  re- 
pouffant  ,  »  tu  n'es  pas  capable  de  ce 
•>  que  fait  la  moindre  femme  (i)t 

xciv.  G  Y  R  T  I  A  s. 

Acrotatus ,  petit-fils  de  Gyrtias ,  dans 
«ne  querelle  de  jeunes  gens  ,  avoir  reçu 
tant  de  coups  qu'on  le  rapporta  chez 
lui  prefque  mort.  Les  proches  fie  les 
amis  de  Gyrtias  fondoient  en  larmes  : 

(i)  Xylandre  &  Amyot  lifent  ici  fut^tnUk 
r^  cv.6Xfi  ce  traduifent)  qui  marckoit  molUment 
6r  délicatement»  Le  verbe  vp^o'eiyttyûvToç  ne  me 
'  paroît  guère  fufceptible  de  la  fignification 
qu'ils  lui  donnent?  Henri-Etienne  propofe 
en  confervant  cette  leçon  ,  d'aîouter  les 
mots  rh  iftcirUt ,  OU  tel  autre  femblable.  Xy- 
landre remarque  que  l^aïlcîen  interprète  a 
lu  roxijv  robe  fée  y^  ne  fe  trouve  point  dans  les 
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«  Ne  finîrez-vous  pas  ,  leur  dit-elle  ;  il     ^ 
»  a  montré  de  quel  fang  il  étoit  fortî. 
•  Il  ne    &ut  pas    donner   k  des  gens 
J»  de  cœur  des  regrets  întiles ,  maïs  pen- 
»  fer  à  les  guérir  »• 

Lorfqu'on  lui  apporta  la  nouvelle  de 
la  mort  de  fon  petit- fils  ^  elle  dit  :  u  Dès 
»  qu'il  alloit  à  la  guerre  ,  ne  falloit-il  ' 
»  pas  qu'il  y  mourût ,  ou  qu'il  tuât  les 
»  ennemis  ?  Il  m'eft  bien  plus  doux  d'ap* 
»  prendre  que  fa  mort  a  été  digne  de 
»  lui  j  de  fa  patrie  &  de  fes .  ancêtres  ^ 
»  que  de  lui  voir  traîner  long  -  temps 
p  une  vie  honteufe  »  (i). 

DAMATRIAt  xcv. 

'    Damatria   ayant  appris  que  fon  fils  EzeAipiciae 


maimfcrits*  C'eft  ce  qui  meporteroit  à  croire 
que  «-«Aijyeft  la  véritable  leçon  )  d'autant  qu'il 
Convient  mieux  avec  -f  p^rây ttycvTCi  qui  exprime 
affez  la  manière  molle  &  efféminée  dont  cet 
homme  paffoit ,  oU  ,  (!  l'on  veut ,  traînolt 
fa  robe.  Il  aura  été  facile  aux  copiftes  d^y 
fubftituer  le  mot  ^;^0^«  avec  lequel  il  a  alTetf 
de  relTemblance. 

(i)  Ces  fentîmens  qui  nous  paroi (Tent  for- 
cés &  contraires  à  la  nature  ,  étoient  ceux 
de  toutes  les  Lacédémoniennes  qui  rappor*- 

I       11] 
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mères  qoi  ont  avoît  agi  lâchement ,  &  à*une  manière 

rowuîâchc.ÎD^îg"6  d*^U^  >  ^11®  îe  fit  mourir  k  fon 
té  de  leurs    retour  de  l'armée.  .  On  fit   à  ce  fujet 
1  epigramme  luivante  : 

Damatrie  à  la  mort  condamne  un  lâche 
fils    : 

De  fa  mère ,  de  Sparte  il  étoît  le  mé- 
pris. 

xcvi.     Apopmthegmes    des    Lâcedémo- 

NIENNES   DONT    LES  NOMS    NE 
SONT  PAS  CONNUS, 

» 

Une  autre  Lacédémonienne  punit 
aufii  de  mort  fon  fils  ,  comme  indigne 
de  fa  patrie  ,  pour  avoir  abandonné 
fon  pofte.  ce  II  n'étoit  pas  mon  fils  »  ^ 
dît-elle.  •  Voici  une  epigramme  où  on 
Ta  fait  parler  ainfî  : 

Va ,     fils   dégénéré ,  dans   ces  cavemei 
f ombres  , 

Qui  des  lâches  mortels  gardent  les  triftei 
ombres. 

£ft  -  ce  donc   pour  des  cerfs  ,   timidei 
animaux  , 


toient  tout  à  leur  patrie.   Nous  allons   en 
voir  plufieurs  exemples  qui  prouvent  qu'elle» 

portoient  ce  fentisient  beaucoup  tro^  \sxaL% 
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Que  le  aoble    Eurotas  roule  fés  belles 
eau3^  ? 

Va  y    fvLis  dans  les  enfers  ,  rebut  de  ta 
patrie  j 

Ce    n^efl:    point  dans  mon   fein  que  tu 
reçus  la  vle« 

Une  mère  appretiatit  que  fon  -ils 
avoit  fui  pour  (àuyer  fa  vie  ,  lui  écuvic 
en  ces  termes  :  «On  répanâ  fur  to9 
»  compte  des  bruits  dëshonorans.  Ou 
» ju(lifi€-coi 9^  ou  meurs». 

Une  autre  dont  les  fils  avoîent  fui 
dé  la  l^at^illè ,  les  voyant  arriver ,  alla 
au-devant  d'eux  :  m  Lâches  ^  où  fuyez* 
»  vous  y  s'écria-t-çlle ,  en  foulevant  £1 
xobe  ,  èc  leur  montrant  fon  ventre  ^ 
•9  prétendez- vous  rentrer  dans  ce  feia 
•  d'où  vouç  êtes  fortis»? 

Une  troifieme  dont  le  fils  revenoit 
de  l'armée,  lui  demanda  ce  qui  s'é- 
toit  pafle  ;  &  ,  fur  fa  réponfe  que  les 
troupes  ayoient  été  taillées  en  pièces  , 
elle  le  tua  d'un  coup  de  tuile  ,  en  di- 
sant :  ft  T'a-t-on  dond  cboifi  pour  être 
»  le  porteur  d  une  (l  funefte  nouvelle  t»  l 
Un  Spartiate  racontoit  ^  fa  mère  la 
manière  glorieulê  dont  fon  frère  étoic 
mort*  fi  N'as-tu  pas  honte ,  lui  jîit-elle  ^ 

I    IV 
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M  d'avoir  manqué  une  fi  belle  occafîoA 
»  de  le  fuîvre  »  ? 
n'antrrsap-     Une  mère  dont  les  cinq  fils  écoient 

fo7c°ir  mort  ^.  ^'^™^«  ^  attendoit  aux  portes  de  la 
ide  kort  en.  Ville  des  nouvelles  du  combat  ;  elle  en 
»  demande  au  premier  qu'elle  rencontre, 
qui  lui  dit  que  tous  fes  fils  étoient  morts. 
«Miférablc)  lui  dk-ellè,  eft-ce  là  ce 
»  que  je  te  démandé  ?  Je  veux  favoif 
•  quel  a  été  l'ëvénement  de  la  bataille. 
»  Nous  l'avons  gagnée»,répondit-iU  J'ap- 
f>  prends  donc  fans  regret  la  mort  dé 
fi  mes  enfans  d. 

Pendant  qu'une  autre  mère  rendoît 
à  fon  fils  les  derniers  devoirs  ,  une  paih* 
vre  femme  s'approchant ,  lui  témoigfaà 
qu'elle  partageoit  fa  douleUr.  «  Félicîtez- 
3^  moi  plutôt ,  lui  dit  la  mer e.  Je  ravois 
»  mis  au  mondé  afin  qu'il  mourut  pout 
99  fa  patrie.  Je  l'ai  obtenu  ». 

Une  femme  d'Ionie  tiroit  vanité  d'une 
fuperbe  étoffe  qu'elle  avoît  brodée  elle- 
même.  Une  Lacédémonienne  lui  mon- 
trant fes  quatre  fils  tous  parfaitement 
bien  élèves ,  lui  dît  que  c'étoit  dé  ces 
fortes  d'ouvrages  qu'une  femme  fage 
&  honnête  de  voit  le  glorifier  (i). 

(i).    Oh  reconnoîc  là  le  trait  de  Cor* 
nel^e^  la  mère  âes  Gracque». 
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Une  Lacédémonîenne  fâchant  qiiefon 
fils  fe  conduifoit  mal  dans  une  ville 
étrangère  ,  lui  écrivît  ces  mots:  «II 
»  fe  répand  de  mauvais  bruits  fur  ton 
acompte;  fais -les  cefler,  ou  meurs  »• 

Des  exilés  de  Chîos  qui  croient  ve- 
nus à  Sparte ,  imputoient  à  Pédarete 
uneconduîte'très-répréhenfible.  Sa  mère 
Teleutîa  les  fit  venir  ;  &  d'après  leur 
rapport,  croyant  fon  fils  coupable  ,  elle 
lui  écrivît  :  «♦  Ou  change  de  conduite , 
»  ou  demeure  à  Chios  ,  &  ne  compte 
«  pas  pouvoir  revenir  à  Laccdémone». 

Une  autre  voyant  (on  fils  accufë  d'un 
crime  fort  grave ,  lui  dît  :  «  Repouflè 
«  raccufatioti ,  ou  renonce  à  la  vie  •• 

Une  mère  envoyoît  à  l'armée  fon  fils 
qui  étoit  boiteux,  ce  Â  chaque  pas  que  tù 
»  feras  ^  lui  dic«-elle ,  fouviens-toi  de  la 
»  vertu  ». 

Un  fuldat ,  au  retour  d'ime  bataille , 
fouÈroit  cruellement  d^une  bleflure  qu'il 
avoit  reçue  au  pied.  «  Mon  fils  ,  lui 
dit  fa  mère  ^  i>  fi  tu  penfes'  à  la  vertu , 
y  m  ne  fouffriras  plus  j  &  tu  repren- 
»  dras  courage  ». 

Un  Spartiate  avoit  été  fi  fort  bleffé 
à  la  guerre ,-  qu'il  ne  pouvoit  plus  mar- 
cher q«'à  quatre  pattes  ;  &  comme  il 

I  v 
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avoit  honte  d'une  pofture  qui  le  rendoïc 
ridicule  ^  fa  mère  lui  dit  ;  ci  Mon  fils , 
»  il  eft  bien  plus  beau  de  (e  réiouir  de 
o>  fon  courage ,  que  de  rougir  d'un  rire 
»  înfenfé  ». 

Une  mère  donnoit  le  bouclier  à 
fon  fils  qui  partoit  pour  l'armée,  & 
Texhortant  à  le  conduire  en  homme,  de 
cœur,  elle  lui  difoit  :  «  Reviens  avec 
»lui,  ou  fur   lui»    (i). 

Une  autre  ,  remettant  de  même  le 
bouclier  à  (on  fils  ,  au  moment  qu'il 
partoit ,  lui  dit  :  «  Ton  père  l'a  tou- 
)»  jours  confervé  ;  fais  de. même  ,  ou 
/»  meurs  »  (i)* 

Une  troifieme  dit  k  fon  fils  qui  fe 
plaignoit  d'avoir  une  épée  trop  courte  ; 
«  Allonge-la  d'un  pas  »• 
^    Une  mère  apprenant  que  fon  fils  étoijt 


(i)  C'étoît  Pufage  à  Sparte  de  rapport 
ter  fur  leurs  boucliers  les  foldats  qui  avoient 
été  tués  à  Varmée.Ceux  qui  revenoient  fans 
leur  bouclier  ,  étoient  déshonorés  pour  tou- 
jours. 

(2),  Uaâion  de  ces  femmes  gcnéreufes 
qui  mettoient  le,  bouclier  dans  les  mains 
de  leurs  enfans  ,  au  momeht  ^qu'ils  par* 
toient  pour  l'armée  y  office  ^  ce  me  leîor 
ble,  une  image  bien  touchante.  Quoi  de 
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mort  en  combattant  vaillamment,  dkz 
u  II  étoît  mon  fils  ». 

Une  autre  k  qui  Ton  rapporta  que  le 
fien  avoit  (àuvé  (a  vie  en  fiiyant,  s'é- 
cria :  «  Il  n'eft  pas  mon  fils  ». 

On  vint  dire  à  une  autre  que  fon 
fils  avoit  été  tué  en  tenant  ferme  dan^ 
fon  pofte  :  »  Qu'on  l'enfeveliflè  ,  dit- 
elle  j  xf  6c  que  fon  fiere  prenne  fa  pla- 
»  ce  ». 

Une  femme ,  au  milieu  d'une  pompe 
folemnelle  ,  apprit  que  fon  fils  avoit  rem- 
porté la  victoire ,  mais  qu'il  étoit  mort 
de  la  fuite  de  fes  bleâûres.  Alors ,  faiK 
ôter  la  couronne  de  fleurs  qu'elle  avoir 
fiir  Ùl  tête ,  elle  dit  d'un  air  de  triom^ 
phe ,  aux  femmes  qui  étoient  près  d'elle  r 
•«  Mes  amies ,  il  €&  bien  plus  beau  de 
»  mourir  fur  le  champ  de  bataille  ,  au 
•9  fein  de  la  vîâoîre  ,  qui?  d'être  cou- 
»  ronné  aux  jeux  Olympiques  ». 

Un  Spartiate  racontoît  a  fa  fœur  \z 

plus  propre  en  effet  à  réveiller  le  fenti* 
ment  de  ces  braves  Spartiates  ,  &  à  en-' 
ftammer  leur  courage  ,  que  de  recevoir 
aînfi  leurs  armes  ,  dans  ce  moment  d'en* 
thoufiafme  ,  des  miaîns  d^lne  mère  chérie  ^ 
&  d'être  excités  à  Phcmneur  par  la  V091 
de  la  tendreffe. 
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manière  honorable  dont  fon  fils  étoit 
mort.  «  Autant ,  lui  dît  -  elle ,  la  mort 
»  de  mon  fils  me  caufe  de  joie ,  autant 
»  je  rougis  pour  toi  de  ce  que  tu  ne 
9t  l'as  pas  fuivi  dans  une  Ci  belle  occa* 
»  fion  ». 
Traits  d'hon.  Une  femme  mariée  que  quelqu'un 
coarlf  "^^  feîfoit  folliciter  de  conïentir  à  fes  de- 
firs  Criminels ,  répondit  :  «Dans  mon 
«enfance  ,  on  m*a  apprîs  qu'il  falloit 
1»  obéir  à  mon  père ,  &  je  l'ai  toujours^ 
91  fait.  Depuis  mon  mariage  j'obéis  à 
m  mon  mari.  Si  cet  homme  me  demande 
»  une  chofe  honnête ,  qu^il  ne  craigne 
«pas  de  lui  ^n  faire  part  ». 

On  demandoit  k  une  fille  pauvre  ce 
qu'elle  apporteroit  en  dot  :  «  La  p- 
»  deur  de  ma  famille  »,  répondit-elle  (i). 
Une  jeune  femme  dit  à  quelqu'un 
qui  lui  demandoit  &  elle  s 'étoit  appro- 
chée de  fon  mari  ;  o  Non  ,  c'eil  lui 
y»  qui  s'eft  approché  de  moi  ». 


(i)  Horace  ft  dit  de  même  : 

Dos  eft  migna  parentium 

j.    fVirtus. 

La  vertu  des  parens  eft  la  plus  belle  dot. 
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\Jne  jeune  fille  qui  s'étoît  laiflee  cor- 
rompre &  afvoit  fait  avqrter  fort  frun  ^ 
foufffit  avec  tant  de  courage  qu'elle  ne 
jetta  pas  un  feul  cri ,  en  forte  que  ni 
fon  père  ,  ni' aucup  d<r  fes  voîfins  n'en 
eurent  le  moindre  fi)upçon.  Tant  la 
crainte  de  rinfàmie  lui  faifbit  furmonter 
la  violence  de  la  douleur  ! 

Une  Lacédémoniemie  étoitexpofceien 
vente;  quelqu'un  lui  ayant  demandé 
ce  qu'elle  favoit  faire  ,  elle  repondit  : 
fc  Etre  fidèle  ». 

Une  autre  en  pareil  cas  ,  répoïKik 
à  la  même  queftion.,  quelle  favoit  gar^* 
der  la  mailon* 

Une  troifieme  a  qui  quelqu'un  de- 
mandoît  Ci  elle  feroit  (âge ,  au  cas  qu'il 
lachetât ,  lui  dit  :  «  Je  le  ferai ,  quand 
^  même  vous  ne  m'achèteriez  pas  ». 

Un  crieur  public  dertiandoit  à  un 
autre  qui  ^toit  expofëe  en  vente  ,  ce 
qu'elle  favoit  faire,  w  Etre  Kbre  •»  ,  ré* 
»  pondit-elle.  Celui  qui  favoit  achetée  ^ 
ayant  Voulu  exiger  d'elle  un  fervîce 
qu'elle  croyoît  indigne  d'une  femme 
libre  ^  elle  lui  dit  :  a  Vous'  vous  re- 
»  pentirez  de  vous  être  privé  d'un  tel 
M  bien  »  ;  &  en  même  temps  elle  fe 
donna  la  mort. 


^- 1 
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JET     VERTUEUSES 

DES  FEMMES. 


SOMMAI  R  p. 
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£  trait/  peut  fe  iiviftr  en  dtux 
parties  y  dont  la  première  c(xmpreni  Us 
exemples  de  vertu  donnés  par  toutes  les 
femmes  duru  même  ville  y  &  que  Plu- 
sanpie  appelle  des  exemples  publics,  La 
féconde  renfemu  les  aîHoTts  vertueufes 
fuites  par  une  feule  femme ,  &  qit^il 
nomme  les  exemples  particuliers^^  Véois 
la  première  claffe  font,: 

L  Les  Trayennes.  IL  Les  Phocéeft" 
fies.  II L  Les  femmes  de  ûiivs.  If^*  Les 
jirgiennes.  V.  Les  Perfîennes^  VL  Les 
Gauloifes^  VIL  Les  Méliennes.  VllL 
Les  Tnyrrhéniennes,  IX.  Les  Lyciennes. 
X.  Les  Salmantides,  XI»  Les  Mile- 
Jiennes.  XIL  Les  filles  de  dos.  XIU* 


Sommaire. 

Les  femmes  de  la  Phocide,  XIV.  f^tf- 
Uric^  &  délie.  XV.  Micca  &  Megifto. 

Dans  la  féconde  font  : 

XVL  Pieria.  XVIL  Polycrite. 
XVIIL  Lampface.  XIX.  yirétaphile. 
XX.  Camma.  XXL  Stratonice.  XXIL 
Chiomare.  XXII L  Une  femme  de  Per^ 
gme.  XXIV,  TimocUe.  XXV.  Eryxo. 
XXVL  Xénocrite.  XX VIL  La  femme 
de  Pythès. 

O  BSERVATIO  NS. 

On  a  Ibuvent  mis  en  queftion  (1  les 
femmes  étoient  capables  des  exe^'cices 
&  des  travaux .  qui  font  le  partage  or- 
dinaire des  hommes.  On  a  demandé 
s*il  étoit  poflîble  de  leur  infpirer  le  même 
courage ,  la  même  réfolution  ,  la  même 
confiance,  en  un  mot  les  mêmes  ver- 
tus ;  &  fi  Tétat  de  foîbleflè  qui  paroic 
erre  l'appanage  de  leur  fexe  ,  étoit  en 
elles  reâèt  de  la  nature  ,  ou  une  fuite 
de  l'éducation,  qu'elles  reçoivent. 

Quand  on  conCdefe  cette  délicateile 
d*organes  qui,  en  leur  donnant  tant 
d'avantages  du  côté  de  la  douceur  & 
des  grâces  ,  femble  en  même  temps  les 
exclure  de  tout  ce  qui  demande  de  U 
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forc«  &  de  la  vigueur;  cette  extrême 
fenCbilîté  quî  les  rend  trop  aifcment 
fufceptibles  de  '  toutes  les  impreflions 
qu'on  veut  leur  donner ,  &  par  -  là  les 
expofe  à  mille  erreurs  :  fur-tout  quand 
on  les  voit  chez  toutes  les  nations  po- 
licées ,.  vivre  dans  le'  caliiie  des  occu- 
pations domeftiques ,  fans  partager  avec 
les  hommes  les  foins  pénibles  de  Tad- 
miniftration  ,  &  les  périls  de  la  guerre  ; 
on  eft  porté  à  croire  que  la  nature  les 
a  formées  pour  ce  genre  de  vie  pai- 
Cble  &  fédentaire,  qui  fait  afl'ez  géné- 
ralement leur  deftinatîon. 

Il  eft  vrai  que  Thiftoire  nous  préfente 
nne  multitude   de   traits  frappans  ^   & 
d'aâions  héroïques  bien  propres  à  don- 
ner du  courage  &  de  la  verw  des  fem- 
mes ridée  la  plus  avantageufe.  Elle  npus^ 
parle  de  plufîeurs  qui  ont  conduit  des 
cntreprîfes  difficiles  avec  la  plus  grande 
dextérité  ,  &  qui  ont  foutenu  avec  conf- 
tance  les  fatigues  de  la   guerre  ,  dont 
elles  bravoient  tous  les  dangers.  On  y 
voit  même  que  ,  chez  les  nations  fau- 
vages   ,    moins    éloignées  ,  à   certains 
égards ,  de  l'état  nature!  que  les  peuples 
civilifés .,  les  femmes  partagent  avec  les 
fiomities  ,   les   travaux  lés  plus  durs , 
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donnent  dans  les  confeils  des  preuves 
de  leur  prudence  ,  &  ne  leur  cèdent 
ni  en  fageflê,  ni  en  courage  ,  ni  en 
héroïfme.  Il  femble  alors  que  c'eft  pioîns 
la  nature  que  l'éducation  qui  leur  a 
manaué  ,  &  l'on  eft  tenté  de  croire 
que  la  fupériorité  dont  les  hommes 
jouiflènt ,  eft  une  véritable  ufurpation. 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  des 
raifons  fur  lefquelles  l'un  &  l'autre  fen- 
riment  peuvent  être  appuyés  ;  mais  j'ofe- 
fai   dire    le    mien    avec   une    liberté 
^ùi  ne  doit  ofFenfer  perfonne.  On  ne 
peut  douter  que  l'organifation  des  fem- 
mes ne   foit  plus  foible  que  celle  des 
hommes  *t  &  la  force  dé  famé  tient  né* 
ceilàîrement  à  celle  de  la  conflitution. 
En  partant  dfe  Ce  point  qu^on  ne  fau^ 
roit   raifonnablement  contefter  ,  con- 
cluons que  la  nature  a  mis  entre  l'homme 
&  la  femme  une  Ijgne  de  démarcation 
que   la  raifbn  &  l'expérience  ne  per- 
mettent pas  de  pafler  ,&  qu*ainfi  l'autorité 
eft  l'appanàge  de  l'un ,  comme  la  dé* 
pendance  eft  le  partage  de  l'autre.  Les 
faits   particuliets  qui  dépofent  du  cou* 
rage  ,  de  la  grandeur  aame  &  de  la 
force    d'fefpfit    dès  femmes ,   fufTent-îls 
encore  plus  nombreux ,  prouvent  feule- 
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ment  qu'elles  ibnt  capables  de  quelques 
élans  dignes  de  notre  admiration  &  de 
nos  louanges  ;  mais  on  ne  lauroit  en 
inférer  que  les  femmes  doivent  être  afE- 
milées  aux  hommes ,  flc  prétendre  à  une 
entière  égalité, 

Vainement  on.  objeâeroît  que  les 
femmes ,  par  leurs  charmes  ,  leur  dou- 
ceur  ,  leur  fenfibilité  &  leurs  attraits 
puiflàns ,  enchaînent  fouvent  la  force  des 
hommes  les  plus  redoutables  ,  &  qu'on 
a  vu  plus  d'un  Hercule  filer  honteufe- 
ment  aux  pieds  d'Omphaljei.  Cette  illu- 
(ion,  qu'elles  détruîfènt  elles-mêmes  ^ 
a'eft  pas  de  longue  durée  ;  bientôt  k 
héros  brife  un  joug  indigne  de  lui  , 
l'homme  reprend  fa  force  j  &  domine 
un  fexe  defliné  à  vivre  fous  bn  em^ 
pire. 

Il  convifnt  donc  que  chacun  refte 
dans  fon  état  \  &  loin  de  regardai 
comme  une  ufurpatioh  la  fupériorité  de 
l'homme  j  reconnoiflbns  avec  juftice 
qu'elle  eft  dans  Tordre  de  la  nature^ 
&  que  la  fubordination  de  la  femme 
e&  néceflâire  à  fon  bonheur  &  au  nô- 
tre. Sa  raifon  analogue  à  la  conftilu- 
^on  ferpit  trop  fujette  à  fe  tromper 
4aos  l'afage  de  la  force  qu'on  lui  doi^ 
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neroît.  Le  fentîment  qui  en  général  eft 
la  réflexion  des  femmes,  pourroît  faci- 
lement les  égarer  dans  l'exercice  du 
pouvoir ,  &  derenir  la  fburce  des  plus 
grands  défordres. 

Le  traité  qui  a  donné  lieu  k  ces  ré- 
flexions eft  purement  hiftorique.  Ceft 
un  monument  que  Plutarque  a  élevé  à 
la  gloire  des  femmes  ;  il  fe  propcfe 
d'y  montrer  par  un  genre  de  preuves 
qui  pafoît  ne  pas  foufFrir  de  réplique , 
celles  des  faits  ,  que  les  femmes  ne  le 
cèdent  point  aux  hommes  en  vertu.  La 
leâure  des  divers  récits  qui  y  font  rap- 
portés, fera  juger  fi  fes  preuves  font 
convaincantes.  Pour  prévenir  l*objeâion 
qu'on  auroît  pu  lui  faire  ,  s'il  s'étpic 
borné  à  quelques  femmes  îfolées  ,  choî* 
fies  avec  foin  dans  toutes  les  nations  , 
il  a  pris  la  plupart  de  fes  exemples  dans 
des  aâions  mémorables  dont  les  héroï- 
nes ont  été  en  commun  toutes  les  fem- 
mes d'une  même  ville  ou  d'un  même 
pays. 

Il  vent  par  cette  généralité  donner 
plus  de  poids  à  fon  afièrtion  ,  &  eh 
faire  conclure  que  la  vertu  cft  l'appa- 
cage  naturel  des  femmes  auffi  bien  que 
des  Jiomxnes.  Me  peut  prendre  des  ca* 
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raderes  dîft'érens  dans  les  deux  fexes, 
comme  il  le  dît  dans  fa  Préface  ;  maïs 
Feflènce  même  de  la  vertu ,  & ,  pour  ainfi 
dire,  la  vertu  gétiérique  eft  la  même 
dans  Van  fie .  dans  l'autre  ;  elle  prouve 
dans  tous  les  deux  autant  de  mérite  , 
&  un  droit  égal  à  notre  eftime  &  à 
nos  fufFrages. 

Au  refte  le  mot  de  vertu  ne  doit 
pas  fe  prendre  ici  dans  le  fens  rigou- 
reux quon  lui  donne  ordinairement. 
Les  faits  dont  nous  allons  voir  le  récit 
ne  font  pas  tous  des  aâions  bonnes  & 
honnêtes ,  foit  en  elles  -  mêmes  ,  foif 
dans  leur  objet.  «Vv  qui  eft  le  terme 
dont  Plutarque  fe  (ert  y  fîgnîlîe  égale- 
ment vertu ,  force  9  courage ,  &  c'cft 
fur-tout  dans  ces  deux  dernières  accep- 
tions qu'il  eft  pris  dans  ce  traité.  Il 
exprime  des  aâions  de  hardieflè  &  de 
courage  qui ,  annoncent  une  fermeté  & 
une  force  d'efprît  peu  communes. 


^^ 


ACTIONS     COURAGEUSE 
ET    VERTUEUSES 

DES     FEMMES. 

J'ai  ,  Cléa  (i) ,  fur  la  vertu  dès  Orinionifc 
ftimmes  ,  une  ofMnîon  bien  difTérente im%  't*™ 
de  celle  de  Thucydide  ,  qui  croit  que  ■'«*  ft'^">lc^ 
la   plus    eflimablê   eft   celle   dont  les  ^'*^*- 


(i)  C3éa  itoa  grande  Prêtrefle  de  Bac- 
chui,  ou  la  première  des  Thyades  \  Del- 
phes ,  coiTime  on  le  voit  par  le  traité . 
d'Ifis  &  d'Ofiris  ,  qui  lui  eft  aufîî  adreflë; 
&dans  lequel  PI utarquc  ajoute  qu'elle  avoir 
été  confacrée  dès  fon  enfance  par  fes  pa- 
reils, aux  myfteres  d'Ifis.  Nous  verrons  dana 
celui-ci  qu'elle  cultivoit  ta  philolbphie,  & 
étoit  très^erfée  dans  la  leâure.  Aufli  M£-. 
nagel*a-t-il  mîTe  avec  raifon  au  nombre 
lies  femmes  favantes  de  l'ancienne  Grece^ 
dont  il  a  écrit  l'hiftoire. 
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étrangers  parlent  le  moins,  foit  en  bien ;, 

foit  en  mal.  Il  penfe  apparemment  qùç 

:    la  réputation  d'une  femme  vertueufe  doit, 

comme   fa  perfonne  ,  être   renfermée 

avec  foin  ,  &  ne  pas  fe  répondre  au*- 

^hors. 

Celle  de         L'opinîon  de  Gorgîas  (i)  qui  veut 

Sf^Wcî"' ^"'"^^  femme  r  ^11  cachant  fa  beauté, 
laifle  percer  fa  bonne  renommée  ,  me 
paroît  beaucoup  plus  raifonnable  ,  8c 
j'approuve  la  loi  des  Romains  qui  or- 
donne que  les  femmes  ,  après  leur  mort, 
reçoivent  publiquement ,  aufli  bien  que 
les  hommes ,  les  éloges  qu'elles  au- 
ront mérités  pendant  leur  vie  (i). 


tmm 


(i)  Gorgias  étoit  un  fameux  Orateur  Grec 
qui  vivoit  vers  la  onzième  Olympiade ,  & 
dont  il  nous  refte  deux  fragmens ,  l'un  ^ 
de  l'apologie  d'Hélène  *,  l'autre  ,  de  l'éloge 
des  Athéniens  qui  s'étoîent  fignàlés  au  fer- 
,  C»  ^»c«  17.  yj^ç  ^^  jg^j.  patrie.  Paufanias  dit  qu'il  vécut 

10^  ans,  Platon  a  intitulé  du  nom  de  ce 
rhéteur  fdn  Dialogue  fur  la  rhétorique. 

(2)  L'iifage  de  louer  les  morts  étoit  très» 
ancien ,  à  Rome.  Valerius  Publicola  qui  fiit 
fubfiitué  au  conful  CoUatinus  ,  l'année  de 
Pexpulfion  des  rois  y  en  donna  le  premier 
exemple.  Brutus  ,  fon  collègue  ^tant  mort 
pendant  fon  confulat ,  il.  fit  publiquement 
Xii  vitiVti.  foii   éloges  ce  qui  fut  >  dit  Plutarqucy  ( 
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Auili  9  lorfqae  nous  perdîmes  h  Ver- 
tueufe  Léontis  (i)  ,  j'eus  avec  vous  un 
afièz  long  mtretîen ,  dans  lequel  je  vous 
ropofai  les  motifs  de  confolation  que 
a  phîlofopih?  put  me  fournir.  Aujour- 
d'hui ,  d  après  le  deiir  que  vous  me 
témoignâtes  alors  ,'  je  vous  envoie  la 
foitede  cette  converfation  ,  dont  ^le  but 
étoit  de  montrer  que  la  vertu  des  fem- 
oies  eft  la  même  que  celle  des  hom- 
mes. J'en  ai  conCgné  les  preuves  dans 
plufieurs  traits  d'hiftoire  racontés  avec 
ihnpHcité  ,  6c  où  je  fie  me  fuis  rien 
moins  propofé  que  de  vous  amufer  pai 
des  récits  agréables. 

Si  néanmoins  ,  comme  on  n'en  peut  ut  crem^ 
douter  ,  les-  exemples  ont  le  double  ^"i?^^,n^'* 
avantage  de  perfuader  &  de  plaire ,  cet  de'  perCuacUt 
ouvrage  ,  en  démontrant  la  vérité  que  ^  ^^  P****» 


-tgréable  au  peuple ,  que  Pufage  f'introduiiit 
de  louer  après  leur  mort  les  citoyens  yer«- 
tueux.  Cet  ufage  s'étendit  depuis  aux  jeunes 
gens ,  &  aux  fehunes  de  qualité  ,  comme 
l'attellent  Dion  &  Suétone*  C'éitoit  fur  la 
place  publique  ^  près  de  la  tribune  ^  que 
Yon  prononçoit  réloge  funèbre. 

^i)  Léontis,  félon    Ménage,  daiis   fon     TnDiog^ 
hiiroîre  des  femmes  célèbres  ^  étoit  lïverè^«"f  "T;* 
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je  vetix  établir,  aura  encore  le  mérite 
de  vous  intéreflèr ,  &  de  fpnner,  fe- 
Hcrcu!.  fur.  Jon  rexpreilîori  d'Euripide  ,  cette  union 
fi  belle  des  Mufes  &  des  Grâces ,  qui 
opère  fi  facilement  la  pi^rfuafion  dans 
un  cœns;  épris  de  l'amour  du  beau. 

Maintenant ,  je  le  demande  ,  fi  pour 
prouver  que  les  femmes  n'gnt  pas  moins 
de  taie ns  pour  la  peinture  quelles  hom- 
mes ,  je  produifois  des  tableaux  peints 
par  des  femmes ,  qui  ne  fufièpc  pas  in« 
.férieurs  à  ceux  que  nous  ont  laines  les 
,  Apelle ,  Içs  Xeuxis  &  les  Nicomachus , 
auroit-on  '  droit   de  me  reprocher  que 
je'  cherche  à  flatter  &  à  plaire ,  plutôt 
^     q\xjà  perfuader  ?  Je  ne  le  penfç  pas. 
Enfuite  ^  fi  j'avançois  que  le  jtalent 
de  la  poëiie  ou  de  rimitation  efl  com- 
mun aux  hommes  &  aux  femmes  ,.  & 
que  je  comparafTe   les   vers  de  Saphe 
avec  ceux  d'Anacréon  ,  &  les  oracles 
rde  la  Sybille  avec  les  prédiâions  de  fiac- 
•cis  (i) ,  peurroit-on  condamner  avec  juf- 
tice  un  genre  de  preuve  qui  produîroit 

(i)  Baccis  fut  un  fameux  devin  de  Beocie 
qui  palToit  pour  être  infpiré  par  les  Nym- 
phes marines,  f  aafanias  qui  parle  fouvent 
.  ,    ,   de  lui ,   Se  qui  rapporte  mftme  j^lufieurs  J 
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b  conviâion  par  l'agrément  &  le  plaî- 
fir }  Je  ne  le  croîs  pas  non  plus. 

De  même  eft-il  une  voie  plus  fiire    Cetk  est 
pour    ccMinoître  en  quoi  la  vertu  des  ^^'TP*''*"^  I«« 
Lommes  &  celle  des  femmes  fe   ref- hommes    8c 
femblent ,  &  en  quoi  elles  différent  ,  "^^f  ^«™'n"# 
q<<€  de  comparer  la  vie  &  les  aâions  s'aiTurer  fi  u 
des  uns  &  des  autres  ,  comme  les  pro-  ^tSI^c  ^'^d^ 
doâions  d'un  art  admirable  i  que  d'exa-iesuns&daai 
miner  ,  par  exemple  ,  fi  la  m^îficence  ^"  ^vxte$^ 
de  Sémiramis  &  celle  de  Séloftris ,  la 
.prudence  de  Tanaquîl  (i)  &  celle  du 
roi  Servius  Tullius  ^  la  grandeur  d  ame 
àsi  Porcia  (2)  &  de  Brutus  ,   de  Ti^ 

i 

de  Ces  prédiâions  ,  i  dît  qu'elles  avoient  ét& 
ie  plus  fouvent,  juftifiees  païf  les  événe- 
mens. 

(i)  Tanaquîl  étoît  femme  de  Tarquî» 
l'ancien  ^  cinquième  roi  de  Romei  -Elle  eut 
la  plus  grande  réputation  de  (agefTe  &  de 
prudence*  Nous  verrons  dans  les  Queftiooî^ 
domaines  ,  que  fon.  nom  &  Ton  .exemple 
écoient  fouyent  rappelles  dans  les  cérémo*- 
nîès  nuptiales  ^  où  on  prQpofolt  'fon  unioii 
avec  Tarquin ,  comme  le  modèle  d'un  ma- 
riage heureux. 

00  l?orcia  étoît  fille  de  Caton  &  femme 
de  Brotûs  y  Pun  des  aifaffins  de  Céfar.Elife 
te  ^ftingua  Darmi  toutes  les  Dames  Ro^ 
maifies  )'  par  ufdettce  «Scf  ar  Tes  vertus^  ' 

-   Tonu    m.  K 
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jnoclée  (  i  )  &  de  Félopidàs  ont  la 
même  forme  ,  le  même  caraâere ,  en 
les  confîdérant  &  dans  ce  qu'elles  ont  de 
commun  (x)  9  &  dans  leurs  propriétés 
cflentielles  (3), 


T.  II,  pi  19 f,  (i)  II*  ^^c  ^i^  P^^'l^  de  Timoclée  ;  &  nous 
allons  voir  fon  hiftoire  rapportée  en  détail. 
(x)  Il  y  a  dans  le  grec  xeufôniTtc ,  qui  fignifié 
nouveauté ,  &  à  la  place  duquel  des  ma- 
ixufcrits  donnent  «f*tUtnTa,reJPemhlance  qui  ne 
paroît  pas  convenir  ici  y  &  qui  femble  une 
répétition  du  même  terme  employé  quelques 
lignes  plus- haut.  Xylandre  ne  Ta  point  rendu 
dans  fa  verûon  latine  ;  &  Amyot  a  traduit  *, 
en  ce  qui  eji  principalement  commun  entre 
eux'  ce  qui  fuppofe  qu'il  a  1&  Jto/i>«V9r« ,  ex- 
;pre(non  qui  doit  marquer  ici  la  propriété 
commune  &  générale  de  telle  ou  telle 
vertu  dans  tous  les.  individus  où  elle  fe 
trouve  (  &  que  Ton  appelle  en  terme  de 
Vécole  ,  le  genre  ,  par  oppofition  ai^x  pro- 
priétés particulières  &  dilhn£lives  que  cette 
vertu  prend  dans  chaque  perfonne  y  &  que 
i'on  nomme,  la  différenae.  Ce  qui  fuit  fem* 
Jble  indiouer  jk,i£ei  clairement,  que  c'eft-'là 
ce  que  Plutarque  a  voulu  <ure  ;  &  .  j'ai 
jtraduit  çn  comëquence» 

(3)  Nous  avons  déjà  remarqué  dans  le  fom* 
jmaire ,  que  ces  traits  particuliers  de  cou- 
rage 9  de  prudence  &  de  grandeur  d*ame^ 
|>rouvoieht  feuletnent  que  les  femmes  étoient 
«apj^Ues  de  quelques  enbrts  extraordinaires  | 


4 . 
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Car  les  vertus  ont  dés  diflFérences  mar-   ^«  «*!»« 

/  «r     ^  I  1  JT  vertus omdct 

quees  qui  lont  comme  leurs  couleurs  dif*  caraftcre»  aif. 
tinâi vcs ,  félon  la  dîverfité  des  naturels,  f^'^'îf  »  ^«^<*n 
xUes   le   conforment   aux    mœurs  des  cureU. 
perfonnes ,  à  leur  tempéramment  &  à 
leur  conduite.  Achille  avoît  une  autre 
bravoure  qu'Ajax  ;  la  prudence  d'UIyflè 
n'étoît  pas  la  même  que  celle  de  Nef- 
lor  ;  &  la  jufiice  d'Agëfilas  ne  reflèm- 
Uoit  pas  à  celle  de  Caton.  Irène   (i) 
aimoit  fbn  mari  autrement  qu'AIcefle^ 
&  la  grandeur  d'ame  de  Cornélie  (  1  ) 
n'étoît  point  celle  d'Olympîas. 

Ce  n'eft  pas  que  j'admette  pour  cela  Maîtchtqtie 
plnûeurs  fortes  de  prudence ,  de  force  ^'^'w  cft  wa- 
&  de  juiHce,.  quifoient  différentes  cnf^^t  rt^ 
elles-mêmes.  Les  diverfes  formes  qu'elles  etrtnce, 
prennent  dans   les    divers   individus  , 
n'empêchent  pas  qu'elles  ne  fe  rappor* 


&  dignes  de%^]^lù8  grands»  éloees  ;  mait 
qu^on  ne  pouii»1t  en  conclure  qirelles  duf* 
fent  être  zffimiià^..^  aux  Ji^mmes  ,  &  mé- 
connoitre  l'itat  de  ^ép^ndance  dans  lequel 
la  nature  les  a  pt&q^s  pour  leur  propre 
avantage. 

(O  C«cee  Irène  ne  m'eft  point  connue 
d'ailleurs. 

(2)  C'eft  on  la  mère  des  Gracques  ;  ott 
plucât  Cornélie  la  dernière  femme  de  Pompée» 
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jtenc  toujours  à  une  vertu  générique  & 
fflintielle. 

Au  reiie ,  d^ns  îes  exemples  que  je 
pourrois  rapporter ,  je  ne  prendrai  point 
ceux  qui  9  étant  plus  célèbres ,  doivent 
être  connus  d'une  perfonne,  qui ,  comme 
vous ,  fait  de  la  leâure  fon  occupation 
habituelle.  Je  m'arrêterai  feulement  à 
.ceux  qi^i  ^  dignes  d'être  tranfmis  à  h 
poftérité  )  ont  été  omis  par  les  auteurs 
qui  ont  compofé  avant  moi ,  des  recueils 
}iiftoriques  de  ce$  fortes  de  faits.  Comme 
dans  ce  nombre  de  traits  mémorables , 
il  ^n  eft  de  publics. •&  de  particuliers  | 
je  crois  qu'il  convient  de  commencer 
par  cfux  (jb  la  première  efpece* 
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EXEMPLES  PUBLICS. 

Les    Tkoy£nne5< 

\  1 A  plupart  des  Troyens  qui  échap- 
pèrent à  la  ruine  de  leur  patrie  ,  après 
avoir  long  -  te^nps  erré  fur  des  mers 
inconnues ,  où  les  avoit  jettes  la  tempête 
&  leur  peu  d'expérience  dans  la  navi- 
gation ,  abordèrent  enfin  en  Italie.  En 
cberchanc  des  ports  &  des  rades  com- 
modes (1)4  ils  parvinrent  à  l'em- 
'  bouchiire  du  Tibre  ,  &  delà  fe  répan* 
dirent  dans  le  pays  pour  y  prendre 
langue.  En  leur  abfence  ,  il  vint  en 
peniee  aux  femmes  que  le  moindre  éta- 

(i)  Le  texte  dît  mot-à-mof,  Sf  ayanc  gagni 
avec  peine  h  Tibre  en  fuivant  Us  ports  & 
Us  rades  nécejjàires.  On  ne  roit  pas  trop 
ce  que  lignifie  ici  ce  dernier  terme.  Amyot, 
^1  fet  notes  manufçrites ,  prôpofe  de 
Kre  itmymUii  ,   &  il  l'a  traduit  par  Bayes. 
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bliflêment  y  dans  quelque  pays  que  ce 
fut  9  feroit  ,  pour  des  hommes  qui  fe 
conduiroient  avec  fagejQè,  préférable  à 
une  navigation  toujours  incertaine  ;  6c 
qu'il  *fàlIoit  faire  leur  patrie  de  la  terre 
où  ils  fe  rrouvoient ,  puifqu'il  écoit  im- 
poflible  de  recouvrer  celle  qu  ils  avoient 
perdue. 

D'après  cette  réflexion  ,  elles  font, 
d'un  commun  accord  ,  le  complot  de 
brûler  la  flotte  ,  &  Roma  (  i  ) ,  Tune 
d'entr'elles  ^  leur  en  ayant  donné  l'exem- 
ple y  elles  l'exécutent  anflî  -  tôt.  Les 
Troycns  apperccvant  de  loin  leurs 
vaiflèaux  en  feu  ,  accourent  vers  la  mer 
pour  tâcher  de  les  fauver.  Alors  les 
femmes  qui  commençoient  à  craindre 
leur  vengeance ,  vont  au*devant  d'eux , 


(i)  Le  nom  de  Roma  a  été  commun  i 
plufieurs  perfonnes  de  ce  même  temps-là  -, 
a  une  fille  d*Evandre  ,à  une  Efclave  Troyenn© 
oui  fut  conduite  en  Italie  ,  après  la  prife 
de  Troye ,  &  à  une  fille  de  Télémaque, 

2ue  des  Troyens  amenèrent  aufll  dans  le 
>atium«  Il  femble  que  celle  dont  Plutar- 
N  JEncid.  L,  i ,  qw®  parle ,  n*eft  aucune  des  trois.  Feftus 
V.  277*  '       donne  les  différentes  étymologies  du  nom 
m  yoc.  Rom.  ^®  Rome -,  il  feroit  trop  long  de  les  rap- 
porter ici. 
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embradènt  ,  les  unes  leurs  maris,  le$ 
autres  leurs  proches ,  &  ,  à  force  de 
carefl*es  ,  parviennent  k  les  appaifer. 
Delà  eft  venu  l'ufage  qui  fubfifte  en- 
core aujourd'hui  parmi  les  Dames  Ro- 
maines y  de  faluer  leurs  proches  en  les 
embraflànt. 

Les  Troyens ,  cédant  k  la  néceffité ,' 
Satisfaits  d'ailleurs  de  Thumanité  &  de 
la  bienveillance  que  leur  avoient  témoi- 
gnées les  naturels  do  pays  ,  n'eurent 
plus  de  regret  à  ce  qu'avoient  fait  leurs 
femmes  ,  &  ils  s'établirent  dans  cette 
contrée  avec  les  Latins* 

Les  Phocéennes  (i).         ^ u. 

L'^on  des  Phocéennes ,  quoiqu'elle 
n'ait  été  racontée  par  aucun  hiftorien 
de  nom  ,  n'eft  inférieure  à  aucun  des 
feits  mémorables  dont  les  femmes  pniC- 
fent  fe  glorifier.  Les  grands  (kcrîfices 
«jue  les  Phocéens  font  encore  aujour- 


^  (1)  n  s*agit  ici  des  femmes  de  la  Pho- 
cîde,  contrée  de  la  Grèce,  fituée  entre  la 
Séotîe  &  la  Locride.  Delphes  en  étoic  la 
capitale,  Strab.  liv.  ^, 
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d'hui  auprès  d'HyampoHs  (i)  ,  &  leurs 
anciens  décrets  en  font  des  témoignages 
certains.  J'ai  rapporté  le  fait  avec  toutes 
fes  circonftances ,  dans  la  vie  de  Daï* 
phantus  (i).  Voici  ce  qrfil  y  eut  de  per- 
Ibnnel  aux  Phocéennes. 

Les  Theflaliens  &  les  habitans  de 
ta  Pbocide  fe  faifoient  uile  guerre  im- 
placable (3).  Ceux«ci  avoient  fait  mou- 
rir en  un  feul  jour ,  dans  toutes  les 
villes  de  la  Phocide,  les  magiftirats  & 
les  tyrans  que  les  Theflàliens  y  avoient 
établis  9    &  les  •  premiers   avoient  fait 


^i)  Hyampolls  ovL  ville  des  Hyantes,  Pau- 

U  >••         fiinias  dit  que  les  Hyantes  ayant  été  chafTés 

de  Thebes  par  Cadmus,  aUerent  s'établir 

d&ns  la  Phecide ,  près  du  Mont-PamafTe  ^ 

&  y  bâtirent  une  ville  qui  fut  appellée  de 

leur  nom.  Hyampolis  Xerxès  l'a  orûla  9  8c 

Philippe  acheva  de  la  détruire. 

^  (2)  Cette  vie  de  Daïphantus  eft  perdue 

avec  bien    d'autres  dont  on  peut  voir  la 

lifte  dans  la  vie  de  Flutarque  qui  fe  trouve 

dans   l'édition  que  Ruaula    a   donnée  des 

ceuvres  de  ce  philofophe.  Paufanias  qui  rap- 

^  pohe  aufTi   ce   fait ,  nomme  ce  cnef  ces 

Phocéens ,  Daïphane. 

..  (3)  Selon  Paufanias ,  cette  guerre  pré- 

•  ^*^*      céda    l'irruption  des  Perfes  dans  le  Pélo? 

ponnefe. 
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mettre  en  croix  deux  cent  cinquante 
otages  des  Phocéens.  En  même  temps 
ilsétoient  entrés  avec  toutes  leurs  troupes 
dans  la  Fhocide ,  par  le  pays  des  Lo-* 
criens  ^  après  avoir  arrêté  par  un  dé-* 
cret ,  qu'ils  maflàcreroient  tous  ceux  qui 
(eroient  en  âge  de  porter  les  armes , 
&  qu'ils  réduiroient  en  efclavage  les 
femmes  &  les  enfans.  Daïphantus  fils  ae 
Bathyilius ,  qui ,  avec  deux  autres  ma* 
gidrats ,  gouvernoit  alors  la  Phocide  , 
perfuada  aux  Phocéens  d'aller  au-devant 
des  ennemis  y  Si  de  les  combattre.  Mais 
il  leur  propofa  de  raflèmbler  auparavant 
en  un  même  lieu  les  femmes  &*les 
eoËms  de  toute  la  Phocide,  de  dreflèr 
autour  d'eux  un  immenfe  bûcher  ,  & 
dy  placer  des  gardes ,  avec  ordre ,  s'ils 
apprenoient  que  leurs  concitoyens  euG- 
fent  été  vaincus  ,  de  mettre  aùflî  -  tôt 
le  feu  au  bûcher ,  &  de  les  brûler  tous* 
Toute  Faflemblée   applaudit   à   cette 

1>ropo(ition.  Mais  un  citoyen  s'étanc 
evé ,  obferva  qu'il  étoit  jtifte  de  con>- 
muniquer  d'abord  aux  femmes  ce  deflèin  ; 
que  fi  elfes  n'y  confentoîent  pas ,  ilfalloit 
•  1  abandonner  ,  &  ne  pas  les  y  contrain- 
dre par  la  force.  Les  femmes  en  ayant 
été  inftruites ,  s'affemblent  de  leur  côté , 
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approuvent  la  réfolution  prife  par  leurs 
concitoyens ,  &  vont  fur-le-champ  cou- 
ronner Daïphantus ,  pour  avoir  ouvert 
l'avis  le  plus  glorieux  à  fa  patrie. 
Les  enfans ,  dit-on ,  donnèrent  auîli  leur 
çonfentement  dans  une  aflèmblée  qu'ils 
'  tinrent  entr'eux.  Les  Phocéens  alors  li- 
vrèrent la  bataille  auprès  de  Cléone 
d%[yampolis ,  &remporterentla  viâoire. 
Les  Grecs  appellerent  ce  décret  des 
Phocéens  Le  Désespoir;  &  ceux-ci 
pour  perpétuer  le  fouvenir  de  cette 
viâoire  ,  ont  toujours  célébré  depub  , 
auprès  d'Hyampplis,  avec  la  plus  grandt 
folamnité ,  des  fêtes  publiques  en  Fhon- 
joeur  de  Diane.  Ils  les  nomment  EU- 
phébolies  (i). 

^"'  Les  F£mm£s  de  Chios  (i). 

Les  habitans  de  Chios  ont  fondé  la 


L.   141 


(i)  Ce  mot  ùgnxfie ptrce-ùerf.  Ces  fêtes, 
félon  Athénée  y  avotent  pris  leur  nom  des 
gâteaux  qu'en  offroit  à  Diane  ce  jour-Ià  ^ 
&quî  avoient  la  forme  de  cerfs  ,  fans  doute 
à  caufe  du  goût  de  cette  Déeffe  pour  la 
chafie.  Cette  féte^aifa  des  Phocéens  chez 
les  aut;res  peuples  de  la  Grèce  \  &  c'eft  delà 
qu'a  pris  fon  nom  le  mois  ElaphéhoUon 
qui  eu  celui  de  Mars. 

(z)  Chios  ou  Chio ,  ile  de  la  mer  E§^ 
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colonie  de  Leuconie  (i).  Voici  quelle 
en  fut  roccafion. 

Un  des  principaux  de  Tile  s'étoit 
marié.  Comme  on  lui  amenoit  fonî 
époafe  dans  un  char ,  le  roi  Hippoclus  9 
ami  du  nouveau  marié,  qui  afliftoit, 
avec  beaucoup  d'autres ,  à  la  cérémo« 
nie ,  &  qui ,  ayant  un  peu  de  vin  dans» 
la  tête ,  cherchoit  à  s'égayer  ,  fauta  dans 
le  char,  non  à  deflein  d'infulter  la 
tiouvelle  mariée ,  mais  pour  s'amu- 
fer ,  comme  c'étoit  Fufage  du  pays.  Ce-^ 


■tf 


entre  celles  de  Lesbos  &  de  Samos  •  fa- 
meufe  chez  les  poètes  par  la  bonté  de  fe^ 
vins  qui  pafToient  pour  les  meilleurs  de  la 
Grèce.  Les  Romains ,  pour  adoucir  la  rudeiTe 
de  leur  vin  de  Falerne,  le  mêloient  avec 
celui  de  Chios.  Selon  Paufanias  ,  cette  lie  x,.  7* 
reçut  Ton  nom  de  Chius ,  fils  de<  Neptune  y 
que  ce  Dieu  nomma  ainû,  parce  qu'il  tomba 
beaucoup  de  neige  le  jour  ^'il  naquit , 
&  que  zf^f  en  grec^  (ignifie  neige. 

(i)  Je  n'ai  point  trouve  cette  ville  dans 
les  anciens  Géographes.  Paufanias  parle  d'une  U  S. 
fontaine  de  ce  nom  à^&  l?Arcadie ,  dont 
l'eau  étoit  extrêmement  limpide  -,  &  du  lac 
Leucon,  dans- la  BéotiéîJ'eut'^êtr&  que  téu- 
conie  étoit  bâtie  aupr^^e  ce  laci  ta  ville' 
de  Coronée  qui  va  être  nommée  plus  bas , 
&  qui  étoit  auifi  en  Béotie ,  me  pbrteroic 
|l€  croire.  ,      *'  -  v.    .     > 
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pendant  les  amis  du  jeune  époux  fe  jet* 
terent  fur  lui  &  le  tuèrent. 

Les  habitans  de  Chtos  ne  tardèrent 
pas  à  éprouver  la  vengeance  célefte  ^ 
&  l'oracle  ayant  ordonné  de  faire  mou* 
rir  les  meurtriers  d'Hippoclus  ,  iis/  di'- 
\  rent  qu'ils  étoient  tous  complices  de  ce 
meurtre.  Le  Diçu  les  condamna  toc» 
à  abandonner,  la  ville ,  puifqu  ils  avoieftt 
eu  tous  part  au  crime.  Alors  ils  ra^ 
femblerent  tous  ceux  qui  avoi^it  &it, 
partagé  ou  approuvé  le  meurtre  y  & 
quoiqu'ils  fuflènt  en  grand  nombre  ^  & 
la  plupart  puîjQiàns ,  on  les  envoya  tous 
à  Leuconie  ,  ville  que  les  habitans  de 
Chios  avoient  autrefois  poflëdée  en  com« 
mun  avec  ceux  d'Erythres  (i)  ,  après 
l'avoir  ^evée  aux  Coronéens. 

Dans  ja  fuite  la  guerre  étant  furvenue 
entr'eux^  les  Erythréens  ,  le  plus  puiflànt 
des  peuples  d'Ionie  ,  vinrent  attaquer 
Leuconie  ;  &  ceux  de  Cbios  n'étant 
pas  en  état  de  leur  réfifter  ,  ils  coo-r 


'.^(i)  Erjrthres  ,  jôUe  d'Iomîe  dans  l'Afie 

Fanf.  l.  7,  mineure  ,    fendée  fSbit-on  ,  par  Erythms  , 

fils  de.  Rhadamànthe,  On  croit  qu'elle  avmc 

donné  le  jour  à  la  Sybille  Hiérophile  qui 

dcda  fut  nommée  la  Sybiljye  d'£iychi:é«»  f 
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vinrent  de  fortir  de  la  ville ,  fans  em- 
porter autre  chofe  que  chacun  une  tu-> 
nique  &  un  manteau.  Leurs  femmes 
inftruites  de  cet  accord  ,  leur  firent 
honte  d'abandotmer  leurs  armes ,  &  de 
paflèr  aînfi  nus  au  milieu  des  ennemis. 
Ils  £épondii:ent  qu'ils  s'y  étoient  enga- 
gés par  ferment.  Mais  elles  répliquèrent 
qu'ils  dévoient  garder  leurs  armes ,  & 
dire  aux  ennemis  que  la  tunique  &  le 
manteau  d'un  homme  de  cœur  étoient 
&  lance  &  fon  bouclier.  Animés  par. 
ces  paroles^  ils  parlèrent  avec  fermeté 
aux  Erythréens ,  en  leur  montrat>t  leurs 
armes;  &  cet» -ci  intimidés  par  leuf 
audace,  les  laiflèrent  pafièr librement, 
contens  d'en  être  délivrés  à  ce  prix. 
C'eft  ainfî  qu'enhardis  par  leurs  femmes  , 
ils  fàuverenr  leur  honneur. 

Le  trait  fuivant  ,  arrivé  dans  des 
temps  poftérieurs ,  n'eft  pas  moins  ho-* 
norable  aux  citoyennes  de  Chioct.  Phi- 
lippe (i) ,  fils  de  Démétrius,  pendant 
qu'il  affiégeoic  leur  ville ,  fit  publier  une 


m»! >  «■ 


(i)  Ce  Philippe  étoit  le  quintîeme  roî  de 
Macédome  depuis  Alexandre  le-Grand.  Ce 
fet  fcxi»foa  commandement  que  les  Achéens 
firent  la  guerre  contre  les  Btoliens.  Lorf- 
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Îroclamation  infultante  &  barbare ,  par 
iquelle   il  invkoit  les   efclaves    à  fe 
rendre  auprès  de  lui*,  avec  promeflè  de 
leur  donner  la  libené ,  &  de  leur  faire 
époufer  les  femmes  de  leurs   maîtres. 
Celles  -  ci  tranfportées  de  .fiireur  ,  caii- 
renc    aux     remparts  ,    &  ,  fécondées 
des  efclaves  eux*mêmes  qui  partageoient 
leur  indignation ,  elles  fournirent  aux 
combattans  des  pierres   &  des  armes  ^ 
les  animent   par   leurs  difcours  ,  font 
pleuvoir  elles-mêmes  fur  les  affiégeans 
une  grêle  de  traits  ,  &  obligent  Philippe 
de  fe  retirer ,  fans  qu'il  eût  vu  un  feul 
çfclave  palTer  dans  fon  camp. 

IV.         Les    Akgiennes. 

De  tous  les  exemples  publics  de  cou* 
rage  donnés  par  des  femmes  ,  il  n'en 
efl:  point  de  plus  glorieux  que  le  com- 


qu'elle  fut  terminée ,  ce  Prince  fit  alliance 
avec  Annibal  *,  &  dans  la  fuite  les  Romains  , 
pour  s*en  venger  ,  lui  déclarèrent  la  guerre. 
Il  fut  vaincu  par  le  proconful  T.  Quînûîus 
Flaminius.  Cette  guerre  finit  par  la  deftruôion 
du  royaume  de  Macédoine  fous  Ferfée  que 
P.  Emile  fie  prifontuer. 


^ 
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bât  foutenii  par  celles  d'Argos  contre 
le  roi  Cleomer.e  (i)  ,  pour  la  défenfc 
de  leur  patrie ,  fous  la  conduite  àÊ  Te- 
lefilla.  Cette  femme  ,  îflue  ,  dît-on , 
d'une  famille  illuftre.^  fe  voyant  d'une 
complexion  foible  ,  confulta  les  dieux 
fur  les  moyens  de  fortifier  fon  tempë- 
ramment.  Ils  lui  confeillerent  de  culti- 
ver les  Mufes.  Docile  à  cet  avis ,  elle 
s'appliqua  toute  entière  à  la  mufique  & 
à  la  poéHe  ;  &  ,  délivrée  bientôt  de 
fes  infirmités ,  elle  devint  par  fes  talens 
poétiques  9  Tadmiration  de  iès  conci- 
toyennes (2). 

Cléomene  ,  roi  dç  Sparte ,  après  avoir 
tué  dans  un  combat  un  grand  nombre 
d'Argiens ,  (  quelques-uns  le  font  monter 
à  fept  mille  fept  cent  foixante*dix-fept  ^ 
ce  qui  a  tout*  Tair  d'une   fable),  con- 


(i)  Il  a  été  fort  queftion  dans  les  Apoph* 
thegmes  des  Lacédemoniens  ,  de  Cléomene 
&  de  Démarate  fon  collègue ,  que  nous 
allons  voir  nommé  plus  bas.  Voyez  fon 
article  ,  Se  celui  de  ul  fille  Gorgo  ,  femme 
du   Roi  Léonidas. 

(a)  C'eft  vraifemblablement  une  allégorie 
dont  le  fens  n'eft  pas  difficile  à  deviner  , 
&  quï  eft  par  cojuéquent  inutile  d'expli- 
quer. 


j 
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duifoit  contre  Argos  fes  troupes  viâo- 
rieufes ,  lorfque  les  femmes  qui  étoient 
dans  |a  vigueur  de  Tâge  \  faî£es  tout<- 
à-coup  d^une  efpece  de  fiireur  divine  ,for'» 
ment  le  projet  hardi  de  repouflèr  lesenae- 
inis*  Elles  prennent  les  armes ,  & ,  conduis 
tes  par  TeleflUa,  montent  fur  les  remparts 
où  elles  fe  mettent  en  défenfe ,  au  grand 
étonnement  des  Lacédémoniens ,  forcent 
Cléomené  de  fe  retirer  avec  perte  dé 
plufieurs  des  fiens ,  &  chaflènt  Déma- 
rate  fon  collègue ,  qui  ,  au  rapport  de 
Socrate  (  i  )  ^  avoit  déjà  pénétré^  dans 
la  ville ,  &  s'étoit  emparé  d'an  des  quar« 
tiers  {i).  - 

En  reconnoiflànce  de  ce  fervice,  cel- 
les qui  avoient  péri  dans  \e  con:d>at  furent 


(i)  Plufieurs  Auteurs  de  l'antiquité  ont 

porté  le  nom  de  Socr ate.^Un  des  plus  con- 

Pû  Mîft.      nus  eft  celui  de  Rhodes ,  qui ,  félon  Voffius  , 

Crapc,  L.  a>  c.  yivoit  fous   Atiguflre  ,   &  gai ,  entre  autres 

^'  ouvrages ,  avoit  écrit  une  hiftoire  de»  guerres 

civiles.  Je  ne  fais  fi  c'eft  le  même  qae  celui 

que  nous  verrons  fouvent  cité  dans  le^  Qaef- 

IaSocu]:*    tions    Romaines  ,  à    qui  Diogene    Laerce 

attribue  une   defcription  d'Ax"go6  ,  &  qui 

doit  être  celui-  que  Plutarque  cite   en  cet 

endroit. 

(2)  Dans  le  grec  y  ce  quartier  eft  noauné 
Pamphyliacum, 
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enfevelies  honorablement  dans  la  voie 
Ârgienne;  les  autres  ,  pour  récompenfe 
de  leur  valeur  ,  eurent  le  privilège  d'é- 
lever une  ftatue  à  Mars  (  1  )•  Les  uns 
fixent  la  date  de  cette-  aâion  mémo- 
rable au  feptieme  jour  ,  &  d'autres  à 
la  nouvelle  lune  du  quatrième  mois  qui , 
chez  les  Argtens ,  portoit  autrefois  le 
nom  de  Mercure  (x).  Ceft  du  moins 
à  cette  époque  qu'on  célèbre  encore  à 


(i)  PaUfania»  dit  que  les  Argiens  ,  quel-     tr^ 
me  temps  après  ^  élevèrent  une  ftatue   à 
Telefilla,  dans  le  temple  de  Vénus.  Cette 
femme  célèbre  y  étoit  repréfentée ,  ayant 
plufieurs  volumes   dé  poélies  à  Ces  pieds , 
&  tenant  dans  fes  mains  un  cafque  qu^elle 
paroilToit  vouloir  mettre  fur  fa  tête.  Pour 
la  dédicace  de  la  ftatue  de  Mars  ,  elle  fut 
dévolue  aux  femmes  y  parce  que  ce  Dieu  j 
félon  le  témoignage  de  Lucien ,  étoit  devenu ,     in  aaM 
depuis  ce  trdt  mémorable ,  la  divinité  par- 
ticulière des  femmes. 

(^)  C'étoit  le  mois  de  juin  y  qui ,  en  com* 
mençant  l'année  par  le  mois  de  mars ,  comme 
ç*a  été  long-temps  l'ufage ,  fe  trouvoit  le 
quatrième ,  i&  étoit  dans  toute  la  Grèce 
confacré  '  à  Mercure.  La  nouvelle  lune 
figmfie  ici  le  premier  jour  du  mois  ,  parce 
qu'anciennement  l'année  étoit  réglée  fur 
le  cours  de  la  lune ,  &  les  piois  corn- 
snençoient  avec  le^  retour  de  cet  aftre. 


y 
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Argos  les  facriiices  appelles  injurieux  ^ 
pendant  lefquels  les  femmes  portent  des 
habits  d*homme  ^  &  les  hommes  font 
habillés  en  femmes  (i). 

Au  relie ,  pour  réparer  le  vuîde  que 

la   déroute  des   Aigiens    avoir   laifiee 

dans  la  ville  ,   on  maria  les   femmes 

dont  le  nombre  excédoit  celui  des  hom« 

mes ,  non  à  des  efclaves ,  comme  le  dit 

Hérodote  (  2,  )  ,  mais  aux  citoyens  les 

plus  diflingùés  des  villes  voifines ,  à  qui 

on  donna  le  droit  debourgeoifle  à  Argos. 

Encore  témoignèrent  -  elles    beaucoup 


*»v 


(i)  Ces  facrifices  fe  faifoient  en  Phon-» 
neur  de  Vénus  ,  ou  de  la  Lune  ,  qui  cbes 
Saturn.  L.  eux  y  étoit  une  même  divinité  y  ielon  Ma  * 
â  >  c.  t.        crobe. 

(a)  Je  n^al  point  vu  dans  le  récit  crae 
l«  tf.  fait  Hérodote    de    cet  événement  y  qu'on 

eut  marié  ces  femmes  à  des  efclaves.  H 
dit  feulement  qn'Argos  fut  tellement  dé- 
peuplé de  citoyens  ,  que  les  efclaves  s'em- 
parèrent du  gouvernement  &  exerceront 
toutes  les  'magiftratures.  Mais  lorfque  les 
enfans  de  ceux  qui  avoient  péri  à  la  guerre  | 
eurent  atteint  Tage  de  virilité  y  ils  rentrè- 
rent dans  leurs  droits  ,  &  chafTerem  les 
efclaves  qui  fe  rendirent  maîtres  de  Tî- 
rynthe  :  ce  qui  occafionna  une  longue 
guerre ,  d'où  les  Argiens  eurent  bien  de 
la  peine  ik  fortir  vainqueurs* 
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de  mépris  pour  ces  maris  étrangers  donc 
elles  n'avoient  pas  une  grande  idée.  Car 
elles  firent  une  loi  qui  ordonnoit  que 
les  nouvelles  mariées  mettroient  de&. 
barbes  poftiches  9  quand  leurs  itiaris 
s'approcheroient  d'elles. 

Les    Persiennes.         v. 

Les  Perfes ,  k  la  foUîcitatîonde  Cyrus  ^ 
déclarèrent  la  guerre  à  Aftiage  ,  roi  des 
Medes  (1).  Ils  furent  battus  &  obligés  de 
fe  retirer  en  défordre.  Les  ennemis 
étoienc  prêts  d'entrer  avec  eux  dans  la 
ville  ,  lorfque  les  femmes  coururent  à 


■»—  ^1  II  i^ 


(i)  Plutarque  fuit  ici  Hérodote  plutAt 
que  Xénophon.  Mais  la  manière  dont  le 
premier  raconte  la  naifTance  de  Cyrus  y  a 
tout  Taîr  d'une  fable  -,  &  le  récit  de  fa 
mort  eft  abfolument  fans  yraifemblance. 
II  avertît  lui-même  fes  leâeurs  que  de  fon 
temps  9  il  y  avoit  des  traditions  différentes 
fur  la  vie  de  Cyrus  -,  &  il  a  choifi  celle  qui 
étbit  plus  analogue  à  fon  goût  pour  le 
merveUleux.  Xénophon  eft  plus  croyable  ^ 
en  ce  qu^  étoit  moins  crédule  &  plus 
judicieux  qu'Hérodote  ;  &  qu'il  prévient , 
au  commencement  de  fon  hiftoire ,  qu'il 
s^étoit  informé  avec  le  plus  grand  ioiii 
de  tout  ce  qui  regardoit  Cyrus» 
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leur  rencontre  ,  &  fe  découvant  le  fein  : 
«  Où  fuyez-vous ,  leur  crierent'^lles ,  6 
3»  les  plus  lâches  des  hommes?  Préten'* 
t»  dez-vous  rentrer  dans  ce  fein  d'où 
9  vous  êtes  fortis  n  ?  Cette  vue  &  ces 
paroles  firent  fur  eux  une  telle  impref- 
£on  ,  que  ^  honteux  de  leur  lâcheté , 
ils  font  face  k  l'ennemi ,  recommencent 
le  combat  ,  &  obligent  les  Medes  à 
prendre  la  fuite. 

Cyrus  ,  à  cette  occafîon  ,  fit  une  loi 
qui  portoit  que  toutes  les  fois  que  le 
roi  de  Perfe  entreroit  dans  la  ville  9 
chaque  femme  recevroit  une  pièce  d'or. 
On  dit  quOchus  (i) ,  prince  d'un  na- 
turel vicieux  &  d'une  avarice  fordide, 
ëvitoit  d'entrer  dans  la  ville  ^  &  en 
fittfoit  le  tour ,  afin  de  froftrer  les  fem- 
mes de  cette  rétribution.  Alexandre  au 
contraire  y  entra  deux  fois ,  &  donna 
ie  double  aux  fenunes  grofl&s. 


(i)  Plufieurs  rois  de  Petie  ont  porté  le 
nom  d'Ochus.  Mais  d'après  le  caraâere  que 
Plutarque  donne  à  ce  prince ,  il  y  a  appa- 
rence qu'il  s'agit  du  fils  d'Artaxerxe  Afem- 
non ,  qui  régnoit  peu  de  temps  avant  la 
deftruâion  de  TËmpire  des  Perfes  par 
Alexandre* 
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Les    Gauloises.  vu 

Avant  que  las  Gaulois  euflènt  franchi 
les  Alpes  ,  pour  s'écablis  dans  cette 
contrée  de  Fltalie  qu'ils  habitent  aujour^ 
d'huî  (l)  ,  il  s*éleva  parmi  eux  une  fë- 
dition  violente ,  qui  dégénért  en  guerre 
civile.  Les  femmes  s^étant  jettées  au 
milieu  des  combattans ,  fe  firent  inftruire 
du  fujet  de  leurs  querelles  ^  &  les  ju- 
gèrent avec  tant  de  juftice  &  d'impar- 
tialité ,  qu'elles  rétablirent  la  paix  parmi 
eux.  Depuis ,,  les  Gaulojs  ont  confervé  , 
Tufage  ,de  déÙhérer.de  la  guerre  &  de 
la  paix  avec  leurs  femmes  ,  &  de  les 
choifir  pour  arbitres  aies  difiëreods  qu'ils 
ont  avec  leurs  alliés.  Dans  le  traité  qu'ils 
firent  avec  Annibal ,  il  fut  ftipulé  que  ,  fi 

^  0>*-C6tte^itilte  âe*i'I^lid  dont  &^em- 
paçeriilvt  ieâ  Gaulois  que  Plu tarque  appelle 
Cdu4' ^ip».tce  qu'ils  avoienc  anoiennement 
porté  r  ce  ftofli^)  comprenoic  ce  que  nou$ 
appell<»is  ku)ottrd*hui  y  le  Génois ,  le  Par- 
mefan  ,  le  Milaiiois ,  la  Tofcane  ,  les  £tats 
de  Vet|Ue.  Depuis  Tinvaûcn  des  Gaulois  ^ 
elle  1  prit  le  nom  de  Gaule  Cîfalpine  y  parce 
^*^1^   étoit.  'fiiniée.  «en  deçà    des    Alpes  i 


\ 
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les  Gaulois  avoient  quelque  plainte  à 
former ,  le  jugement  en  feroît  remis  aux 
Préteurs  &  aux  Généraux  Carthaginois 
en  Efpagne  ;  qu^au  contraire  ,  fi  les 
Carthaginois  avqienc  à  fe  plaindre^  les 
Gauloiles  feroient  juges  de  la  contefta- 
tion. 

VII.       Les  Méli'ennhs  (i). 

Les  Méliens  devenus  trop  nombreax 
pour  le  terrein,  qu'ils  occupoient ,  s'em- 
barquèrent fous  la  conduite  de  Nym* 
phée^  jeune  homme  d'une  grande  beauté, 
.  pour  aller  fonder  ailleurs  une  colonie. 
L'oracle  leur  avoit  ordonné  de  s'établir 
dans  l'endroit  où4ls  auroient  perdu  cm. 
qui  les  portoient.  Ils  abordèrent  en  Ca- 
rie ^  &  pendant  qu'ils  étoient  defcendos 


(i)  n  y  a  eu  mue  ▼tUe  efi  CaHe^fc 
une  autre  en  Theiiaiie ,  nomméet  Melia, 
&  Melus  y  dont  les  habitans  s^appeUoienc 
Méliens.  Il  y  avoit  aufli  une  Ue  dêPla  mer 
Egée  y  nommée  Meîos  ,  l'une  dei  Cycla- 
dçs.  Ce  n'eft  noint  la  première  de  cet 
villes  dont  il  eil:  queftîon  ici ,  putfque  lei 
Méliens  abordèrent  en  Carie.  Se  croiroli 
plutôcquec'eft  la  deraiece^  parce  qu'il  eftdtf 
qu'ils  s'embarquecent^ponr  GMttc  delç^payi» 


■»•■ 
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h.  terre  y  la  tempête  fit  périr  leurs  vail!- 
féaux.  Les  Cariens  (i)  qui  habitoienc 
la  ville  de  Cryaflè ,  foit  par  pitié  pour 
leur  miière ,  foie  par  crainte  de  leur 
audace  9  leur  propoferent  de  demeurer 
avec  eux ,  &  leur  cédèrent  une  portion 
de  leur  territoire. 

Mais  quand  enfuite  ils  virent  qu'ils 
s'éioient  fort  multipliés  en  peu  de  temps  ^ 
ils  réfolurent  de  les  &ire  périr  par  tra- 
hifon,  dans  un  grand  repas  qu'ils  leur 
donneroient  à  ce  defTein.  Une  jeune 
Carienne ,  nommée  Caphene  ,  aimoit 
fecretement  Nymphée  ;  ,  &  ne  pouvant 
k  réfoudre  à  voir  périr  fon  amant  ^ 
elle  lai  découvrit  le  complot  ^  fes 
concitoyens.  Lors  donc  que  les  Cariens 
vinrent  les  inviter,  Nymphée  leur  ob- 
ferva  que  l'ufage  des  Grecs  étoit  de  ne 
jamais  manger  dehors  fans  leurs  femmes. 

(i)  Les  Carîens  habitoient  la  Carie  ,  pro- 
vince* de  l'Afiè  Mineure  ,  voifine  de  KIonie 
&:  de  la  Lydie.  Ils  fe  difoient  defcendus 
de  Car  ,  frère  de  Lydus  &  de  Myfus.  Quel- 
ques auteurs  les  font  defcendre  des  Pélaf- 
gcs,  &  d'autres  des  Cretois.  La  ville  4^ 
Cryaffe ,  félon  Etienne  de  Byfance ,  avoit 
pris  fon  nom  de  Cryflus ,  fils  de  Car ,  pre- 
mier Roi  de  Carie. 
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Les  Carîens  répondirent  qu'ils  pouvoient 
les  amener. 

Alors  Nymphée  inftniit  les  Méliens 
de  ce  qui  fe  paiToîc ,  leur  ordonne  de 
fe  rendre  au  feftin  ,  fans  armes,  mais 
de  donner  chacun  k  leurs  femmes  une 
épée  qu'elles  cacheroient  fous  leur  robe, 
Se  de  les  faire  placer  chacune  auprès  de 
foa  mari«  Au  milieu  du  repas ,  les  Ca- 
rions donnèrent  le  fignal  couvenu ,  & 
des  Grecs  voyaht  qu'il  étoit  temps  d'a- 
gir ,  prennent  les  épées  du  fein  de  leurs 
femmes  ,  chargent  vigoureufement  les 
Barbares,  &  les  maflacrent  tous* 

Devenus  par-là  maîtres  du  pays ,  ils 
détruifirent  la  ville ,  &  en  bâtirent  une 
awtre  qu'ils  appelleren t  la  nouvelle  Cryaflêp 
Caphene  époufa  Nymphée,  &  reçut  toutes 
les  récompenfes  qui  étoient  dues  au  fervice 
.  fignalé  qu'elle  avoir  rendu  aux  Méliens. 
Qui  n'admireralfrcourage^Ja  difefetioii 
de  ces  femmes  !  parmi  lefqœlles  il  ne  s^eti 
trouva  pas  mie  feule ,  dans  an  fi  grand 
nombre ,  à  qui  la  crainte  fit ,  même 
involontairement ,  trahir  le  fecret. 


«v^ 


Lis  • 
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lEs  Thyrrhéniennjes.        vim 

Les  Thyrrhénîens  (i)  ,  après  s'être 
emparés  des  îles  de  Lemnos  &  d'Im- 
bros  (  2-)  ,  enlevèrent  k  Braiirone  (  3  ) 
quelques  femmes  Athéniennes  dont  ils 
curent  des  enfans  que  les  Athéniens  ^ 


{i)  Les  Thyrrhénîens  ,  dont  il  s'agît  ici , 
font  les  mêmes  que  les  Pélafges  ;  car  Plu- 
tarqae  va  leur  donner  plus  bas  ce  dernier 
nom.  C'étoît  une  très-ancienne  nation  de  Herod.  I>.  y* 
l'Arcadle  qui  ayant  été  obligée  de  quitter  î?*af»  t.  *• 
Ton  pays  ,  alla  dans  la  Theffalie  j  d'où  elle 
fut  chafTée  cinq  générations  après  ,  par  les 
Curetés  Se  par  les  Leleges  j  c*eft-à-dire , 
par  les  EtoHens  &  les  Locrîens.  Delà  les 
Pélafges  fe  répandirent  en  £ptre  y  en  Ma* 
cédoine  ^  en  Crète  ,  &  pafTerent  en  Italie  , 
dont  ils  furent ,  dit-on  ,  les  premiers  ha* 
bitans  y  £qh»  le  nom  de  Thyrrhéniens.  Il 
y  a  fur  l'origine  de  ces  peuples  d'autres 
opinions  qu'il  n'eft  pas  de  mon  fui  et  de  dif*^ 

«ucecu 

(2)  Lemnos  &  Imbros  étoicnt  deux  îles  y 
celle-cî  de  la  Thrace ,  &  l'autre  de  la 
mer  Egée ,  fameufe  dans  la  Mythologie , 
par  les  forges  de  Vulcaîn. 

(3)  liraurone  étoit  un  des  bourgs  de  l'At» 
«que,  qui  tiroît ,  dit -on  ,  fon  nom  d'un 
héros  des  temps  fabuleux. 

-    Tome  IIL  L 
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dans  la  fuite  ,  chaflèrent  de  ces  deux 
îles  ^  comme  étant  k  moitié  barbares. 
Ils  abordèrent  au  promontoire  de  Tc- 
nare.  Là  les  fecours  qu  ils  donnèrent  aux 
Spartiates  ,  dans  la  guerre  des  Ilo- 
tes (i)  ,  leur  fit  obtenir  le  droit  de 
bourgeoifie  à  Lacédcmone ,  &  la  liberté 
de  s*y  marier  ;  mais  comme  ils  n*avoient 
pas  l'entrée  au  fénat  &  dans  les  ma- 
giftratures  ,  on  les  foupçonna  de  tramer 
quelque  confpiration  contre  l'Etat.  Les 
Spartiates  s'étant  donc  faifis  d'eux  ,  les 
renfermèrent  dans.  dies.  prifoqs ,  où  ils 
les  faifoient  garder  avec  foin  ,  en  at- 
tendant qu'il  puflènt  acquérir  des  preu- 
ves manifeftes  de  leurs  complots.  Les 
femmes  des  prîfonniers  s'étant  ren- 
dues au  lieu  où  on  les  détenoit  ^  obtin- 
rent  des  gardes ,  à  force  de  prières  ^  la 


(i)  Cette  révolte  des  Ilotes  arriva  à  la 
fuite  àa  ce  fameux  tremblement  de  terre 
qui,  caufa  de  fi  grands  ravages  dans  la 
Laconîe ,  vers  Tan  470  ayant  J.  C. ,  & 
dont  Plutarque  parle  dans  1^  vie  de  Çimon. 
Il  ruina  la  plus  grande  partie  de  la  ville 
de  Lacédémone.  Le  mgnt  Taygete  qui  en 
étoît  très -proche  ,  &  toutes  les  autres  mon- 
tagnes des  environs  furent  ébranlées  jufque 
dans^  Içurs  fondemens^ 
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pcrmiffion   de  voir  &  d*embrafler  une 
leule  fois  leurs  maris.. 

Dès  qu'elles  furent  entrées ,  elles  dirent 
Meurs  maris  de  changer  aii  plutôt  d*ha- 
bits  avec  elles  ,  & ,  aind  déguifés ,  de 
fortir  avec  précaution.  Elles  refterent 
dans  la  prifon  ,  préparées  à  toftt  fouC- 
frir  :  &  leurs  maris ,  à  la  faveur  de  ce 
déguifement ,  paflèrcnt  au  milieu  des 
gardes  ,  fans  être  reconnus.  Delà  ^ 
«'étant  retires  fur  le  mont  Taygéte ,  ils 
invitèrent  les  Ilotes  de  venir  le  joindre 
à  eux.  Les  Spartiates  qt^i  craignoîent  tout 
de  cette  défeâion  ,  firent  la  paix  avec  eux , 
après  être  convenus  qu'ils  emmeneroient 
leurs  feinmes  ,  que  Sparte  leur  foumiroit 
de  l'argent  &  des  vaijÛTeaux  pour  aller 
chercher  ailleurs  un  établillèment ,  & 
qu'elle  les  reconnoîtroit  pour  fes  colora 
&  fes  allié3^ 

L'accord  ainfi  fait,  les  Félafges  par* 
tirent  fpus  la.  conduite  de  Boliis  &  de 
fon  frerje: Crâtatdas  (i)^  tous  deui^  La» 


^  .  ^   m— "^tfnwww^^pn^^^*»*^ 


(i)  Âmyot  mec  ici  trois  chefs  au  lieu 
de  deux  ,  &.  traduit  m^ca^.o'v  pi^r  AddphuM 
dont  il  fait   un  flonpi  propre.   II  eft  vrai 

S|ue  dan$  le  texte  on  Ut  «g  ûitXi^cvy  conuiie 
»  c'étolt  une  autre  perfomie  que  PoUis  ,  & 
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cedémoniens.  Une  partie  s'établit  à 
Melo  ;  les  autres  en  plus  grand  nom- 
bre ,  firent  voile  vers  la  Crète  avec 
Pollis,  pour  éprouver'  la  vérité  de  l'o- 
racle qui  leur  avoit  prédît  que  lorfqu'ils 
^uroîent  perdu  leur  divinité  &  leur  an- 
cre, i]^  verroient  finir  leurs -courfes  fijr 
}és  mers ,  &  bâtiroient  une  ville  dans 
Je  lieu  même  où  ils  auroient  fait  cette 
double  perte.  Lorfqu  ils  eurent  débarqué 
4ans  cette  partie  de  Tile  de  Crète  , 
qu'on  appelle  la  Cherfonnefe  (i)  ,  des 
terreurs  paniques  dont  ils  furent  (aiûs 
au  milieu  dé  la  .  nuit ,  les  obligè- 
rent de  fe  rembarquer  avec  tant  do 
précipitation  &  de  défordre ,  qu'ils  lai£*> 
jTerent  à  teirre  1^  ftatue  dp  Piane  ,  que 
leurs  perps  avoiejit  apportée  de  Brau- 
}:one  (z)  h  Lemnos,  Sç  qu'ils  avoient 


que  Crata7das  ;  mais  outre  que  l*aiiciei| 
Interprète  a  omis  le  k^  ,  dans  les  queftîons 
grecques  ^  où  ce  fait  eft  aufli  rapporte  , 
Plutarque  met  deux  fois  r«y  «  J^i A^ov  j  &  l'article 
marque  un  nom  appellatif ,  &  non  pas  un 
nom  propre. 

(i)  La  Cherfonnefe  ou   prefque  ile  de 
Crète ,  avoit  une  ville  de  même  nom. 
PoU.  L.  $  ,      (i)  Diane  étoit  particulièrement  révérée  k 
5*  f  •  3.raurone  ^  &  leç  Athéniens  célébrpiçnp  (9U$ 


DE 5  Femmes.  14^ 

toujours  eue    avec    eux  ,  depuis   qu'ils 
ctoîent  partis,    de  .  cette    dernière  île. 
Mais  le  bruit  qui  les  a  voit  effrayés  ayant 
celle ,  ils    defirerent   de  la  recouvrer» 
En  même.temps  PoUîs  obferya  que  Tan* 
cre  ne  tenoit  plus  à  fa  boucle ,  (  appa* 
parcmmert  qu  elle  s'étoît  prîfe  à  la  fente 
de  quelque  rocher  ,   &  qu'en  la  tirant 
avec  force  ,  ort   l'avoît  détachée  de   la 
boucle  ,  fans  s'en  apperccvoir.  )  Alors 
il  die  a   fes-  cotrjpagnons   que  Toracle 
étcit  accompli ,  &  leur  donna  le  (ignal 
de  cingler  vers  la.  Crète.  Il  fut  bientôt 
maître  du  pays  ,  dont  il  défit  les  habi-* 
tans  dans  plufiecrs  combats,   s'empara 
de  Lyâis  (i)  &  des  autres  villes,   & 
$  y  établit  avec,  les  fiens.  Auflî  les  Lyc- 
tiens  fe   regardent  comme  originaires 
d'Athènes  ,   par  leurs    mères  i^    &    ils 
prétendent  être  une  colonie  des  Spar* 
dates. 


les  cinq  ans  des  fêtes  c;n4bn  honneur.  Eilet 

avoient  "  pour   objet   de   coniacrer   à   cette 

dée€e ,    les  jeunes    iîlles  vêtues    de   robes    Sul4Jattt4l 

blanches. 

(i)  Lyétis  y  une  des  villes  les  plus  con- 
fidérable^.  de  la  Crète  ,  étoit  la  patrie  d'I-^ 
domeiiëe. 
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jX.  l'Es   LyCIENNfiS. 

le  faitfuîvant  arrivé  en  Lycîe  (i)  , 
quoique  appuyé  fur  une  tradition  conf- 
iante, a  tout  Tair  d'une  fable. 

Amlfodare  ,  que  hs  Lycîens  nom^ 
ment  Ifaras,  vint ,  ;dit*on  ,  de  Zélée  ^ 
colonie  des  Lyciens  ,  fur  des  brigan^ 
tins  ,  commandés  par  Chimarrus  (2.)  , 
homme  belliqueux ,  mais  féroce  &  cruel. 
Son  vaifleau  avoit  pour  enfeîgne  un  lion 
à  la  proue,  &  à  la  pcfuppe  un  dragon. 
Il  fit  les  plus  grands  ravages  darïs  là 
Lycîe  ,*en  forfc  qu'on  n^ofoic  plos  tia- 
Yiguer  ,  IH  même  habiter  les  villes  Vot«> 
unes  de  la  mer*  Béllerôphon  monté  fiir 
le  cheval  Fegafe ,  fe  mit  à  Ùl  podtfhite  ^ 
&  le  tua»  Il  chaflà  étifaite  les  Amazo- 
nes s  &  Après  de  fi  grands  fervices  ^  aa 


-  (i)  Lycîe  ,  contrée  de  l'Afie  mineure  j 
dont  les  habitans  *  appelles  d'abord  Soly^ 
mies  y  reçurent  enurite  le  nom  de  Ly<iieiis , 
^e  Lycus ,  fils  de  Pahdîcifi ,  Roi  d* Athènes. 
Ils  étoient  célébrer  par  leur  adrèffe  à  lan- 
cer des  flèches. 

(1)  Amiibdare,  ChâmaffWis-,  &  îa  ville 
de  Zëiée^  lie  me  ffoiit  fj^  coiam  d'aile 
Ieur«.  .  .  -  -« 
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lieu  de  ta  reconnoîÏÏance  qu'il  de  voit 
attendre  du  roi  lobate ,  il  en  reçut  les 
traitemehs  les  plus  injuftes   (i),     .    " 

Ce  jeune  guerrier  s*ctant  rendu  fur 
le  bord  de  la  mer ,  pria  Neptune  de 
frapper  de  fterilîté  les  Etats  d'Iobate. 
A  peine  fé  fut  -  il  retiré ,  après  cette 
prière  ,  que  la  mer  fe^ébordant ,  înondà 
le  pays.  Cétoît  le  fpeffacle  le  plus  ef- 
frayant que  de  voir  lés  flots  élevés  fuivrè 
BellérôpKon,  &  couvrir  au  loin  toute 
la  campagne,  tes  Lycîens  vinrent  con- 
jurer Bellerophon  de  faire  cefler  ce  fléau  ; 
ftiaîs  ik  n'en  purent  rien  obtenir.  Les 
femmes  alors ,  q[uîttànt  leurs  habîts , 
allèrent  en  cet  état  au  dfevànt  de  lùî  ; 
&  la  pudeur  ayant  fait  reculer  Bélier o* 
phoh,  les  flots  fé  fétîreferit  àuffi. 

■'        ■     ■■'■.■■■■■     ,       ■■    I  ■■■  Il  .1 

(i)  L'hîftoîre  de  Bellerophon  eft  tfop 
connue  ,  pour  que  j'entre  ici  dans  aucun 
détail.  J'obfcrverai  feulement  que  fa  vic- 
toire fur  les  Amazones  ,  que  Plutarqu» 
rapporte  auffitôt  après  la  défaîte  de  Chi- 
marrus  ,  n*avoit  rien  de  commun  avec  ce 
dernier  événement  ;  &  qu'il  n*alla  combatre 
ces  femmes  guerrières  qu'après  une  autre 
expédition  contre  les  Solymes  ,  peuples 
de  ia  Pîfidie^-,  dont  lobite ,  Roi  de  LycÎQ.  -,  riin.  i.  y , 
Pavoit    chargé-,   pêrfuadé  •  qu'il  y  périroît.  s.  17. 
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Ceux  qui  rejettent  ce  que  ce  recît 
a  .de  fabuleux  ,  ne  croient  pas  que  ce 
prince  eut  attiré  les  flots  par  fes  impré- 
cations. Ils  dîfent  que  la  partie  la  plus 
fenile  de  la  plaine  étoit  plus  baflè  que 
la  mer  •,  &.  que  Bellerophon  ayant  fait 
couper  la  côte  qui  contenoit  les  eaux  , 
la  mer  fe  répandit  dans  la  campagne. 
Les  Lyciens  ne  purent  rien  obtenir  do 
lui  par  leurs  prières ,  mais  les  femmes 
étant  venues  en  foule  lui  demander 
grâce ,  il  eut  honte  de  les  refufcr ,  & 
le  laifla  fléchir  (1). 

D'autres  prétendent  que  cette  chtmerç 
fi  fameufe  chez  les  poètes ,  étoît  une 
montagne  oppofée  au  foleil  du  midi  ^ 
dont  elle  réncchiflbît  avec  force  les 
rayons ,  &  par-là  caufoit  dans  b  plaine 
des  chaleurs  brûlantes^  qui  faifoienc 
féchertous  les  fruits  ;  que  Bellerophon,^ 
ayant  reconnu  la  caufe  de  ce  fléau, 
le  fit  ceflir  ,  en  coupant  la  portion  de 
la  montagne  la  plus  unie ,  &  qui  ren- 
voyoit  avec  plus  de  force  les  rayons 
du  foleil  :  que  payé  d'ingratitude  par 


(i)   Ce  fécond  récit  n'eft  guère  moin» 
(kbuleux  que  le  greoûer. 
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fes  Lycîens  ^  dans  le  reflèmîm^nt  qu*il 
en  avoit  conçu,  il  s*étoît  vengé  d'eux, 
maïs  que  les  femmes  (Tavoient  appaifé. 
-Nymphis  (i) ,  dans  le  quatrième  livre 
de  (on  hiftoire  d'HéracIce  ,  raconte  le 
fait  d'une  manière  très  -  vraifemblable. 
Selon,  lui ,  Bellerophon  tua  dans  les  cam- 
pagnes de  Xanthe  (2) ,  un  fanglier  fu- 
rieux qui  dévotoit  les  fruits  &  faifoic 
)érir  les  animaux.   Les  Xanthiens   ne 
ui  en  ayant  témoigné  aucune  recoiw 
tioiflknce  >  il  les  chargea  d'imprécations , 


(i)  Nymphls  ,  félon  Suidas ,  étoit  un 
hiftonen  d'Héraclée  ville  du  Pont.  Il  avoit 
écrit  l'hiftoire  d'Alexaîidre  en  vingt-quatre 
livres  ,  &  celle  d*Héraclée  fa  patrie ,  en 
treize.  Cette  dernière  coxnprenoit  le  temps 
gai  s^étoit  écoulé  depuis  la  guerre  des 
Èpigones ,  jufqu'i  l'expulfion  des  Tyran» , 
&  au  règne  du  troifieme  Ptolemée ,  furnom- 
tné  Evergete.  La  guerre  des  Epigones  ou 
des  defcendans  ,  fiit  ainfi  nommée  ,  parce 
qu'elle  eut  pour  chef  les  defcendans  de 
ceux  qui  avotent  péri  dans  la  première 
guerre  d'Argos  contre  les  Thébains  dij^ 
ans  auparavant. 

(i)  Xanthe  étoît  une  ville  de  Lycîe , 
fituée  à  trois  lieues  de  l'embouchure  d'un 
fleuve  du  même  nom ,  qui  étott  confacré 
à  Âj^ollon. 
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&  obtint  de  Neptune  9  qu'il  fortît  an 
fein  de  la  terre  des  exhaiaifons  falées 
dont  l'amertume  corrompdït  tous  le$ 
fruits.  Ce  âéau  ne  ceflà  qisie ,  lor(que 
par  refpeâ  pour  les  femmes  qui  ^nr^nc 
lui  demander  gtace  ^  îl  pria  Nepttmfe 
d'arrêter  les  effets  de  fa  vengeance.  Delà 
eft  vetiu  Tûfage  des  Xànthiensde  pren- 
dre le  nom  et  leurs  mères ,  &  noft 
celui  de  leurs  pères. 

X.  L^S    SAÏ.MANTIDES   (l), 

Annibal ,  ÏÏls  de  Ëarca  ,  avant  de 
porter  la  guerre  en  Italie  ,  «ffiégeâ  Sal- 
mantîque ,  ville  côhfidérable  d'Eipagnè. 
Les  habitons  ,  qui  craignoient  d'être  pris 
d'affaut,  offrirent  de  fe  foumettire  aux 
Carthaginois ,  &  de  dpnner  k  Annibal 
trois  cens  talens  d'argent  atec  trob  cexss 


i^ri. 


(i)  L'ancien  interprète  traduit  ;  lesfem" 
mes  de  Sagunte,  On  ttotive  cependatit  dans 
Ptoleméé,  une  ville  d'Efpagn©  nommée 
Salmaatique.  Dans  le  (iege  de  SagUnte , 
Tite-Lîve  ne  dit  rien  du  rait  que  Plutiir- 
què  ratioTite  ki.  D'un  autre  côté  ,  l^hîT- 
tSTtlen  latin  ne  parle  pt)ilit  du  fie^e  de 
Salmantique. 
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Otages.  Mais  dès  qu'il  eut  levé  le  fiege  ^ 
ils  le  repentirent  de  la  capitulation  qu'ils 
àvoient  faite  ^  &  ne  tinrent  aucune  do 
leurs  promeflès.  Annibal  revint  mettre 
le  fiege  devant  la  ville ,  &  pour  donner 
plus  d'ardeur  à  fcs  foldats,  il  leur  en 

Îrromit  le  pillage,  tes  Barbares  effrayés 
uî  livrèrent  la  ville  (i)  ,  avec  leurs  ar- 
mes ,  leurs  biens  ,  leurs  efclaves ,  &  ils 
ne  demandèrent  que  la  liberté  de  leurs 
pèrfonnes.  Les  femhaes  perfuadées  qu'on 
le  contenterbît  de  vîfit^r  les  hommes , 
maïs  que  pbur  elles  y  on  ne  les  fouil- 
ferait  pas ,  prirent  toutes  àes  épées 
qu'elles  cachèrent  avec  foin ,  &  fortirent 
à  la  fuite  de  leurs  maris. 

Lorfqu'ils  furent  tous  hors  de  la  ville , 
Annibal  les  fit  garder  dans  un  des  fauxr 
bourgs  par  lés  Maffylièns  (i)  ,  &  en- 


Il  I       •      f  y  rfr-     t' 


(i)  Les  notes  çahufcrîtes  d'Àmyot  font 
ibupçohnër  ici   une  lacune,    ic  propofent 

pour  leçon  :   cl  BupÇa^at    c^éJ'ÂJcay    tetvr^ç  ^  o  i\ 

À't9i9«ts  ovHx^pv^i**  J'iii  traduh  en  con- 
féquehce  ,  parce  que  le  fens  parok  l'exiger. 
,  (  2  )  Le  texte  porte  UarmttuUsit  qui 
éfl:  vraifemblablement  une  corruption  de 
Mttavxlm,  comme  le  conjeâurent  aufli  les 
notes  mânufcrifes  cl'Amyot.  En  euet ,  le 
nom  des  premiers  ne  fe  trouve  pas  dans 
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voya  piller  la  ville  par  le  refte  des 
troupes.  Les  Maflyliens,  qui  voyoient  tout 
le  butin  que  faifoient  leurs  camarades  ^ 
xie  purent  fe  contenir.  Indignés  de  Ce 
voir  fruftrés  d!une  fi  riche  proie  ,  îls 
oublient  la  garde  qui  leur  eft  confiée  ^ 
&  fe  répandent  dans  la  ville  ,  pour  pil- 
ler comme  les  autres.  Alors  les  femmes 
exhortent  leurs  maris  k  profiter  de  Toc- 
eafion,  &  leur  remettent  les  épées  qu'elles 
avoient  prifes.  Quelques-unes  même  off- 
rent attaquer  ceux  des  gardes  qui  étoient 
reftés  ;  &  une  d'entre  elles ,  arracha  la 
lance  d'un  interprète  nommé  Bannon  (i), 
&  l'en  frappa.  Mais  heureufement  pour 
lui ,  il  avoit  fa  cuirafTe  qui  le  garantit. 


•mM- 


les  anciens  Géographes ,  au  Heu  que  les 
MafTyliens  font  très-connus.  G'étoîeht  des 
peuples.  d'Afrique  dans  la  Mauritanie ,  fur 
les  Dords  de  la  Méditerranée  près  du  mont 

y îrg.  JEutid»  Atlas.  On  repréfente  les  Mafrylîens  comme 
Liv.  v  ,  V.   ^es   gens  guerriers    fc  amoureux  de  leur 

^^^'  liberùl.  Ils  conduifoient  leurs  chevaux  fans 

frein  par  le  feul  fecours  d*une  verge. 

(i)  C'eft  la  leçon  des  manufcrîts  j  au 
lieu  de  Bùifmûç  qui  eft  dans  le  texte.  L'ancien 
interprète  le  rend  par  Hannon  ,  qui  eft 
un  nom  Carthaginois  plus  connu  que  celui 
de  Bannon* 
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Les  maris ,  après  avoir  tué  ,  ou  diflipë 
les  Carthaginois  ,  prirent  la  fuite  avec 
leurs  femmes.  Annibai  ^  infiruit  de  ce 
qui  s'étoit  paile ,  fe  mir  à  leur  pour* 
fuite ,  &  mafiàcra  tous  ceux  qu'il  put 
atteindre.  Les  autres  évitèrent  la  mort, 
en  gagnante Ie|s  montagnes,  Enfuite  ils 
envoyèrent  des  députés  à  Annibai,  pour 
lui  demander  grâce; ils  Tobtinrent,  & 
eurent  la  liberté  de  rentrer  dans  la 
ville. 

LES    MlLÉSIENNES.  »• 

Les  filles  des  Mîléfiens  (i)  furent 
tout-à'Coup  faifies  d'une  efpece  de  phré- 
néfie  fort  étrange ,  dont  on  n'a  jamais 
fu  la  véritable  caufe.  On  a  feulement 
conjeôuré  que  des  influences  malignes 
&  empeftces ,  en  corrompant  l'air  , 
avoient  fiibitement  troublé  leur  raifon , 
&  produit  cette   démence.    Un  defir 


am 


(i)  Les  Milcfiens  habitoîent  la  ville  de 
Milet ,  dans  VIonie  ,  une  des  plus  ancien- 
nes de  la  Grèce.  Elle  étbic  tameufe  par 
ies  belles  laines  ,  &  plus  encore  par  la 
naiffance  de  Thaïes ,  de  Pittacus  ,  &  de 
plufîeurs  autres  perfonoages  célèbres. 
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violent  de  mourir ,  en  s*étranglant , 
s'empara  d'elles;  &  plufieurs  en  effet, 
finirent  fécretement  leur  vie  de  cette 
manière.  Ni  les  larmes  d«  leurs  paréns , 
bi  les  exhortations  de  feiirs  aifaîs  ne  pou- 
vbient  les  détourner  de  cette  réfolutioft 
funefte  ;  &  elles  venoieht  k  bout  de 
tromper  ki  vigilance  &  l'adrefle  d^  ceuk 
qui  les  gardoient. 

On   attrîbïioit  au   courroux  célefte , 
cette  fureur  barbare  qui  paroiflbit  au- 
deflùs   de  tous  les  remeaes  humains  ; 
lorfque  par   Tavis  d'un  homme  fenfé, 
on  fit  une  loi  qui  ordonnoit  que  toutes 
telles  qui  fe  feroierit  données  la  mort , 
feroient  portée^s  au  bûcher  toutes   nues 
à  travers  la  place  publique^   Cette  loi 
fit  entîerèrtierit  cefler  ce  defir  violent 
de  la  liiort ,  dont  ces  filles  étôient  fai- 
fies.    Quelle  preuH^e  plus  fenCble  d'an 
naturel  honnête  &  vertueux,  que  cçftè 
crainte  de  l'infamté ,  ce  fôîn  de  la  pu- 
deur y  même  au-delà  du  trépas ,  dans 
des  perfonnes  qui  n'avoient  pas  craint 
te  que  les  hbmnhes  redoutent  le  plus, 
ta  douleur  &  la  mbirt  ! 
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Les  filles  de  Cios  (i)  ,  étoient  clans 
Pufage  de.  fe  réunir  pour  les  facrîfices 
|)ublîcs ,  &  de  pafler  la  journée  enfemble. 
Les  jeunes  gens  qui  lès  recherchoîent 
en  mariage  ^  affiftoîent  à  leurs  jeux  &: 
à  leurs  d'anfes.  Lie  foîr ,  elles  rtntroîent 
chacune  dans  leur  mai fon  ,  &yrendoieilt 
à  leurs  parens  &  à  leurs  frères ,  tous 
les  fervîces  dont  ils  avoîent  befoîn  ,  juf- 
jQu'à  leiir  laver  les  pieds.  Souvent  plu- 
sieurs jeunes  gens  rethérchoîent  unfe 
«rêrtsé  ÏHe;  tnaîs  îeur  àftiour  étoît  fi 
ïaifonnable  &  fi  fournis^  qu'auflitôt 
qu  elle  étoît  promife  à  1  un  d*cux ,  tous 
les  autres  fe  défiftoieni  de  leur  pourfuîte. 
Telle  étoît  dans  et  pays  la  chàfteté  des 
Teitimes  ,  que  dans  ï  èlpace  de  700  ans, 
H  h- y  eut  pas  lip  (eul  exemple  d'une 
femme  infidèle ,  ni  d  une  Vieïge  qui  fe 
fiât  laîffée  corrompre. 

■  I       II"       •  I    'I  "ni  -     -     -  ■>  I  I 

.  (0  VÎUe  de  Phrygîe  felotl  Plîne  ,  Lîv.  V, 
Chap.  jz  ,  qui  dit  qu'elle  avoir  été  fondée 
par   les   MUéfiens. 
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*""•     LES  Femmes  de  la  Phocide, 

Les  tyrans  des  Phocéens  (  i  )  s'étaient 
emparés  de  Delphes.  Pendant  que  les 
Th^baîns  leur  faifoîent  la  guerre  qu'on 
appella  facrée  (z)  ,  les  Bacchantes ,  après 
avoir,  dans  leur  tranfports  de  fureur, 
erré  de  côté  -&  d'autre  pendant  la  nuir, 
entrèrent  9  fans  y  penfer  ,  dans  la  ville 


(i)  C'eft  dans  le  grec  le  même  nom 
que  celui  que  nous  avons  vu-  à  l'anîc!e 
II  *,  &  l'on  ne  peut  douter  qt^û  ne  fok 
queflion  du  même  peuple  dans  les  deux 
endroits.  Car  quoiqu*iI  y  eut  des  Phocéens 
d'Afie  &  des  Phocéens  d'Europe  que  Ton 
a  fouvent  pris  les  uns  pour  les  autres, 
dans  ce  fait-ci ,  comme  dans  celui  de  l'ar- 
ticle II,  ce  font  les  Phocéens  d'Europe 
dont  il.  s'agit  ^  comme  les  circonfiances 
du  récit  le  prouvent  évidemment, 

(i)  La  guerre  facrée  fut  occafionnée  par 
une  entfeprife  àçs  Phocéens  qui  s'empa- 
rèrent d'une  partie  du  champ  facré ,  & 
qui  enfuîte  pillèrent  le  temple  de  Dclphe»» 
Ils  furent  mis  à  l'a  mei^  par  les  Amphyc* 
tîons  ;  mais  ils  fe  révrolterent ,  &  prirent 
les  armes.  Philippe  mit  fin  à  cette  guerre 
qui  avoît  duré  dix  ans* 
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d^AmpIiifle  (i),  fatiguées  de  leurs  cour- 
fes ,  &  Tefprit  encore  tout  troublé  ,  elles 
fe couchèrent  péle*inéle  dans  la  place 
publique  &  s'y  endormirent.  Les  fem- 
mes d'Amphilïe  craignant  que  le^  fol- 
dats  ^es  tyrans  Phocéens  qui  étoient 
en  grand  nombre  dans  cette  ville  leur 
alliée, ne vinflent  infolter  les  Bacchantes, 
coururent  tootes  h.  la  place  publique  & 
'•"les  environnant  en  filence,  les  laiflerent 
dormir  paîliblement^  Lorfqu'cUes  furent 
réveillées  ,  elles  leur  donnèrent  tous  les 
foins  convenables ,  leur  apportèrent  des 
vivres,  &  obtinrent  même  de  leurs  maris 
de  les  reconduire ,  pour  plus  grande 
fureté  julqu'aux  confins  de  leur  territoire, 

Vaieria  et  Cl^lie.  ttv. 

X'aflTront  fait  à  Lucrèce,  &  fa  vertu  | 
firent  chafïcr  de  Borne  Tarquin  le  fu- 
perbe  y  feptieme  roi  de  cette  ville  depuis^ 


(i)  Tl  y  avok  plufieufs  villes  de  ce  nom* 
Celle  dont  il  s'agit  ici  étoit  dans  la  Phc 
•  cide  Locrienne,  voifine  de  celle  de  Del- 
phes. Selon  Paufanîas- ,  elle  tiroit  Ton  nom     ^ 
d'une  petite  fille  d'EoJe.    Mitterve  y  avoit       ^' 
un  temple  ^meui^a 
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Roraulus.EUe  et oît femme  d*un  citoyen 
qui  par  fa  naîiTance  tenoic  au  fang  des 
rois  ,  &  fut  violée  par  un  des  fils  de 
Tarquin ,  quelle  avoît  reçu  dans  fa 
maifofi.  Aullitôt  elle  inftruifit  fes  pa- 
rens  d€  l'outrage  qu^elle  venoit  da  rece- 
voir ,  &  fe  donna  le  mort.  Tarquin , 
chalTé  du  trône,  après  plufiéùrs  tenta- 
tives pour  y  remonter ,  engagea  Por- 
fenna  ,  roi  des  Etrufques ,  à  aller  afliéger 
Rome ,  avec  une  puifTante  armée.  Les 
Romains  preflés  par  la  guerre  &L  par  la 
famine ,  fâchant  que  ce  prince  joignoit 
aux  talens  militaires  un  grand  fondi 
d^  iuflice  &  d'humanité  ,  le  prirent  pour 
arbitre  des  prétentions  de  Tarquin,  Celui- 
ci  le  rçfufa  conflamment,  &  foutenoit 
que  Porfènna,  s'il  ne  refloit  pas  iideleà  fon 
alliance ,  ne  pourroit  être  un  juge  équi- 
table. 

Porfènna  voyant  fon  opiniâtreté  l'a- 
bandonna ,  &  fit  amitié  avec  les  Romains, 
à  condition  qu'ils  lui  rendroient  les  ter- 
res conquifes  &  les  prifonniers  qu'ils 
avoient  fkits  fur  les  Etrufques  (j):  On 


(i)  Plutarqne  diffère  de  Tite-Lîve  diiw 
€kt  endroit ,  cohune  dans  beaucoup  d'astres 
de  ce  récit. 
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lui  donna  pour  otages  dix  jeunes  gens 
&  autant  de  filles.  Parmi  ces  dernières 
étoit  Valéria ,  fille  du  conful  Publîcola. 
Le  traité  n'étoît  p^  encore  accompli^ 
qo'il  retira  toutes  fes  troupes  de  devant 
Rome.  Les  jeunes  Roftiain«s  qu'on  avoit 
données  pour  otages,  s'éloignèrent  un 
peu  du  camp  de  Porfenna ,  (dus  prétexte 
de  fe  baigner  dans  le  fleuve.  Clélie  ^ 
l'une  d'entre  elles,  leur  propofà  dé 
retourner  à  Rome  k  la  nage.  Auflitôt 
elles  lient  leurs  tuniques  autour  de  leurs 
têtes  ;  &  fe  tenant  tontes  par  la  main , 
elles  ofent  traverfer  u^  fleuve  profond 
&  rapide ,  &  arrivent  enfin ,  quoique 
avec  bien  de  la  peine,  a  Vautre  bord. 
D'aofres  difent  que  Clëlie  ayant  trouvé 
un  cheval ,  le  nfiofnta  ,  Itri  fit  paflêr  dou- 
cement le  fleuve ,  en  fervatit  de  guide 
à  fes  compagnes  qui  tiageoient  k  fa  fuite , 
qu'elle  tes  ehcourageoit  par  fes  paroles , 
&  venoit  au  befoin  k  leur  fecours.  Je 
dirai  tout-à-Pheure  fur  quel  fondement 
ils  l'ont  avancé.  Lts  Romains  les  voyant 
échappées  an  <Î2Énger ,  admirèrent  leur 
courage  &  leur  audace  ;  mais  ils  n'ap« 
prouvèrent  pas  leur  défertiôn>,  &  ne 
vcalarent  pas  qu'on  put  rfep^ocïier  k  tout 
m  peuple  d^avoir  lïxdists  de  bbtine  foi 
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qu*un  feul  homme.  Ils  lepr  donnèrent 
une  efcorte  ^  pour  les  reconduire  au 
camp  dePorfenna.  Elles  avoîent  à  peine 
pafle  le  fleuve ,  que  Tarquîn  qui  s'êtoic 
mis  en'embu(cade  ^  manqua  de  les  en- 
lever. Mais  Valcria  eut  le  bonheur  de 
gagner  le  camp  avec  trois  de  fes  efclaves; 
&  Aruns^  fils  de  Porfena,  qui  étoit 
promptement  accouru  au  fecours  des 
autres ,  les  arracha  des  mains  des  en- 
nemis. 

Lorfqu'elles  parurent  devant  le  roi, 
il  leur  demanda  ,  quelle  étoit  celle  qui 
avoit  donné  à  fes  compagnes  le  confeii 
de  la  fuite.  Clélie ,  qui  vit  que  les  autres, 

{»ar  ménagement  pour  elle,  gardoîent 
e  (ilence ,  fe  dénonça  elle-même.  Por- 
fena ,  plein  d'admiration  pour  fon  coU' 
rage  ,  fît  amener  un  cheval  fnperbement 
enharnaché  ^  dont  il  fit  préfent  à  Clélie, 
&  la  renvoya  aux  Romains  avec  fes 
compagnes  ,  après  les  avoir  comblées  de 
bontés.  Ceft  ce  qui  a  fait  dire  que  Clé- 
lie, en  fuyant  du  camp  de  Porfena; 
avoit  traverfé  le  Tibre  à  cheval.  Les 
autres  difent  au  contraire,  que  ce  fût 
le  roi  d'Etrurie  qui  admirant  en  elle 
une  force  &c  une  audace  fupérieure  à 
fon  fexe  y  lui  fit  un  préfent  convenabls 
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ï  un  guerrier.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ^ 
£  eft  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  dans 
la  voie  facrée,  la  ftatue  équeftre  d'une 
femme,  que  les  uns  difent  être  Clélie, 
&  d'autres ,  Valéria. 

MiCCA    ET   MÉGISTO.  Xfé 

Arîftotîme    (i) ,   foutenu    par    An- 
tîgonus  roi  de  Macédoine ,  avoit  ufurpé 
la  fouveraine  puiflance  à  Elide ,  &  s'y 
ctoit  aflfermi.  Mais  naturellement  féroce  > 
il  ufoit  de  fon  pouvoir  de  la  manière 
k  plus  injufte  &  la  plus  cruelle.  D'ail- 
leurs ,  réduit  par  la  crainte  à  être  l'ef- 
clave  des  Barbares  à  qui  il  avoit  confié 
la  garde  de  fa  perfonne,  &   de    fon 
autorité ,  il  fermoit  les  yeux  fur  les  ou- 


(i)  Ariftotimo  ,  fiîs  de  Damarete  ,  avoit 
ufurpé  l'autorité  fouveraine  à  Klidc  9  fou- 
tenu  par  les  troupes  d'Antîgonus.  Mais  il 
avoit  à  peine  joui  fix  mois  de  fa  puiiTance 
que  quatre  citoyens  que  Faufanias  nonlme 
chilo/t  y  Helîanicus  ^  Lampis  &  Cydon  ,  con-  j^y,  1^ 
jurèrent  contre  lui ,  &:  le  tuèrent.  Le»  Eto» 
liens  9  chez  qui  les  femmes  à^s  citoyens 
d'Elidê  ,  que  le  tyran  avoit  fait  périr , 
s'étoîent  réfup^es ,  drefferent  un©  ftatue 
à  CylQîi, 
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tragi^s  ^  les  cruautps  que  ces  étrangers 
ne  cçfloîçnt  d'exercer  contre  les  ci- 
toyens. De  ce  nombre  fut  le  malheu- 
reux Philodeme.  Il  ayoic  une  fille  d'une 
grande  beauté ,  nommée  Micca.  Lucius, 
l'un  des  préfets  des  gardes  du  tyran, 
voulut  avoir  cette  jeune  pexfonne  ^  moins 
par  le  mouvement  d'un  amour  véritable, 
que.  pour  facisfaire  une-  padioh  brutale. 
Il  envoie  des  fpldats  avec  ordre  de  la 
lui  aliéner.  Les  parens  réduits  à  la  né« 
cenjté  d'obéir ,  ordpanent  à  Micca  de 
fuivre  les  f^tellites.  Cette  fille  ^  d-un  ca- 
raâere  aulli  fermp  que:  vertueux,  fe 
jettç  au|c  pieds  de.  (qn  père,  &  le 
CQnjn|-e   dis.,  permettre. qu'elle    meure, 

Slqtôt  qpe  de  fe  yoii:  auÔi  indigaement 
I^Jionorée. 
Lucius  y  qui   voit    que  fes   fatellites 
tardent  trop,  ivre  de  vin  &    de  paf- 
fion ,  fe   levé  de:  table  fie  court  chei 
Miccg ,  tout  bouillant  de  colère.  Il  la 
trouve,  la  té(%  dans  \çs  genoux  de  fon 
pare,  &  lui  ordonne  de.  le  fuivre.  Sur 
fon  refus,  il  lui  arraiche  fes  habits,  & 
la,  fouette  cruellement ,  fans  que  la  dou- 1 
leur  lui  faflè  jetter  un  foupir.  Ses  pa- 1 
rens  qiii  ne  peuvent  rien   obtenir  pari 
leurs  prières  &  par  leurs  larmes  ^  pren-f 


DES   Femmes.  i6^ 

nent  les  dieux  &  les  hommes  a  ténjoîn 
du  traîtement  cruel  &  înjufte  qrfilséprou- 
vent.  Le  barbare  ,  tranfporté  de  fureur 
&  d'ivrefle  ,  égorge  la  jeune  fille  ,  dans 
le  fein  même  de  fon  père. 

Le   tyran ,  loin   d'être  touché  d'un 
attentat  auflî*atroce ,  fit  périr  gncore  plu- 
fieurs  citoyens ,  &  en  exila  un  plus  grand 
nombre.  Il  en  foijit ,   dit-on ,  jufqu'à 
800  k  la  fois ,  qui  fe  retirèrent  chez 
les  Etolîens,  &  les  conjurèrent  de  les 
aider   à  retirer  des  mains  du  tyran  ^ 
leurs  enfans  &  leurs   femmes.  Peu  de 
temps  apr.es,  Ariftotime  lui-même  fit 
publier  un  édit  qui  permettoit  aux  fir- 
mes d'aller  joindre  leurs  maris ,  &  d'em- 
porter ce  qu'elles  voudroîent  de  leurs 
biens  dots^ux.  Il  vit  combien  cette  pro- 
clamation leur  avoit  fait  plaifîr  ,  par  le 
grand    nombre  de  celléi  qui   s'empret 
foient  de  quitter  la  ville .:  elles  étoient 
plu&  de  600.  11  fixa  donc  un  jour ,  pour 
les  faire  partir  toutes  enfemble  ,  fous  pré- 
texte de  pourvoir  à  leur  fureté. 

Le  jour  venu ,  elles  fe  rendent  aux 
portes,  de  la  ville  ,  avec  tout  l'argent 
qu'elles  avoient  pu  ramaffer.  Les  unes 
tenoîent  leurs  enfans  entre  les  brasv}es 
autres  hs  faifoient  monter  dans  des  cba- 
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riots,  &  elles  attendoîent  mutuellement 
que  toutes  fufff nt  p>rêtes  pour  le  départ , 
lorfque  tout  -  à  -  coup  des  foldats  en- 
voyés par  le  tyran  9  leur  crient  de 
loin  d'arrêter.  Arrivés  auprès  d'el- 
les ,  ils  leur  ordonnent  à%  fe  retirer , 
font  tourner  les  chars  ,  les  poulTent 
brufquement  au  milieu  d'elles  lans  au- 
cune précaution  ,  &  ne  leur  perinettent 
ni  de  marcher  ,  ni  de  refter  ^  ni 
d'aller  au  fecours  de  leurs  enfans  ,  qui , 
en  tombant  de  deflus  les  chars  ,  étoient 
ou  tués  dans  leur  chute  ,  ou  écrafés 
fous  les  roues  ^  tandis  que  les  foldats 
jettant  de  grands  cris,  Siifoient  mar- 
cher à  coups  de  fouets ,  comMe  de  vils 
troupeaux,  les  m^lheureufes  mères  qui 
fe  renverfoient  les  unes  fur  les  autres. 
Ils  les  traînèrent  ainfi  dans  les  prifons, 
&  portèrent  4  Ariftotime  l'argent  qu'el- 
les av^oient  ramaflë* 

Cette  exécution  barbare,  remplit  d'in- 
dignation tous  les  Ëléens.  Les  femmes 
confacrées  à  Bacchus ,  &  qu'on  appelle 
les  feize  (i)  ,  prenant  des  branches  dV 
livier    dans  leurs  mains  ,    &  ceignant 


(i)  Apparemment  parce  qu'elles  étoiem 
au  nombte  de  feize* 

leun 


'BtS   Fbmmes.  l6f 

kurs  têtes  de  ba&ddettes  facréeS;  ^  vont 
trouver  Arîftotime  fur  la  place  publia 
que  ;  les  gardes  s'ëtant  clotgnts  '^ar  ret 
ped  ,  elles  fe  tier>nent  devant  lui  en 
l^ce  9  &  lui  préfeocent  leurs  rameaux 
d'oKvîer,  Dès  qu*H  reconnut  qu  elfes  ve- 
noitnt  lui  deniander  grâce  pour  les 
femoies  qu'il  avoit  fait  emprifonner  y  il 
s'emporta  contre  fes  gardes  qui  avoient 
(bu&rt  qu'elles  approcbaflènt  de  lui  ^ 
leur  ordonna  de  les  chafler  -de  la  place 
ï  grands  coups ,  &  les  condamna  cha?* 
ctine  à  ime  amende  de  deux  talens. 

Ce  fiit.  alors  qu'HeUenicus  forma  la 
déifia  de  fe  dé&ire .  du  tyran  ,  &  de 
me^re  fa  patrie  en  liberté.  Sa  vieiHeflè 
&  la  m^rt  de  fes  deux  fils  le  faifoieat 
laéprifer  du  tyran  ^  qui  croy(»t  n'a* 
voir  rien  à  craindre  de  lui*  Il  fit  pziU 
de  fon  projet  k  quelques  r  uns  de  fes 
Cimcitoyens,  Dans. le  même^emps  ceux 
^  le  tyran  avoit  exilés  vinrent  de  l'K» 
tolie  dans  l'Elide ,  s'emparèrent  dû  fort 
Amymone  ,  pofte  très-avantageux ,  &  y 
reçurent  un  grand  nombre  de  citoyens 
^i  s'enfuyoient  de  k  ville.  Ariftotime 
<^i  commençoit  k  craindre  la  fuite  de 
ces  premiers  mouvemcns  ,  va  trouver 
les  prifonnietcs  »  &  ^  croyant  réuISs 
Tome  m.  M 
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par  k  crainte  plutôt  que  par  la  douceur  i 
il  leur  ordonne  décrire  k  leurs  maris  pour 
les  engager  a  fortir  de  l'Elide  ,  avec  me- 
naces il  elles  le  refufent ,  de  les  faire  périr 
toutes ,  après  les  avoir  fuftigées  &  fait 
égorger  leurs  enfiins  fous  leurs  yeux; 

Comme  il  les  preflbit  de  déclarer  fi 
elles  étoient  dans  la  difpofition  d'obéir , 
elles  refterent  long*temps  en  filence  , 
en  fe  regardant  les  unes  les  antres,  & 
fe  témoignoient  mutuellement ,  par  un 
air  de  fatisfaâion  ,  qu'elles  n'étoient  pas 
effrayées  de  ces  menaces;  Enfin  Mé- 
gîfto,  femme  de  Timoiéon  ,  la  pre- 
mière d'entr'elles  ,  foit  par  fi3n  mérite 
perfônnel ,  foit  par  le  rang  de  fon  mari , 
fans  daigner  fe  lever ,  fans  fouiFrir  que 
(es  compagnes  le  fiflènt  ^  lui  répondit 
en  ces  termes  : 

ce  Si  tu  n'^étois  pas  le  plus  lâche  de 
3>  tous  les  hommes  ,  ce  ne  feroit  pas 
«avec  nous  que  tu  traiterois  de  ce  que 
»  doivent  faire  nos  maris ,  puifque  nous 
i>  fommes  fousr  leur  puiflTance  ;  mais  tV 
»  drefi[ànt  à  eux-mêmes  5  tu  n'auroispas 
.»  cherché  à  nous  tromper  par  des  im- 
»i  poflures.  Que  fi  ,  défefpérant  de  les 
»  gagner  ^  tu  veux  te  fervi/  de  nous 
«»  pour  les  furprendre  ^  ne  ce  flatte  plui 
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»  de  nous  en  impôfèr ,  &  ne  penfe  pas 
»  qu'ils  (oient  fi  imprudens  que  de  tra« 
»  hir  9  pour  fauver  leurs  femmes  &  leurs 
»  enfans  ,  la  liberté  de  leur  patrie.  Déjà 
•>  réparés  de  nous  ,  ils  feront  moins 
»  fenfibles  au  malheur  de  nous  perdre  y 
»  qu'à  l'avantage  de  délivrer  leurs  con« 
»  citoyens  de  ton  infolence  &  de  ta 
I»  cruauté  i>. 

Âriftotime  furieux  de  ce  difcours  ; 
ordonna  qu  on  amenât  fur  -  le  -  champ 
le  fils   de  Mégifto  ,   &  qu  on  Tégor- 

Î^eât  à   fes   yeux.   Comme   les   foldats 
e  cherchoient  parmi  les  en&ns  de  foti 
âge,  avec  qui  il  s*exerçoit  à  la  lutte  y 
fa  mère  elle-même  Tappella:  ««Viens, 
»  mon  fils ,  lui  dit  -  elle  ,  tu  vas  être 
»  affranchi     d'une   tyrannie     cruelle  , 
»  avant    que   d'en  avoir   connu  toutes 
»  les  horreurs.  Ta  mort  me  fera  moins 
»  pénible  que  la  douleur  de  te  voir  fubir  uii 
M  fi  indigne  efclavage  ».  Ariftotime  tire 
fon  épée  ,  à   deilein  de  la  tuer  elle- 
même  ,  &  déjà  il  couroit  fur  elle  avec 
fureur ,  lorfqu  un  citoyen  nommé  Gy- 
Jon  ,  que  le  tyran  regardoit  comme  un 
de  (es  partifans  ,  mais  qui  au  fond  le 
bstïffbk^  &  étoit  même  entré  dans  la 
çoi^&jjb||^  tramée  par   Hellanicus.  y 
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f airêta  ^  en  lui  repréfentant  qu^l  alloit 
fe  déshonorer  par  un  trak  de  lâcheté 
kidrgne  d'an  homme  de  coeur  ^  inftrtiîc 
dans  l'art  d^  gouverner.  Enfin  ,  après 
bien  des  înftances  ^  le  tyran  rentra  en 
lut^mènne ,  &  fe  retira* 

Dans  ce  même  temps  il  lui  arriva  un 
pKrodige  fîngaiier.  Il  repofoit  avec  (à 
femme  à  l'heure  de  midi ,  pendant  qu'on 
prëparoit  ùm  dîner  ,  lorfqu'un  a^Ie 
|ilanatit  dans  les  airs  au -demis  de  Uiti 
pahôs ,  laiâà  tomber ,  <:omme  k  deflèin  ^ 
ane.  tiès«g^offe  pierre  fur  le  toit  de  la 
chan^M-e  oh  étoit  Ariftotime.  Le  bruîc 
que  la  pierre  et  «n  tombant ,  &  les  cris 
que  jettefent  du  dehors  ceux  qui  avoîent 
TU  l'oîfisâu  9  enrayèrent  le  tyran  qui, 
inftruit  de  ce  qui  venoit  d'arriver ,  fie 
appeller  le  devin  qu'il  confukoit  dans 
joutes  fes  affaires ,  &  lui  demanda ,  d'un 
aôr  troublé ,  ce  'que  (ignifioit  ce  prodige. 
Le  devin  le  rafltira  en  lui  diunt  que 
l'aigle  bi  promettoit  le  feconrs  de  Ju- 
piter. Mais  il  déclara  à  ceux  des  ci* 
K)yens  à  qui  il  crut  pouvoir  fe  confier , 
que  la  vengeance  divine  étoit  prête  à 
fondre  fur  la  tête  du  tyran,  Hellanicns 
en  conclut  qu'il  n'y  avoit  pas  de  temps 
i  perdre  ^  &  qu'U  Êdbit  dès  le  lende^ 
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main  exécuter  le  projet  fojîmë  contre 
le  tyran.  La  nuit  uiivante ,  il  crot  voir 
en  longe  vm  des  fils  qu'il  avoie  perdus , 
ifn  lui  parlent  aind  :  ^  Que  fattes^rpos , 
>a  mon  père  1  Vous  dormea ,  &  il  &ut 
»  que  deniâân  vous  cocnmandiez  dans 
»  la  vîUe  9^.  Encouragé  par  cette  vffion  ^  ^ 
il  exhorta  les  conjurés  à  (^  tenir  pcéis 
pour  le  lendemain. 

Cependant  Arifiotîme  ayant  appris 
que  Cratère ,  qui  marcboit  à  fon  fecours 
avec  une  paiflante  armée,  étoh  camtpë 
à  Olympie  ,  en  cônçiit  une  telle  audace  9 
x^u'il  ofa  fe  rendre  fur  la  place  puUi^e 
iàns  gardes  ,  accompagné  de  Cyloo» 
Hellanîcus  trouvant  l'occafion  &vorable  ^ 
au  lieu  de  donneit  aux  conji^rés  le  û^ 
gnal  convenu  ^  sMcrie  à  hauee  voix ,  en 
levant  les  mains  au  cîel  y  «  Qu^attetviea- 
»  vous; ,  citoyens }  Quel  plus  beau  champ 
»y  de  bataille  que  celui  qui  s'offre  à  vous 
»  au  milieu  de  votre  patrie  »  ?  Auffi-tôt 
Cylon  tire  fon  épée ,  ^  &  frappe  un  de 
ceux  qui  fuivoiem  Ariftotime.  En  mémo 
temps  Thrafibule  (i)  &  Lampîs  Coonb-  ' 


«».^— —  Il  ■>     ■     ■!    «IIPI     ■     Wl  ■  IP  ■■..»« 


(i)Oii  a  Yu  dans  !a  note  précédente^ 
qu'au  fiett  de  Trafybttle  y  Patifamas  nomme 
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sept  fur  le  tyran ,  qui  fe  fauva  dans 
le  temple  de  Jupiter.  Les  conjurés  l'y 
(bivirent  ,  &  l'ayant  maflacré  ^  iU 
traînèrent  fon  corps  fur  la  place  publi- 
que ,  en  appellant  les  citoyens  k  la  li- 
berté. Ils  étoîent  à  peine  rendus  fur  la 
place  ,  que  les  femmes  y  arrivent  de 
leur  côté  ,  en  jettant  de  grands  cris  y 
environnent  leurs  maris ,  &  leur  met* 
tent  des  couronnes  fur  la  tête. 

Le  peuple  aufll-tot  courut  en  foule  au 
palais  du  tyran  ,  dont  la  femme  s'en- 
ferma dans  fa  chambre  ,  &  fe  pendit 
de  défefpoir.  Ariftotime   laiflbit   deux 
filks  d'uue  grande  beauté.   L'bs  Eléens 
s'en  étant  faifis ,  les  traînèrent  hors  du 
palais  ,  à  deffein  de  les  tuer  ^  après 
qu'ils  leur  auroient   fait   éprouver    les 
plus  indignes  outrages.  Mégîfto  accou- 
jmt  avec  fes  compagnes ,  &  leur  repré- 
fanta  la  honte  dont  ils  alloient  fe  cou- 
vrir ,  fi  ,  en  fe  difant  un  peuple  libre , 
ils  imîtoîent  les  forfaits  des  tyrans.  Le 
plus  grafad  nombre ,  touché  de  la  gran- 
deur d'ame  &  des  larmes  de  cette  femm^ 
refpeâable  ,    abandonnèrent   le    projet 
honteux  de  les  déshonorer ,  &  leur  per- 
mirent de  fe  tuer  elles-mêmes*  On  les 
fit  rentrer  dans  le  palais  ^  où  on  leur 
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fignîfia  Tordre  de  fe  donner  fiir  -  le-*- 
champ  la  mort*  Uaînée,  nommée  Mjrù^ 
détache  fa  ceinture  ^  &  fe  la  pafTant 
au  cou ,  embraflè  fa  foeur  ^  l'exhorte  à 
la  regarder  ,  &  à  faire  comme  elle  : 
«'Afin  j  ajoutait-elle.^  de  ne  pas  nous 
»  déshonorer  par  une  mort  indigne  de 
».  nous  •>•  Sa  lœut  la  tonjure  de  Ta  laif- 
fer  mourir  la  première ,  &  fe  faifit  de 
la  ceinture,  ui  Je  ne  vous  ai  jamais  rien 
»  refufé  ^  lui  dit  l'aînée ,  &  je  vous  accorde 
»  encore  cette  grâce.  Je  vous  verrai 
V  donc  mourir ,  ma  chère  fceur  ,  &  ce 
»  fpeâack  fera  plus  cruel  pour  moi  que 
»  la  mort  que  je  fouffrirai  ».  Elle  en^ 
feigne  à  fa  fœur  la  manière  d'attacher 
la  ceinture  autour  de  fon  cou  ^  &  quand 
elle  la  vit  morte ,  elle  l^étendit  k  terre'  ^ 
&  la  couvrit  avec  foin  ;  elle  pria  Mé- 
gifto  de  lui  rendre  ^  après  fa  mort ,  le 
même  fervice^  &  de  faire  enforte  qu'elfe 
fût  dépofée  avec  décence.  Il  ne  fe  trouva 
pas  parmi  les  fpeâateurs  ^  une  feule  per- 
fonne  afiêz  dure  ,  ou  affe^.  enpemie  du 
tyran ,  pour  ne  pas  donner  des  larmes 
à  ces  deux  jeunes  filles ,  dignes  ,  par 
leur  courage,  d'un  meilleur  fort. 

Dans  le  grand  nombre  de  traits  pu* 
blics  de  vertu  qui  ont  illuûré  les  fem- 

Miv 
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mes ,  )e  me  borne  à  ceux  que  je  viens 
jde  s2^poi:(eir.  Je  pafle  aux  «xempJes  par- 
tkuIiefS;^  &  je  le$  cketai  tels  qu^ils  fe 
préfenteronc  à  roa  mésioif  e.  Je  ne  crps 
pas  ^  pour  ces  fortes  de  récits  y  devoir 
m^^Sujeîùx  à  Tordre  des  temps. 
» 

£XBMPI£S    yA&TICUl.i£llS. 
XVI,  P  I   E  -K  I  A. 

.  Quelques-Dfis  des  Ioniens  qui  étoient 
veuQs  s'établir  à  Mibt^  prirent  querelle 
.avec  les  fils  de  Nélée    (i)  ,  &  fc  re- 
tirèrent k  Myunte  (2)  ,  00  rl&  eurent 
i>eaucQtip  h,  fonfeir  de  la  parc  ies  M>- 
.   Jéfiens  y  qoi  ^  pour  fe  venges  de  leur 
défeâioa  ^  leur  avoient  éédaré  la  guerre. 
Ils  faifeienc  cependantqodques  tr^es  y& 
ils  n^avoient  pa»  rompu  tout  commerce 
entr'eux.  Les  femmes  mêmes  de  Mymte , 
à  certains  jours  de  fête  ,   fe  réndoient 
-toutes  a  Milet»  Il  y  avoît  k  Myunte 


Perîz .  ad-  (  ï)  ^6  Nélée ,  différefit  du^r a  de  Neftor  » 
M\t  Tar.  hiièfécoit  fils  da  Codrus  ,  o^  avoit  fondé  la  ville 
l.  8 ,  chap.  6*  de  Mîîet." 

(a)  Myume  étoît  une  ville  d'Iome  ^  voû 
'  fi&fi  de  MîletK 
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an  citoyen  du  premier  rang ,  nomme  Py- 
thès  ,  dont  la  femme  s'appclloît  lapygia  , 
&  la  fille ,  Pieria,  Le  jour  qu'on  célébroit 
k  Miiec  la  fête  de  Diane  ,  &  le  facri- 
fice  nommé  NéléUn  (1)9  Pythès  y 
envoya  fa  &mine  &  ià  fille  qui  lui 
avoient  témoigné  le  plus  grand  defip 
d'aflifter  a  c^ue  cérémonie*  Phrygios^ 
celui  des  fils  dç  Nélée  qui  avoit  le  plm 
d'autorité  che?  les  Miléfiens ,  étoîc  amou* 
reux  de  Pieria  ,  ^  qui  il  dem»^  Cf 
qu'il  pourroit  faire  qui  lui  fût  le  plut 
agréabb.  «  Ce  feroit  ,  Im  répondit  Pic« 
ria  ,  «)^  de  fairç  «iforte  que  je  pûflè  ve* 
»  nir  fi>uvenc  a  Milet  avec  une  xom^ 
»  pagnie  nomibr«u(V  99»  PJbrygiu)  qui 
comprit  qu^elle  demandtnt  U  paiic  & 
Tunion  entre  les  4eux  peuples ,  fit  ter-* 
mioer  la  guerre.  Depuis  ce  temps  ^ 
h  nom  de  Pieria  fut  célèbre  .  dan» 
les  deux  villes  ^  &  encore  aujourd'hui 
le  defîr  des  femmes  de  Milet  eft  qu^les 
foîenf  aîméeç  de  leurs  rriarîs  ,  comme* 
Pieria  Tétoît  de  Pbrygîus. 

(r)  Apparemmeaft  parce  qu^  t^it  été  .  • 
Wblué  ou  par  le  fo»iJbteHr  lai  -  siènta  ^' 
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*^ï^  POLYCRITE. 

Nëera ,  femme  d*Hypfîcréon  le  Mî-* 
léfien ,  occafionna  une  guerre  entre  les 
habitans  de  Milet  &  ceux  de  Tile  de 
Naxos  (i).  Elle  aimoit  un  Naxien  nom- 
mé Promédon  ^  qui  logeoit  chez  fon 
mari ,  &  elle  vivoit  avec  lui  dans  un  com- 
merce criminel.  La  crainte  qn'HypCcréon 
ne  vint  enfin  à  le  découvrir ,  la  déter- 
mina à  fuivre  à  Naxps  Promédon  qui 
la  mit  au  nombre  des  Prétfeflès  de 
Vefta  (i).  Les  Naxiens,  fous  prétexte 
de  cette  confécration  ^  mais  dans  le  &îc 
pour  complaire  k  Promédon ,  refiiferent 
de  la  rendre  à*  fon  mari ,  &  la  guerre 
s'alluma  entre  les  deux  villes« 

Plufieurs  peuples  voifins ,  &  fur-tout 
ceux  d'Erythres  ,  embrafTerent  avec  cha- 

(i)  Naxos  étoit  une  lie  de  la  mer  Egée, 
connue  aufll  fous  le  nom  de  Dyonijià  ^ 
parce  qu'elle  étoit  confacrée  à  Bacchus  , 
appellée  Dyonifius  ,  par  les  Grecs  ,  ou  parce 
qn^l  y  avoit  beaucoup  de  vignes  dans  fon' 
territoire. 
Amat.  cW  (2)  Tarthénius ,  d'après  Th^ophraftè  y 
*'*  i^ppor^e  le  commencement  du  récif  de  Plit- 

4ai;que  y  mais  la  fuite  ae  s'y^  trouve  pat* 
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leur  le  parti  des  Miléfiens.  La  guerre 
fut  lohgue  &  fignalée  par  de  grands 
défaftres.  Le  crime  d'une  femme  l'avoie 
commencée  ;  la  vertu  d'une  autre  la 
termina.  Diognete ,  Général  des  Ery- 
tbréens  ,  commandoit  dans  un  fort  très« 
•avantageufement  (îtué  ,  d*où  il  faifoit  dès 
forties  fréquentes  contre  cedx  de  Naxos'i 
à  qui  il  avoit  enlevé  beaucoup  de  butin  ^ 
&  plufieurs  femmes  de  condition  libre. 
Il  devint  amoureux  d'une  d'entr'elles , 
qu'il  traitoit ,  non  comme  ùl  prifonniere  , 
mais  comme  il  auroit  pu  &ire  fa  femme 
'même*  . 

Un  jour  que  les  MiléGéns  célcbroient 
une  fête  dans  leur  camp  ,  &  qu'ils  ne 
penfoient  tous  qu'à  boire  &  à  (e  diver*- 
-tîr  ,  Polycrite  demanda  à  Diognete  s'il 
trouveroit  bon    qu'elle    envoyât  de   la 

I)âcillèrie  à  Tes  frères.  Ce  '  uénéral  le 
ui  permit  ,  &  la'preflà  même  de  le 
Ëiire.  Elle  infëra  dans  un  gâteau  un  avis 
écrit  iur  une  plaque  de  plomb ,  &  char- 
gea celui  par  qui  elle  l'çnvoyoit  de  dire 
à  fes  frères  de  le  manger  en  par  Dieu* 
lier.  En  ouvrant  le  gâteau  ,  ils  trou- 
vèrent la  plaque  fur  laquelle  Polycrite 
leur  écrivoit  de.  venir  la  nuit  fui  vante 
attaquer  les  ennemis  qu'ils  (urprendroient 

Mvj 
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ven  défordre  ,.plongést  dans  le  yîn,  & 
\  hm^  Sim-  ^  I^r  réûfte^ir^  Ils  eommur 
:iiii|aefent  cet  avis  a  ku-fs  chefs,  &  les 
i  détef nûnere^  à  l'^taïqii^  4u  Ion  dont 
-Ik  n  eiMreïiC  pis  dp  peine  à  s'emparer. 
^Hs  }?  m^^upretenc  un  pa£>d^  nombre 
,  4'enfôemis  \  isais.  Fot^crk^  obtiaç  d'eux 
la  vie  de  Piognete. 

Les  hafajicans  de   Na^os  viment  \^ 

recevoir  aux  porees  de  la  ville  ^  au  mi- 
.  lieu  des  açckmatioiis  publiques ,  &  loi 
^mir^t  des  couroKifii^s  de  âeuîS  fvr  la 
^iéte».  Po^crîte  ne  p^t/oNtenir  IWès 

de  fa  joie  ,  &  tomba  morte  à  l'atté^ 
r^e  k  TÎHew  Elle  fut  èmerréet  dans  le 
tl4eu  même.  ^  &  ibn-  tombeau  s'appeik 
-&  monument  de  F  envie ,  parce  ou'îl  kzor 
bkHt  que  la  fortKune  jalouie  de  la  gloire  9 
Jui  eut  et>vié  les  bonneucs  qit'oA  U 
^eftinott.  Voila  ccsanmem  Iqs  hiilocîens 
de  NaxQs  cacootent  ce  fiiic  : 
c  Âriftote  dtt  cpue  Poljjrerke  n'avo^k  ysB 
éti  prife  pour  les  Erytbréens  ;  mais  «pie 
Dibgteeê  ayant  eu  oecafion  de  la  voôr, 
cfi  éeott  devexm  .éper (Umesit  amwrcQx , 
&:  Im  avait  promis  de  hitt  tout-  ce 
qu'elle  defirer ok  ^  pourvu  qu'elle  lépon* 
ik.  à  fbn  amour»  Bolycdte  le  lyi  pro- 
loit,  à  comiiktûti  <}a'â  ki  accorderok 
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uAt  feule  chofe ,  pour  laquelle ,  au  rap- 
pon  de  ce  pktloiaphc  ^  elle  exigea  toa 
icroient  >  avant  que  de  la  lui  déclarer. 
Diogiïete  ayant  )uré  de  hi  tout  accorr 
der  y  elle  demanda  qu'il  lui  livrk  D^ 
Ue  y  {  c'étok  le  nom  du  fort  où  il  com* 
mandxnt ,)  4^  fajns  cela  eUe  ne  conren- 
liroit  jamais  à  fes  defirs.  JOiognece 
yamco  par  ia  paflion  &  par  la  religioa 
du  ferment ,  livra  le  fort  ^  Polycrite , 
qui  le  remit  au  pouvoir  de  (es  concî-, 
toyens.  Par-k  cemc  de  Naxos  &  trooi^ 
verem  égaux  en  force  am  Miitiiem  ^ 
&  firent  la  paix  aux  conditions  qu'ils  aroa-^ 
iuroit, 

Lam?sac£.  kviiu 

Il  y  ayoit  à  Phocëe  (i)  deux  frères 

(i)  Phocée ,  ville  maritime  d'Ionie^  dan^ 
j  PAfie  mineare,  avoix  été  katie  par  une  co« 
Jonie  é'Athënîens  ,  qui  ,  félon  Straboa  ^  Uy,  i^ 
lui  donserent  le  nom  de  Pkocéc  h  cau(e 
àe  k  grande  quantité  de  v'eaux  marins 
qui  paroilTaieiu  fur  le  rivage  y  pendant 
qu'on  la  bâtiffoit^  Phoca  en  gfec  fignifie 
veau  marin.  Ses  haSitans  ,  appelles  Pho- 
céeas  y  doivexxt  être  dilHngués  y  comme  ie 
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jumeaux  de  la  race  des  Cpdrides  (i)  y 
nommés  Phobus  &l  Blepfus  {%).  Pbobus 
fut  le  premier  qui ,  au  rapport  de  Cha- 
ton (3)9  hiflorien  de  Lampfaque  ^  fe 
précipiu  du  promontoire  de  Leucate 
dans  la  mer.  Son  rang  &  fon  pouvoir 
Tégaloient  prefque  aux  rofs.  Il  fit ,  pour 
fes  propres  affaires  ^  un  voyage  k  Fa* 
rium  (4)  ,  où  il  fe  lia  d  amitié  avec 


imi 


Phocide  en  Europe.  Les  Phocéens  d'Afîe  ^ 
excédés  par  les  longues  guerres  que  leur 
faifoient  les  Perfes  ,  abandonnèrent  leur 
patrie  d^un  commun  conientement ,  &  s'en- 
gagèrent par  les  fermens  &  les  împréca-_ 
dons  les  plus  fortes  de  n'y  jamais  revenir. 
Après  s'être  répandus  fur  les  côtes  de 
l'Italie  ,  où  ils  bâtirent  plufieurs  villes  ,  ils 
fondèrent  celle  de  MarfeiUe. - 

(i)  On  donnoit  ce  nom  aux  defcendans 
de  Codrus  ,  Roi  jd' Athènes. 

(.2)  Ces  deux  perfonnages  ne  me  font 
point  connus  d'ailleurs. 

(3)  Charon  de  Lampfaque  étoît  fils  de 
Pythoclès ,  &  vivoît^  fous  le  premier  Da- 
rius. Il  avoir  écrit  une  hiftoire  d'Ethiopie  , 
une  de  Perfe  ,  en  1  livres  ;  celle  de  la 
Grèce  ,  en  4  ^  celle  de  Lampfaque  9  en  i  j 
&  plufieurs   autres   ouvrages  dont  Suidas 

I&Voc,       donne  la  lifte. 

(4)  Ville  de  l'Afie  mineure ,  voifine  de 
ISL ,  Bîthyhie. 
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Mandron  ,  roi  des  fiebryces  ,  furnom* 
mes  Pithyeflès  (1)  ,  &  le  fecourat  dans* 
la  guerre  qu'il  avoir  k  foutenir  contre 
des  peuples  voifins.  Mandron ,  au  dé- 
part de  Phobus  ,  lui  fit  les  plus  vives 
démonftrations  d'amitié  ^  &  lui  oi&it 
de  plus  de  hii  céder  une  portion  de  la 
ville  &  de  fon  territoire ,  s'il  vouloir 
établir  à  Pithyeâè  une  colonie  de  Pho-  ' 
céens. 

Phobus  ayant  fait  agréer  la  propofi- 
tion  à  fes  fujets  ,  envoya  fon  frère  à 
Pîthyeflè  avec  les  nouveaux  colons ,  & 
Mandron  exéaita  fidèlement  ce  qu'il 
avoit  promis.  Les  Phocéens  en  peu  de 
temps  acquirent  de  grandes  rîcneflès , 
par  le  butin  qu'ik  faifoient  fans  ceflê 
lur  les  Barbares  du  voifinage  ;  ce  qui 
donna  aux  Brebyces  ,  d'abord  de  la  ja- 

(1)  Les  Bebryces  habitoient  le  pays  qui 
fut  depuis  nommé  Bithynie  ,  dans  l'AlÎQ 
mineure.  Ils  tiroient ,  dit-on  ,  leur  origine 
de  Bebryce  ,  une  à^s  Danaïdes.  Les  Be-  Ap^%^^*  •* 
bryces  PithyefTes  occupoient  la  ville  qui  ^  ^**  * 
porta  dans  h.  fuite  le  nom  de  Lampfaque  , 
pour  la  raifon  que  Plutarque  va  dire  & 
qui  étoit  fituée  a  deux  lieues  de   la   Pio- 

Îontide  ,  entre  Abyde  &  Parium ,  vers  les  ^  ^^^^^^  >  *• 
Dardanelles*  '  *^  '^* 


^ 
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loufie  ,  &  enfuke  de  ^  crainte«  Us  de- 
ftr oient  fort  de  s'en  délivrer  ;  mais 
n'ayant. p»  perfaadei  à  Mandron »  i^ince 
vertueux  &i  jufte ,  d'ufer  avec  les  Grecs 
de  mauvaife  foi ,  ils  rétbkirent  de  pto* 
&er  d'vm  voyage  qq*î1  fie  y  pour  fe  dé* 
faire  d'eux  par  ruie. 

LampTace,  fille  de  Mandiron,  ioftrulcc 
de  leur  deflein  t  e&yz  d'abord  d'en 
détourner  fes  amis  &  fes  proches  ^  & 
leur  repréfema  quelle  impiété  ^  quel  for- 
&lt  ils  allaient  commettre  en  faifantpe* 
rjr  de£  bien&iteiur»  <|ui ,  après  les  avoir 
fi  utilement  iecounns  dans  la  guerre  ^ 
étoient  devenus  leurs  concitoyens»  To»* 
tes  les  repréfentations  fuient  £ms  effet. 
Alors  elle  &  dire  fecretement  aux  Grecs 
ce  Qu'on  trainoit  contr^eux  ,  &  les  airer- 
tjt  de  fe  tenir  (ur  leurs  ^  garàe9. 

Les  Phocéens  ayant  donc  fait  les  pré- 
paratîfi  d'un  facrifice  &  d'un  feftîn  , 
attirèrent  ,  fbv»  ce  prétexte  ,  les  Pi- 
jbyefles  dans  un  des  feixbourgs  de  la 
ville  ;  enfuite ,  k  partageant  en  deux 
bandes ,  les  uns  s'emparent  des  remparts^ 
^  les  autres  font  mam-bafiè  fur  les  kh 
bîtans.  Deventrs  maîtres  de  la  ville ,  ïk 
âppellerent  Mandron  ,  pour  délibé- 
rer avec    lui  fur  ce  qu'ils  .avoi^nt  à 
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feîre.  Dans   cet  kitervaBe  ,   Latnpfface 
étant  morte  de  maladie  ,  ils  Tenfeve* 
firent  avec  les  phis  grands  honneurs  ^ 
&  donneriernt  (on  nom  à  la  yiUe.  Man-^ 
dron ,  pour  éviter  tout  foupçon  de  tr» 
hîibn ,  ne  voiAit  pas  habiter  arec  cnx; 
follement  11  leur  demanda  de  kn  ren* 
voyer  les  femmes  &  les  enfens  de  ceux 
^i  aroient  été  tués.  Ils  les  kii  envqye* 
reot  avec  la  plus  grande  fidélité  ,   & 
peu  concens  des  honneurs  héroïqnes  (i) 
cp'ik  aboient  d'abord  décernés  à  Lamp- 
làcB,  ib  hii  fiicriffierent  dans  k  fmte, 
coname  à  une  divinité  ^  &  ont  conti^ 
)K)é  de  le  Êire  jniqu'à  nos  joxxrs. 

A  R  É  T  A  P  H  I  t  E.  ;CIX 

Arétap&fle  de  Cytene  (2) ,  bîeh  npioîn^    - 

(i)  Les  Héros  ,  nom  que  Pon  donnait  i 
cenx  qui  écotent  iîk  d'tm  Dieu  &  d'une 
mortelle  ,  ou  d'une  DéèfTe  &  d'un  mor- 
tel' j  n'aroient  pa»  les  métaes  honneurs  qtie 
les  Dieux.  Selom  Paufamas  ,  les  premiers  try.4» 
n'étoient  honorés  que  par  des  odSt-andes  & 
des  prières  i  les  autves  pir  des  facrificevs 
&  des  libAtioRS.  MaU  cette  diftînûion  ne 
dura  pas  toujours  y  &  pluCieurs  héros  eurent 
des  temples,  des  autels  &  des  facrifices» 

i^\  Cyrcae  j^  yîUe  c4i^U%  4«  libye  «t 
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ancienne  que  les  femmes  dont  je  viens 
de  parler  ,  mais  qui  ,  par  fes  vertus  ^ 
par  fes  aâions  ^  eft  comparable  aux 
plus  célèbres  héroïnes  ,  vivoit  du 
temps  de  Mitbridate.  Elle  étoit  fille 
d'Eglator  ^  &  femme  de  Phédimus  , 
deux  perfonnages  très-illuftres.  Sa  pru* 
dence  &  fon  habileté  dans  les^  affaires 
politiques  égaloient  fa  rare  beaut^^  & 
les  malheui's  de  fa  patrie  firent  paroître 
avec  éclat  fes  grandes  qualités* 

Nicocrate ,  après  avoir  ufurpé  la  ty- 
rannie de  Cyrene ,  fit  périr  un  grand 
nombre  de  citoyens  ,  tua  de  fa  main 
Mélanippe ,  grand  Prêtre  d'Apollon ,  & 
s'empara  du  facerdoce*  Il  fit  mourir 
cnfuite  Phédimus ,  le  mari  d^Arétaphîle , 
&  la  força  de  Pépoufer.  A  tant  d'autres 
attentats  contre  les  loix ,  il  ajouta  celui 
de  placer  aux  portes  de  la  ville  des  fa« 


|.  Afi'îque ,  fut  conftrulte  au  rapport  de  Pïi^ 

'  *  fanias,  par  une  colonie  de  Grecs  que  Battus, 
félon  le  poëte  Callimaqué ,  y  avoît  ame- 
nés. Le  berger  Ariftée,  fils  d'Apollon  & 
de  Cyrene  lui  donna  le  nom  de  fa  mère. 
Ariftippe  ,  difcîple  de  Socrate  étoit  de  Cy- 
rene ,  ce  fonda  la  feâe  appellée  des  Cyiié- 
'Haïques  |  du  nom  de  fa  patrie.. 


l 
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teHîtes  qui ,  portant  des  mains  facrîle- 
^es  fur  les  morts^  qu'on  alloit  enterrer  ^ 
es  perçoient  à  coups  de  poignard  ^  & 
leur  appGquoient  des  lames  ardentes  , 
pour  s'aflùrer  fi  quelques  citoyens,  en  con- 
tre&ifant  les  morts  ,  ne  fortoient  pfas 
fecretement  de  la  ville. 

Arétaphile  fupportoit  avec  p^ine  fes 

!)ropres  malheurs  ,  quoique  le  tyran  qui 
'aimoit  avec  paflion  ,  la  laifllt  jouir 
d'une  grande  partie  de  fa  puiflànce.  Fé- 
roce &  intraitable  pour  tovt  le  monde  y 
il  avoir  pour  elle  la  plus  grande  dou- 
ceur ;  msus  les  maux  de  Ùl  patrie  fi  in- 
dignement opprimée,  Taffligeoient  vi- 
vement. Cétoît  fans  ceflè  de  nou- 
velles cruautés ,  fans  qu'on  entrevk  au- 
cun efpoîr  de  vengeance.  Les  exilés  fai- 
bles &  craintifs  9  difperfés  de  côté  âc 
d'autre  ,  n  ofoient  rien  entreprendre. 
Arétaphile  donc  n'attendant  que  d'elle- 
même  le  falut  commun,  animée  d'ait- 
leurs  par  l'exemple  généreux  de  Thebé, 
la  femme  du  tyran  de  Pheres  (  i  )  , 

(i)  Thébéétoit  femme  d'Alexandre ,  tyran 
de  Pheres.  LaHee  des  perfidies  &  des  cruau- 
tés qu'il  ne  cefToit  de  commettre  ,  elle  le 
fit  aflaffiner  dans  fon  Ut  par  fes  deux  frères 
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quoique  dépourvue  des  fecours  que  celle- 
ci  avoit  trouvés  dans  fes  proches  (i) , 
réfolut  de  fe  défaire  de  ion  mari  par 
le  poij&ru  Elle  s'en  procura  de  plufieurs 
efpeces  ;  &  comme  elle  faifoit  feflài  de 
chacun  ^  elle  fitt  découverte  &  dénon- 
cce  au  tyran. 

Sur   les  premiers  indices  ,    Calbîa  ,* 

niere  du  tyran  ,  femme  d'un  caradere 

cruel  &  fànguinaire  ,  vouloii  qu'on  Tit 

périr  à   l'inâanr  Ârétaphile   au  imlieB 

des  tourment  &  des  opprobres.  Uiam^mr 

du  tyran    pour   fa  femme   affoâ^îflbk 

•  en  lui  le  defir  de  la  vengeance  ,  &  la 

fermeté  avec  laquelle  Arétaphile  repouf- 

foit   raccuûtion  ,    judiSoit  fes   délaist 

Lorfqu'enfin  die  fe  vk  convaincue^  & 

^'il  ik'y  eut  plus  moyen  de  nier  quVlk 

n'eut  préparé  des  poifons ,  elle  en  fit 

faveu  ,  mais  elle  dit  qu'ils  n'étoient  pas 

mortels.  «  Il  s'agiflbit  pour  moi ,  iqoita- 

t-elle  ^  a  des  plus  grands  intérêts,    Li 


qn'elîe  avoit  introduits  le  Jour  dans  use 
chambre  voîfine  de  celte  du  tyran.  Ces 
deux  femmes  vhroîeait  h  esviroii  joo  an» 
Tune  de  l'autre. 

(i)  Le  texte  ajoute  ^  teb  que  le»  ûireonf' 
êangcs  m&ncjt  U^  lui  avaient  §riftmc$. 
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i^^oîre  &  la  puiflànce  dont  je  joiiis) 
»  &  que  je  dois  à  votre  tendreflê  pour 
2>  moi  ,  m'ont  rendu  un  dbjet  d'envie 
»  k  bien    des    femmes  méchantes.   Je 
>>  craignois  leurs  artifices  &  leurs  poi- 
»  fons  ;  j'ai  voulu  leur  oppofer  des  ar- 
»  mes  égades.  C'efi  peut-Btre  une  folie  ^ 
»  une  foiblelle  de  mon  (eue  ,  mais  qui , 
»  je  crois ,  ne  mérite  pas  la  mort.|  Ju- 
»gere2-vous  votre  femme  criminelle  ^ 
»  parce  qu'elle  a  eu  recours  k  des  phil^ 
ntres  amoureuK  ,  pour  fe  faire  aimer 
e  de  vous  plus  que  vous  ne  vouliez  «  2 
Cette  manière  de  fe  jufiifier  déter- 
mina Nicocrate  k  la  faire  appliquer  à  la 
queftion  ,  &  ce&t  Calbia  ,  cette  femme 
împîioyable ,  qui  y  préfida  elle-même* 
Arécaphile  en  toutint  les  tourmeiu  avec 
une  conftance  qui  lal!a  Calbia  ^  &  la 
força  de  l'abandonner,  Nicocrate  ,  per- 
fliadé  de  fon  innocence  y  fit  ceÔer  la 
torture  ^  &  eut  regret  de  l'y  avoir  ap- 
pliquée. Bientôt  même,  emporté  par  (on 
amour ,  il  revint  à  Arétaphile ,  vécut  avec 
elle  comme  par  le  pa0e ,  &  chercha  à 
xejgagner  le  cœur  de  fa  femme ,  en  lui 
prodiguant  les  careffes  &  les  honneurs^ 
Mais  Arétaphile    qui  avoit   réfifté  aux 
tonrmens  &  à  la  doulçur  ,  étoit  bien 
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éloignée  ^e  céder  a  des  careflès.  Sou- 
tenue par  les  motifs  louables  qui  la  &i- 
foient  agir  ^^  &  par  la  honte  d'aban- 
donner ion  entreprife  ,  elle  eut  recours 
à  d'autres  moyens.     . 

Ell^  avoît  une  fille  nubile  ,  d'une 
grande  beauté.  Elle  s'en  fer  vît  ,  pour 
tendre  un  piège  infaillible  k  Léandre, 
frère  du  tyran ,  jeune  homme  facile  à 
furprendre  par  l'attrait  du  plaifîr.  On 
croit  même  ailèz  généralement  qu'elle 
u(k  de  fortîleges  &  de  preftiges ,  pour 
que  fa  fille  s'afTujettît  entièrement  Léan- 
dre^  &  fe  renaît  maitreflè  de  fon  ef- 
prit.  Lorfqu'il  eut  donné  dans  le  piège  , 
&  qu'à  force  de  prières ,  il  eut  obtenu  du 
tyran  la  permîflion  de  Tépoufer  ,  Asl  fille 
înftruite  par  fa  mère  ,  commença  par  lui 
propofer  de  rendre  la  liberté  à  la  pa- 
trie :  elle  lui  repréfenta  que  lui-même 
il  n'ctoit  pas  libre  (bus  la  tyrannie  ,  puis- 
qu'il n'étoit  pas  sûr  de  pouvoir  prendre 
à  fon  gré  une  femme ,  ni  de  la  garder. 
D'un  autre  côté ,  fes  amis  qu'Arétaphile 
avoit  gagnés ,  ne  ceflbient ,  par  des  ca- 
lomnies adroites  ,  de  jetter  dans  fbn 
cœur  des  foupçons  contre  fon  frère. 
Dès  qu'il  fut  qu'Arétaphile  avoir  les 
mêmes  projets  que  lui  ^  il  ne  fbngear 
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plus  qu'à  les  exécuter ,  &  par  le  moyen 
aun  efclave    nontmé   Daphnis  ,   qu'il 
avoit  fuborné ,  il  fe  défit  de  Nicocrate. 
Mais  loin  de  s'attacher  à  Aréraphile , 
&  dé  fuivre  fes  confeils,  il  fk  bientôt 
voir ,  par  fon  infolence  ,  &  la  brutalité 
de  ùl  conduite ,  qu'il  àvoit  voulu  ôter 
la  vie  à  Ton  frère  j  mais  non  détruire 
la  tyrannie.  Il  conferva  cependant  tou« 
jours  du  refpeâ  &  de  la  déféretïce  pour 
Arétaphile.  Elle  de  Ion  côté ,  diiEmU' 
lanc  Ùl  haine ,  fans  lui  réfifter  ouverte- 
ment ,  prépafoit  en  fecret  Fexéoution 
des  nouveaux  projets  qu'elle  mëditoit^ 
D'abord  elle  lui  fufpita  la  guerre  d'A^ 
fiique ,  en  exdrant  fous  main  un  petit 
prince  de  cette  contrée ,  nommé  Ana*- 
bus ,-  à  faire  des  cour  fes  dans  le  pays  ^ 
&'à  poufièr  [e$  hoftilités  jufqu'aux  por*^ 
tes  de   la  ville.   Enfuite  elle  accufa  ; 
auprès  de  fon  gendre ,  fes  amis  &  fes 
Généraux   de  &ire   nonchalamment   la 
guerre ,  &c  d^incliner  pouf  la  paix  ,  qu'au 
^nd,  difoit^eUe ,  (1  étoit  de  fon  intérêt  dé 
defirer  ,  s'il  vouloit  affermir  fa  domi-- 
nation.   Elle  ajouta  qu^elle  travailferoit 
volontiers  k  la  procurer  ^  &  que  s'il  lei 
£>uhaîtoit  9  elle   ameneroit  Ânabus   à 
(^aboucher  avec  lui  ^  avant  que  la  guerre 
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r<eut^  jette  dans  des   maux  (|ut  feroîeiit 
•peut^éu'e  fans  remède. 

Léandre  y  ayant  oonfenti  ,  elle  eut 
d*abord  no  entretien  avec  Anabus  ()u^elle 
déDernâna  ,  à  force  de  préfens  &:  de 
prèmeffcs ,  à  fe  faifir  du  tyran ,  Jorf- 
<|u'il  viendrait  an  lieu  de  la  cocifêr«ice.  ' 
Léàndre  baknçoit  k  s'y  rendre;  mais, 
par  re^â  pour  Arétaphile  qtri  lui  of- 
frit d'aàîfter  à  T^ntrevue  ,  il  fortit  de 
la  ville  dé&rraé  &  fans  fuite.  Lorfqa'il 
fitt  près  du  camp  entttmi ,  &  qu'il  ap-^ 
peri^  Anabus  ^  il  t}ommença  k  tergi- 
verfer  •  &'iilt  qu'il  vouloir  attendre  les 
gardes.  Arétafihib,  pour  l'encourager, 
employoit  tour-4i*^oiBr  les  «xhoitadons 
&  les  repiTQchesJ  Enfin ,  impatiefltée 
de  ies  délais  ,  elle  le  faifit  d^une  main 
hardie>  t'entraîne  avec  £bice  &  le  livre 
au  Barbare*  Les  Aâiquains  s'en  empa- 
fent  9  k  chargent  de  chaînes  ,  &  le 
gardent'  avec  foin ,  jufqu'à  ce  que  les 
ainifi  d' Arétaphile  euflènt  apporté  l'ar- 
gent qu'elle  avok  promis  k  leur  chef» 

Ils  arrivèrent ,  (uivis  d'une  foole  de 
citoyens  qui  ,  au  premier  bruit  de  ia 
détection  du  tycan ,  étoîent  accoams  au 
lieu  du  sendes  «*  vous.  La  vue  d*Aréia- 
phile  lâir  fie  ptsefi^ue  oublier  leur  ref« 

fentimeni 
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fentimenc  contre  Léandre  ,  &  le  foin 
de  leur  vengeance.  Le  premier  mou- 
vement que  leur  infpira  le  fentîment  de 
leur  liberté ,  fut  de  lui  rendre  leurs  hom-> 
mages  ^  en  verfant  des  lalrtnes  de  joie  ^ 
&  de  Teavironner  comme  une  divinité 
bienfaifante.  Ce  concours  dura  le  refte 
de  la  journée  ;  &  ce  ne  fut  qu'avec 
peine  que  le.foir  ^  retirant  Léandre  des 
mains  des  Barbares ,  ils  rentrèrent  dansf 
la  ville.  Lorfqu'enfin  ils  eurent  fatis&it 
leur  reconnoif&nce  par  les  honneurs  & 
les  louanges  qu'ils  prodiguoient  à  Até- 
taphile  ^  ils  penferent  à  punir  les  ty- 
rans» Calbia  fut  brûlée  vive  ;  Léandre 
coufu  dans  un  fac  ^  &  jette  dans  b 
mer. 

On  voulut  qq'Arétaphite  partageâtlt^ 
gouvernemem..avec:  les  .prinripanx  ci^ 
toyens  i  mais  ,  contente  d'avoir  ,  pour 
aiofi  dire  ^xbnduit  jufqu'au  dénouement 
une  adion  fi  compliquée  ^6cG  féconde 
en  incideos^  dès  qu'elle  vit  (à  patrie 
libre ,  elle  rentra  dans  la  retraite ,  & 
fans  prendre  aucune  paît'  alux  afïaîrt&, 
elle  pafla  tranquillement  le  refte  de  i^ 
vie  avec  fes  annîs  &  fes  proches  ^  dans 
les    occupations  ocdiûatœs  k  fon  fexé« 

Tome  IlL  n      - 
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XX.         '  C  A   M   M  A. 

Parmi  les  Tétrarques  de  Galatie  (i), 
le$  deux  plus  puiflans  écoient  Sinatus  te 
Sinorix»  Ils  étoient  unis  par  les  liens 
du  Tang.  Le  premier  avoit  époufé  une 
jeune  princefle  nommée  Camma  ,  d'une 
beauté  frappante ,  mais  d'une  vertu  plus 
admirable  encore.  Â  fa  chafleté  ,  à  fa 
tendreflè  pour  fon  époux,  elle  joignoit 
une  prudencQ  &  unç  grandeur  d'ame 
eu  commut^ies.  Sa  douceur  &  fa  banté 
ui  avoient  gag^é  TaiFi^âion  de  tous  fes 
fiijets,  Ce  qui  ajoutoit  un  nouvel  éclat 
à  fà  perfonne  9  cVft  qu'étant  prêtreflè 
de  Diane ,  la  divinité  la  plus'  refpeâée 
4es  Gaulois  (x)  ^  elle  paroiflbic  magni- 


(i)  L:^  Calatie  étoit  une  contrée  de  l'Afie 
«nineure  9  roifine  de  la  Bithynie  &  de  la 
Phrygie  y  qui  avoit  pris  fon  nom  des  Gau* 
loii  qui  s'en  rendirent  maîtres  du  temns  ie 
Brennus. 

Ç%)  Diane  9 .  comme  Déedb  des  bois , 
€toit  particulièrement  adorée  des  Gaulois  j 

5[ui  avoient  loiigrtemps  *  habité  dans  les 
orAtf  ,  &>  qui  m6me  y-  tenoient'  toujoun 
leurs  afTen^blées  |  au  rappoA  de  Tacite  3  ^ 
4forib.  Cerm^ 
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Cquement  parée  dans  les  (àcrifices  &  les 
cérémonies  publiques. 

Sinorix      étoît    devenu     ëperdument 
amoureux,  d'elle  ',  mais  défe^érant  de  la 
gagner  par  fédu<àion  oii  de  la  ravir  de 
force  ,  tant  que  foQ  mari  vivroic ,  il  ofa 
former  le  projet  in&me  de  le  faire  périt 
par  rufe  )  &  il  rexëcuta.'*  Il  n'artendit 
pas  long-temps  pour  rechercher  en  ma-^ 
riage  Camma  qui ,  paflànt  la  plus  gran- 
de partie  du^  jour  dans  le  temple  ,  fup- 
portoit  fon  malheur  avec  courage ,  & 
fans  s'abandonner  à  la  douleur  ni  aux 
larmes  ,  attendoit  une  occafion  ftvora- 
ble  pour  fe  venger  de  Sinorix*  Il  lui  fai« 
(bit  les  plus  vives  inftances ,  &  cher-* 
choit  à  colorer  fon  crime  des  prétextes 
1^  plus  fpécieux.  U  lai  difoit  que ,  fu« 
périeur  en  tout  h  xefte  k  Sinatus  ,  ce 
n*étoit  point  par  méchanceté  qu'il  l'avoit 
fait  périr  ,  mais  par  Tâmour  dont  il  écoif 
épris  pour  elle. 

D'abord  Camma  ne  mit  point  de 
dureté  dans  fes  refus  :  bientôt  même 
cJie^  p?rut  ^'adoucir.  5es  amis  &  fes 
proches,  qui  vbuloient  obliger  Sinorix^ 
donc  ils  refpeâoient  la  grande  puif- 
fànce  y  la  preflbient  de  fe  rendre  a  fes 
defirs.   £lle  y  con&ntit  enfin  ,  fie  fit 
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dire  à  Sinorix  de  venir  dans  le  temple 
de  Diane,  pour  contraâer  leur  unioti 
fous  les  yeux  de  la  Déeflè  ,  &  la  prendre 

()our  garant  de  leur  foi  mutuelle.  Elle 
e  reçut  avec^  douceur ,  &  le  condoifit 
aux  pieds  de  Tautel.  Lk  ,  après  avoir 
fait  une  libation  k  la  Déeflè  ,  avec  une 
coupe  qu'elle^tenoit  à  la  main  ;  elle  but 
une  partie  de  la  liqueur ,  &  donna  le 
refte  à  Sinorix.  Cétoît  de  Thydromel 
empoifonnc.  Dès  qu'il  eut  achevé  de 
boii:e ,  elle  jeaa  un  grand  cri ,  &  sV 
dreflant  à  Diane  :  ccpuiflànte  Déeflè, 
lui  dit-telle ,  »  je  vous  prends  à  témoin 
*>  que  c'eft  dans  t  attente  fenle  de  ce 
»  jour  que  j'ai  furvécu  à  Sinatus ,  & 
»  que  le  feu!  bien  que  j'aie  goûté  de- 
»'puis  fï  longrtemps',  a  été  lefpoir  de 
»  la  vengeance*  Mes  vœux  font  rem- 
»  plis  9  &  je  vais  rejoindre  mon  époux, 
9  Four  toi  ,  le  plus  fcélérat  des  hom- 
M  mes  ,  ordonne  qu'au  lieu  d'une. cham- 
»  bre  nuptiale  9  on  te  prépare  un  tom- 
»  beau  w^ 

A  ces  mots ,  Sînorîx  à  qui  des  pre- 
xpieres  convûlfions  faifbient  déjà  fentir 
l'effet  du  poifon,  monte  fur  fon  cbar, 
dans  l'efpérance  que  le  mouvement  & 
l'agitation  pourroient  en  être  le  remède. 
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Mais  il  en  defcendit  bientôt  pour  (e 
faire  mettre  dans  une  Utiere  ,  &  il 
mourut  le  foir  mêoie.  Camma  vécut 
encore  le  refte  de  la  nuit  ;  elle  eut  le 
temps  d'apprendre  la  mort  de  Sinorix  ^ 
&  expira  avec  joie. 

SXRATONICE.  «T. 

La  Galatie  eut  encore  deux  femmes 
dont  les  noms  méritent  de  pafler  à  la 
poftérité  5  Stratonice  ,  femme  de  Dé*- 
jotarus  9  &  Chiomare ,  époufe  d'Ortia-* 
gon. 

Sratonice  ctoit  flérile  ,  &  fâchant 
que  f^n  mari  defîroit  beaucoup  d'avoir 
des  héritiers  de  fon  royaume  ,  elle  lui 
confeilla  elle-même  de  prendre  une  au- 
tre femme  dont  il  auroit  des  enfans 
qu'elle  adopteroir  comme  (iens.  Déjota* 
rus  admirant  fa  générofité ,  lui  laiflà  la  li-* 
berté  de  faire  ce  qu  elle  voudroit.  Strato- 
nice choîGt ,  parmi  des  captives ,  une  jeune 
fille  d'une  grande  beauté  ,  nommée  Elec- 
tre ,  qu'elle  unît  à  Déjotarus.  Ce  prince 
^n  eut  plufieurs  enfâns  que  Stratonice 
éleva  avec  autant  de  tendreflè  &  de  foin 
que  s'ils  cuflènt  été  les  liens ^ propres • 

m 
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gcxir.  Chiomare. 

Dans   la   guerre  oii  les    Romains  î 
fous  la  conduite  de  Manlîus  ,  -vainqui- 
rent les  Galates  (i),  Chiomare ,  femmt 
d'Ortîagon  ,  fut  prife  avec  pluCeurs  au- 
tres Gaulpifes.  Le  Centurion  à  qui  elle    . 
étoit  écKue  en  partage  ,  homme  avare 
&  débauché  ,  abufa  d'elle  indignement. 
Mais  en  fuite  ,  vaincu  par  fon  avarice , 
fur   l'offre    qu'on    lui  fît   d'une    groflç 
fomme  d'argent ,  s'il  vouloit  lui  rendre 
la  liberté  ,  il  y  confentît  ,  &  la  con- 
duifît   lui  -  même  au  bord  d'un  fleuve 
qui  féparoit  le  camp  Romain  de  celui 
des   ennemis.   Les  Galates  qui  ^por- 
toient  le  prix  de  fa  rançon  ,  paflerent 
le  fleuve  ,   &  ^comptèrent   l'argent  au 
Centurion  qui  leur  remit  Chiomare  en- 
tre les  mains.  Elle  fit  figne  k  l'un  d'eux 
de  frapper  le  Centurion  qui  lui  difoit 
adieu   en   l'embralfant.    Le    Galate   la 
comprit  ,   &  abattit  la  tête  du  Centu- 
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(i)  Cette  guerre  de  Manlius  contre  lef 
Galates  fuiyit  de  près  la  féconde  guerre 
punique  y  &  concourut  avec  celle  de  Macé- 
doine. Manlius  qui  l'avoit  conduite  y  triompha 
VaA  189  avant  7.  C« 
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rion.  Chîomate  la  prît  ,  Tenveloppa 
dans  fa  robe  ;  &  lonqu*elle  fut  auprès 
de  fon  mari  ,  elle  la  jecta  toute  fan-» 
glante  à  fes  pieds.  Son  mari  étdnné  ^ 
lui-  dît  :  «Ma  Yemme^  il  eft  fi  beau 
»  de  garder  lafoî.  Oui,  répliqua-t-ellé^ 
y>  mais  il  eft  plus  beau  encore  de  n^avoît 
»  laiffé  vivre  qu  un  feul  des  deux  hom- 
»  mes  qui  ont  joui  de  moi  »•  Polybe 
dit  avoir  entretenu  cette  femme  k  Sar- 
des 5  &  avoir  admiré  fâ  grandeur  d'ame 
&  fa  prudence. 

Une  Pjsmmx  de  Pergame  (i).      ipaiu 

Mithrîdate  (i)  ,  après  avoir  attire  .k 
Pergame,  fous  les  apparences  deTamitié , 
foixante  des  principaux  Galates,  les  traitoic 

(i)  Dans  les  éditions  ordinaires ,  il  n'y  a 
^oint  de  titre  à  la  tête  de  cette  hiftoire; 
mais  dans  le  manufcrit ,  il  f e  trouve  beau- 
coup plus  bas  à  la  marge..  Pergame ,  villd 
célèbre  de  l'Afie  mineure ,  fut  très -puif- 
fante  fous  les  Attales  y  dont  le  dernier  fit 
le  peuple  Romain  fon  héritier. 

^i)  Ce  Mithridate ,    Roi  de  Pergame  f 
régnoit  vers  la  fin  de   la  république  Ro- 
maine.   Il  amena  des   troupes  au  fecourif 
vde  Ce&r^  dini  la  guerre  d'Egypte« 
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in jurieufement  ,  &  £e  conduifbit  à  leur 
égard  en  vrai   defpote.   Ils  en  ëtoient 
tous  indignes.  Toredorix  ,  Tun  d'entre 
eux  y  Tétrarque.  des  Tofiopes  ^  homme 
d'une  force  de   corps  ettraioidinaise  , 
&  d'un  courage  égal  ^  forma  le  defTcin 
de  faifîr  Mitbridate ,  lorfqu'il  rendroit 
la  juflîce  dans  le  gymnafe  >  &  d'aller 
le  précipiter  y  avec  le  tribunal  même , 
dans  la  vallée  voi(îne.  Mais  le  hafard 
fit  que  ce  jour-là  Mithridate   ne  vint 
pas  au  gymirafe ,  &  manda  chez  lui  les 
Galates.  Toredorix  exhorta  fes  amis  à 
t\e  point  fe  rebuter  pour  cela  9  &  kirf- 
qu'ils  feroient  tous  réunis  chez  Mitbri- 
date 9  de  fe  jetter  fur  lui ,  &  de  le  met- 
tre eh  pièces»  Ce  prince  fut  inftruit  du 
'complot  ,.&   ordonna  qu'on  fît  pérk 
tous  les  Galates  l'un  après  l'autre.  Bien- 
tôt il  fe  reflbuvint  d'un  jeune  homme 
qui  étoit  d'une  grande  beauté ,  &  touché 
de  compaflion  ^  il  fe  repentit  de  l'ordit 
qu'il  avoit  donné.    Il  ne  doutoit  pas 
qu'il  n'eût  été  exécuté  des  premiers ,  & 
témoignoit  tout  le    regret   qu'il  avotc 
de  fa'  mort. 

Cependant  il  envoya  dire  qu'on  l'é- 
pargnât ,  s'il  en  étoit  encore  temps.  Ce 
^]eune  homme  ,    nommé   Bepolitanus.) 


1>  E  s    FEMMES.  297 

eut  alors  une  avemture  fort  heureufe. 
II  portok  ,  quand  il  fût  arrêté ,  une 
robe  de  grand  prix.  Le  bourreau  ouï 
vouloît  la  confeiver  pour  lui ,  fans  qu'elle 
fût  fouillée  de  fang ,  la  lui  ôtoît  lente- 
ment &  avec  précaution.  Il  n'avoit  pas 
encore  fini ,  quHl  vit  les  couriers  du  * 
roi  qui  venoîeiit  à  toute  bride,  criant 
grâce  pour  BepoHtanus.  Ceft  aînfi  qu'il 
dut  fon  (àlqt  à  Tavarice  qui  en  a  perdu 
tant  d'autres. 

.Toredorîx  ,  après  avoir  eu  la  tête 
tranchée ,  fut  laifle  fans  fépulture ,  & 
aucun  de  fes  amis  n'ofa  enlever  fon 
corps  y  pour  lui  rendre  les  derniers  de- 
voirs. Une  femme  de  Pergame  ,  avec 
iqui  il  avoît  famîttérement  vécu,  eut  le 
courage  de  le  faire.  Les  gardes  l'ayant 
furprife  ,  le  faifirent  d^elle  ,  &  l'ame- 
nèrent au  roi.  On  dît  que  Mithridate, 
frappé  d'abord  de  fa  jeuneflè  &  de  fon 
âîr  de  fimpficité  ,  fut  bien  plus  touché 
encore  ,  lorfqu'elle  lui  eut  avoué  que 
llamour  avoit  été  le  motif  de  fon  cou^ 
rage.  Il  lui  permit  d'emporter  le  corps 
de  Toredorîx  ,  &  de  prendre  fur  les 
revenus  royaux  les  frais  de  la  fëpulture.. 
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*°^^»  t  i  m  o  c  l  é  e. 

Théagene  de  Thebes  (i)^  avoit  eu 

pour  faiiver  fa  patrie  les  mêmes  vues 

qu'autrefois  Epaminondas  ,  Pélopidas  & 

•  les  autres  citoyens  le$  plus  vertueux.  11 

pérît  dans  cette  bataille  de  Chéronée  fi 

funefle  à  la  Grèce  (2.)  9   au   moment 

que  j  vainqueur  du  corps  ennemi  qu'il 

avoit  en  tête  ,   il  le   pourfuivoît  avec 

chaleur.  Ce  fut  lui  qui  répondit  k  un 

Macédonien  qui  lui  demandoit  jufqu'ou 

il  comptoit  le  pourfuivre  :    «Jufqu'en 

»  Macédoine»,  En  mourant  il  laiiToic 

une  fœur  qui ,  par  fes  vertus  ^  atteftoit 

celles  de  fon  frère  ,    &  montroit  que 

la  grandeur  d*ame  étoit  héréditaire  dans 

cette  famille.  Timoclée  (  c'étoit  le  nom 

de  cette   femme  vertueufe,)  dut  k  fa 

vertu  de  fupporter  avec  courage  ce  q^  elle 

éprouva  de  perfonnel  dans  le  àéCà&x^ 

de  fa  patrie. 


(i)  Théagene  étoît  un  capitaine  Thébain 
diftingué  par  fa  valeur. 

(x)  Elle  fiit  gagnée  j>ar  Philippe ,  pertf 
d'Alexandre  ,  fur  les  Grecs  conrédérés  ^  la 
cent  onzième  Olympiade  9  deux  ans  ara^t 
la  mort  de  ce  Prince. 
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Lorfqu'Alexahdre  eut    pris  Thebes  , 

&  que  fes  foldats  fe   forent  répandus 

dans  b  ville  pour  la  piller,  un  homme 

brutal   &  féroce  entra  dans  la  maîfon 

de  Tîmodée,   Cétoic  le  Commandant 

d  anc  orps  de  Thraces  ;  il  portoit  le 

même  nom  que  le  toi  de  Macédoine', 

maïs  d'ailleurs  il  ne  reflèmbloit  en  rien 

à  ce  prince.  Car  ,  fans  refped  pouc  ta 

naiflànce   &    la  vertu  de   Timocléè  , 

après  avoir  bu  avec  excès  ,   il  aflbuvit 

fur  elle  fa  brutalité  ,  & ,  non  content 

de  cet  outrage ,  il  voulut  la  forcer  db 

lui  remettre  Targerit  qu^îl  la  foupçon*- 

noît  d'avoir  caché.  Il  employoît  tour- 

à-tour  les  menacés  &  les  careflès ,  '& 

lui  promettoit  qu'elle  feroît  pour  tou*- 

jours  fe-femme,  Timocléè  faififTant  1V)C- 

caflon   qu'il    Im  préfcntoir  ,    lui  parla 

ainfi  :  «  J'aurois  voulu  -  mourir   avant 

»  cette  nuit  cruelle  ,  afin  qu'après  àvoîi^ 

»  tout  perdu",  j'euflè  dti  moiçs*  confervë 

^>  mon  honneur  ;  maïs  puifque  je  n'aS 

«  pu  éviter  cette  dernière  perte  ,  &  que 

»  les  dieux  vous  deftinent  k  être  pour 

»  toujours  mon  protedeur ,  mon  maître 

9»  &  motr  époux ,  Je  ne  vous  fruftreràï 

99  point  *d^'ce  qui  doit  vous  appartenir.' 

>i  Mon  fort  déformais  ne  dépendra  pW 
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»  que  de  vous.  J'avois  des  bijoux  ^  de 
^yfh  vaiflèUe  &  de  ror-monnoyé.  Dès 

V  que  j'ai  vu  la   ville   au    pouvoir  des 
,»  ennemis ,  j'ai  fait  tout  prendre  par 

»  nîes  efclaves ,  qui  ont  tout  )etté  ,  ou 
.  »  plutôt  dépofë  dans  un  puits  (ans  eau  y 
»*■&  connu  de  très*peu  de  pérfcnnes. 
»  Il  eft  couvert  avec  foin ,  &  caché 
j»  par  un  bois  épais.  Je  vous  dontie  tous 
»x:es  bieçis  ;  puiflènt«-ils  fair^  votre 
^  bonheur  !  Ils  vous  prouveront  quelle 

V  étoit   la    grandeur  &  l'opulence   de 
^  nua  £amille  »« 

A  ce  récit  ,  le  Macédonien  ,  fans 
vouloir  attendre  le  pur ,  fe  rendit  fur- 
Iç-çl]iai^p  au  puits  9  précédé  de  Tima- 
clçç.  Arrivé  au  jardin  ,  il  le  fait  fer- 
mer avec  foJn  ^  de  peur  d'être  apperçu^ 
&  de&end  dans  le  puits. ,  vêtu  d'une 
i^niple  tuciique.  L'inTenfé  ne  voyoit  pas 
que  les  Parques^  redoutables  le  condui- 
(oien;  m  fupplice  9  &  que  Timoclee 
allqît  être  l'infirunient.  de  leur  jufte  vea- 
ge^nçe.  Lorfqu'elle  connut,  par  le  fon 
di?  fa  voix  9.  qu'il  étoit  au  fond  du  puits , 
€lle  fit  pleuvoir  d'en-baut  une  grêle  de 
^  pierres  y  fécondée  de  {es.  efclaves  qui 
rôuloient  les  plus,  grodres  y  &  elles  ne 
cédèrent  que  iQrfqu'eUes  &rent.àfîkée$ 
^Q  ta  mAre^ 


Le  bruit  de  cet  événement  s'étant 
îépandu,  les  Macédoniens  vinrent  en- 
lever le  corps  ,  &  comme  on  avoit 
publié  Tordre  de  né  plus  faire  périr 
aucun  Thébain  ,  ils  fe  failîrent  de  Ti- 
moclée ,  &  la  conduifirent  à  Alexandre  , 
à  qui  ils  racontèrent  Taâion  audacieufe 
qu  elle  venoit  de  faire.  Ce  prince  qui  ,  à 
la  gravité  de  fa  démarche  ,  à  fon  air 
ferme  &  afiuré  ,  jugea  de  Télévation 
de  fon  caraâere,  lui  demanda  qui  elle 
ctoit.  Timoclée  ,  fans  s^étonner  ^  lut 
jépondit  d'un  ton  plein  de  confiance  : 
«  J'eus  pour  frère  Thcagene  qui  com- 
»  mandoit  les  Thchains  k  la  bataille  do 
M  Chéronée  y  âc  qui  périt  en  combat- 
9>  tant  contre  vous  pour  défendre  la 
»  liberté  de  la  Grèce  ,  &  nous  éviter 
»  les  horreurs  que  nous  éprouvons  au- 
»  jourd*hui.  Après  avoir  été  traitée  d'une 
^  manière  fi  indigne  de  ma  naiflànoey. 
»  je  ne  crains  pas  la  mort.  Il  me  fera 
»  bien  plus  doux  de  mourir  ,  que  de 
»  paflèr  une  fecondis  nuit  femWable  à  la 
»  dernière  ^  fi  vous  ne  voulez  pas  m'ea 
a  garantir  ». 

Tout  ce  qu*îl  y  avoit  de  gens  fenfi- 
Wes  auprès  d'Alexandre ,  ne  purent  re- 
tenir leurs  larmes.  Màisi  ce  prince  qui 
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vit  en  elle  une  femnïe  fupérieuTe  à  la 
compaffion  ^  admira  (a  vertu  ,  &  ce 
difcours  même  qui  contenoit  contre  lui 
un  reproche  fi  vif.  Il  ordonna  à  fes 
officiers  de  veiller  k  ce  qu'il  ne  fe  com- 
mît plus  de  pareilles  violences  dans  des 
çiaîfons  illuures  ;  &  rendit  la  liberté 
à  Timoclée  ,  &  à  tous  ceux  de  fes 
proches  qu*on  put  découvrir. 

xxv.  E  R  y  X  o.  . 

Battus  furnommé  l'heureux  (i)  ,  eut 
pour  6Is  Arcéfîlas ,  dont  lés  mœurs  ne 
reflèmbloient  en  rien  à  celles  de  fbn 
père.  Celui  ci  Tavoit  condamne  k  un 
talent  d'amende ,  pour  avoir  fait  forti- 
fier fa  maifon.  Apîrcs  la  mort  de  fon 
père  ,  Afcéfilas  ,  k  qui  fon  caraôere 


(i)  Battus ,  ioomme  on  Ta  déjà  dit ,  art* 
PauC  L.  3.  XIX  ,  fut  le  fondateur  &  le  prenûer  Roî 
de  Cyrene  ,  ville  de  Libye.  Il  parloic  avec 
difficulté  -,  ce  qui  lui  fit  donner  le  fumom  de 
Battus  ,  qui  veut  dife  Bègue.  Son  nom  étorc 
t.  4»  AriftoVes»  Hérodote  dit  que  le  nom  de  Battus 

lia  fut  donné ,  parce  xfie  l'oracle  de  Del* 
phes  lui  avoit  prédit,  qu'il  régneroit  en 
tibye,  &  que  Battus  dans  la  langue  du 
pays ,  fignîne  Roi. 
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avoît  fait  donner  le  furnom  de  fauva- 
ge ,  &  qui  avoît  pour  conftîl'&  pour 
ami  unhomme  méchant ,  nommé  Laar- 
que ,  régna  en  vrai  tyran,  Laarque  qui 
fongeoît  à  s'emparer  du  gouvernement , 
fàifoit  périr  ou  exiler  les  principaux  ci- 
toyens de  Cyrene  ,  &  mettoît  toutes 
ces  violences  fur  le  compte  d'Arcéfîlas. 
Il  finît  par  lui  donner  un  poîfon  (i) 
qui  le  fit  tomber  dans  une  maladie  de 
langueur  ,  dont  il  mourut.  Enfuite  il 
s'empara  du  trône  ^  fous  prétexte  de  le 
conferver  k  Battus ,  fils  d'Arcéfilas. 

La  jeuneflè  de  celuirci ,  &  un  défaut 
naturel  de  conformation  Tavoîent  fait 
méprifer  du  peuplé.   Mais  on  avoît  le 

(i)  Le  texte  a>oute  •,  fait  avec  du  lièvre 
marin.  On  donr\p\ce^  nom  à  deux  efpeces 
de  poîflbns  de  mer',  qui  font  mous  , '& 
dont  bn  peut  voir  la .  defcrîptîoh  dans  le 
dîâîonnaire  d'Hiftbîre  Naturelle.  C*eft  en- 
core lé  nom  d'un  infeâe  qu'on  trouve  dans  la 
mer  ,  &  dans  les  étangs  fangeux  ,  &  qu'on 
appelle  auffi  Limace  de  mer,  n  Redi  qui  a  Diâ.  d'Hil(« 
»3  donné  la  defcription  des  limaces  terréftres  natur. 
»5  &  de  mer  ,  dît  qu'il  ne  fait  pas  pour- 
as  auoî  l'on  a  donne  à  ces  dernières  le  jtiom 
M  de  lièvres  marins,  à  moins  que  ce  ne  foit, 
99  dit-il ,  parce  ;  que  ,  quanti  elles  étendent 
»  leurs  cornes  'poJiérieMres  ;  &  retirem  le$ 
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plus  grand  refpeâ  pour  fa  mère  ,  femme 
vertueufe  \  pleine  d'humanité^  &  qui 
tenoit  à  une  famijle  nombreufe  &  puif- 
fante.  Audi  Laarqué  la  ménageoit-il 
beaucoup  ;  il  la  recherchoit  même  en 
mariage  j  &  lui  promettoic  y  quand  elle 
fauroîc  époufé  ,  d^adopter  Battus  pour 
Ton  fils  9  &  de  Taflbcier  au  trône.  Eryxo 
*(c*étoit  le  nom  de  cette  femme  cfti- 
mabie  ,)  en  délibéra  avec  fes  frères ,  & 
feignant  de  confentir  au  mariage,  elle  dit 
au  tyran  dVn  conférer  avec  eux.  Il  les  vit  à 
cet  effet  ;  mais  comme  ils  mettoient  à  la 
conclu  Gon  de  Taffaire  des  délais  a&eC' 

« 

tés ,  Eryxo  fit  dire  à  Laarque ,  par  une 
de  fes  efclaves ,  que  le  retardement  ap- 
porté  par  fes  frères  a  fon  mariage ,  cef- 


»  cornes  antérîeufes  ,^. elles  paroUTent  au 
*>  premier  cou|)-d'œil ,  a^^ir  quelcpiè  ref- 
ao  lemblance  îiùparfaite  avec  le  lîevre ,  donc 
9)  les  longues  oreilles  peuvent  être  repré* 
M  fentées  par  ces  corne&  antérieures  reti- 
»  rées.  On  regarde  cette  limace  comme 
»  venimeufe  au  toucher  ,  elle  caufe  un 
«  vomîiTement  &  un  dévoiement  d'eftomac, 
9)  même  l'alopécie ,  ou  ckÛte  des  poils  >?. 
Apparemment  que  le  fuc  de  cet  animal 
exprimé ,  &  préparé  peut-être  avec  d^autres 
drogues ,  étoit  un  poifon  lenti  comme  l'exem- 
fle  d'Arc^las  donne  Deu  de  le  penfer. 
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lerolc  bientôt ,  sUs  avoient  eu  une  fois 
commerce  enfemble  ;  qu'ils  feroient  les 
premiers  k  preflèr  le  mariage  ;  qu'il 
Tint  donc  la  trouver  la  nuit  y  &  que 
ce  préliminaire  ameneroit  tout  à  une 
heureufe  fin.  Laarque  ravi  de  ces  te- 
moignaees  de  tendrellè  de  la  part  d'£- 
ryxo ,  le  livre  aux  plus  âatteufes  efpé- 
lances  ,  &  lui  fait  répondre  qu'il  fe  ^ 
rendra  chez  elle  au  premier  avis  qu'elle 
lui  fera  donner. 

Eryxo  avoit  tout  concerté  avec  Po* 
lyarque  ,  l'aîné  de  fcs  freres«  Le  jour 
eft  pris  pour  le  rendez  -  vous ,  &  Po- 
lyarque  fe  cache  dans  l'appartement  de 
Ùl  fœur  y  avec  deux  jeunes  gens  armés  ^ 
qui  avoient  à  venger  la  mort  de  leur 
père  que  le  tyran  venoit  de  faire  périr. 
Laarque  fe  rendît  fans  gardes  chez 
Eryxo ,  où  fur-le- champ  il  fut  alTailli 
par  les  deux  jeunes  gens  qui  le  tuèrent 
à  coups  d'épée.  Ils  jetterent  le  corps 
par-dedùs  les  murailles.  On^  montra 
Battue  au  peuple ,  comme  l'héritier  lé- 
gitime des  Etats  de  (on  père ,  &  Po- 
lyarque  rétablit  à  Cyrene  l'ancienne 
forme  de  gouvernement. 

Il  y  avoit  dans  la  ville  un  grand 
nombre  de  (oldats  d'Amafis,  roi  d'E* 
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gypte ,  dont  Laarque  avoit  éprouvé  la 
fidélité  v&  c'étoit  fur^tout  par  leur  moyen 
qu*il  s'étoît  rendu  redoutable  à  Cyrene. 
Ils  députèrent  vers  Amafis  quelques- 
uns  d'entr'eux  ,  pour  accufer  Polyarque 
&  Eryxo,  Ce  prince  irrité  fe  préparoît 
à  faire  la  guerre  aux  Cyrénéens ,  lorf- 
que  fa  mère  mourut.  Le  foin  des  fu- 
nérailles ayant  fufpendu  fes  projets ,  on 
apprit  à  Gyrene  la  réfolutîon  qu'il  avoit 
prîfe.  Polyarque  crut  devoir  fe  rendre 
auprès  de  lui  ,  afin  de  fe  juftifier. 
Eryxo  voulut  y  aller  avec  fon  frère  , 
rélolue  de  partager  fes  périls  ;  &  fear 
tnere  Critola ,  quoique  fort  avancée  en 
âge ,  les  y  accompagna  :  elle  étoit  fœut 
dé  Tahcicn  Battus ,  Uimommé  Theûreux  ; 
ce  <{ui  lui  donnoit,  une  grande  confît 
dération.  Quand  ils  furent  en  Egypte; 
ils  n'eurent  pas  de  peine  à  faire  apt 
prouver  leur  conduite  à  tous  les  cour- 
tiiàns  d' Amafis  ^  &  ce  prince  lui-même 
ne  put  sVmpêcher  d'admirer  la  {àgeife 
&  le  courage  d'Eryxo.  Il  leur  rendît 
les  mêmes  honneurs Wà  des  rois,  &, 
après  les  avoir  comblés  de  préfens^  il 
les  renvoya  4ans  leur  pays. 
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XÉNOCRITE. 

Xcnocrîte  dé  Cumes  (1)  ne  mërice 
pas  moins-  notre  admiration  ,  par  la 
manière  dont  elle  fe  défit  da  tyran 
Arîftodeme,  furnommé  le  mou.  Quelques^ 
uns  ont  crû  qu'on  Tappelloit  ainfi  à  caufe 
de  fa  mollefle  ;  mais  c  eft  une  erreur.  Ce 
furnom  ,  qui  fignifie  impubère  (l) ,  lui 
fut  donné  par  les  Barbares.,  parce 
qu*avant  Tâge  de  puberté,  étant  encore 
au  nombre  de  ces  jeunes  garçons  qui 
portoient  de  longs  cheveux  ,  &  qu'on 
appelloît ,  pour  cette  raifon  ,  Coronîp' 
Us  (3)  ,  il  s'étoît  fignalé  dans  les  gucr-- 


k*^ 


(i)  Cumes  ,  ville  maritime  d^Italie  fur  la 
côte  de  la  Campante  ,  fut  fondée  par 
une  colonie  de  Grecs  dont  les  uns  venoient' 
^e  Chalcis  ,  ville  d'Ëubée  ,  &  les  autret 
de  Cumes ,  ville  maritime  de  l'Afie  mi* 
fleure  dans  l'Eolide.  On  donne  auili  d'autref 
^étymologies  de   ce  nom. 

{%)  futXtticl^  dont  une  des  fignifications  eft 
tnoii ,  pareffeux  ^  a  aufli  celle  de  doux  y  de 
dcllcat  y  Se  peut  convenir  à  quelqu'un  qui 
eft  encore   à  la  fleur  de  l'âge. 

(3)  Sans  doute  parce  que  ces  jeunes  genft 
coupoient  leur$  cIxeveiu^eorpAd^quipar*!^ 
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res  contre   les  Barbares  voillns ,   non* 
feulement  par  ù,   hardieflè  &  par  fes 
exploits ,  mais  encore  par  fa  prudence 
&  fbn  adreflè*  Ses  grandes  qualités' lui 
attirèrent    l'admiration    de   fes   conci- 
toyens 9  &  le  firent  élever  aine  premiers 
emplois.  Il  fut  envoyé  au  fecours  des 
Kpmains  ,  lorfqu'îls   étoient   vivement 
prefles  par  les  Etrufques  ,  qui  vouloient 
f  établir  fur  le  trône  Tarquin  le  Superbe. 
Dans^  cette  expédition  qui  dura  long* 
temps ,  il  s'attacha  fingufierement  à  ca- 
re({èr  les  foldats  ^  &  en  faifant  le  per- 
fonnage  d'un  Démagogue ,   plutôt  que 
celui  d'un  Général  d  armée  ,  il  leur  per- 
fuada  de  le  féconder  dans  le  projet  qu'il 
avoir  formé  de  détruire  le  fénat ,  &  de 
chadèr  de  la  ville  les  meillcun  -&  les 
plus  puiflàns  citoyens. 

"Devenu  par  leur  fecours ,  tyran  de 
Cumes,  il  le  furpaflà  lui-même  en  fcé* 
lératedè  ,  par  les  indignités  qu*il  exerça 
contre  les  femmes  &  les  enfans  des  fa* 
milles  les  plus  honnêtes.  On  rapporte 
qu'il  forçoit  ceux  -  ci  à  laifler  croître 
leurs  cheveux ,  à  fe  parer  avec  moUeflè, 

formol ent  une  efpece  de  couronne  autour 
de  leur  tête. 


DES    F  JE  M  Xï  E  S.  30^ 

&  qu'il  obligeoît  les  autres  de  fe  feîré 
tondre  en  rond  ,  de  porter  des  robes 
pareilles  à  celle  qu'ont  les  jeunes  gens 
avant  Fâge  de  puberté ,  &  des  tuniques 
fort  courtes.-  Il  devint  paffionnément 
amoureux  d'une  jeune  fille ,  nommée 
Xénocrite ,  dont  1«  père  étoit  alors  en 
exil  ;  &  fans  chercher  à  gagner  fa  con- 
fiance &  fon  amour ,  il  la  prît  d'au- 
torité ,  pcrfuadé  qu'elle  s'eftimeroît  heu- 
r?nfc  de  vivre  avec  loi ,  &  de  voir  que 
tout  le  monde  enviât  fon  borfheur. 
Mais  Xénocrite  ,  moins  touchée  de  ces 
prétendus  avantages  ,  qu'indignée  de  fe 
voir  unie  à  un  homme  avec  qui  elle 
n'a  voit  pas  contraâé  un  mariage  légi- 
time ,  deliroit  autant  que  les  plus  vifs 
ennemis  du  tyran  y  la  liberté  de  fa  pa- 
trie. 

Ariflodcme  ,  dans  ce  même  temps  ^ 
faîfoît  creufer  un  foffé  '  d'une  étendue 
confidérable ,  fans  aucune  efpece  de  be- 
Ibin  on  d'utilité ,  &  par  le  feul  plaifir 
de  vexer  fçs  '  fujets ,  &  de  les  accablet 
de  travaux;  ils  étoient  tous  ^obligés  de 
tran^orter  par  jour  une  certaine  quan- 
tité de  terre.  Une  femme  qui  travail- 
loit  comme  les  autres  ,  vit  un  jour 
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Ariftodeme  venir  de  fon  côté  (i), 
Auflitôt  elle  détourne  les  y^ux  i  &  fe 
couvre  le  vifage  avec  un  des  pans  de 
far  robe.  Lorfqu'il  fut  parti  ,  les  jeunes 
gens  lui  demandèrent  en  raillant ,  pour- 
quoi elle  craignoit  de  voir  Ariftodeme, 
&  qu'elle  ne  faîfoît  pas  de  même  pour 
les  autres  :  «  Ceft  ^  répondit-elle ,  que 
»  de  tous  les  Cuméens ,  il  n'y  a  qu'A- 
M  riftodeme  qui  foit  un  homme  ». 

Cgs  paroles  £rent  une  vive  împreflSon 
fur  tous  les  afliftans  ,  &  la  honte  qu'en 
conçurent  les  plus  généreux,  leur  inipira 
le  deflein  d'affranchir.  Cumes  de  la  ty- 
rannie. Xénocrite  qui  les  avoit  enten- 
dues ,  dit  qu'elle  aimeroit  mieux  porter 


(i)  Ily  a  dans  le  tesçte  i^Uuru,  qui  fignî- 
fieroit ,  s*en  aller  \  mais  un  manufcrit 
dqxuve  ïfsUnret ,  &  cette  leçon  eft  évidem- 
ment la  feule  admifllble  ,'  comme  la  fuite 
le  prouve.  Cette  femme  n'eft  nommée  ni 
ici  y  ni  à  la  fin  du  récit  y  où  il  en  elt 
encore  queftion  ,  &  le  texte  donneroit  à 
entendre  au  premier  coup-d'œil  qu'il  s'agit 
de  Xénocrite.  Mais  outre  qu'on  ne  peu( 
lui  attribuer  ce  que  va  dire  cette  femme, 
puifqu'elle  lui  tépond  elle-même  ,  par  des 
paroles  pleines  de  grandeur  d'ame  ,  Plutar« 

3i|e  dit  formellement  plus  bas ,  que  Cumei 
ut  fa  liberté  à  deux  femmes. 
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2e  la  terre  ,  &  voir  fon  père  de  re- 
tour ^  que  de  partager  ta  puiilànce  & 
la  fortune  d'Ariftodeme.  Ce  difcours 
fortifia  dans  leur  deilèin  ceux  qui  avoienc 
conjuré  contre  lui  ,  &  dont  Thymo- 
telès  étoit  le  chef.  Xénocrîte  leur  ayant 
ménagé  une  entrée  libre  &  sûre  dans 
le  palais  ^  ils  attaquèrent  le  tyran  dé- 
iàrmé  &  fans  gardes  ,  &  n'eurent  pas 
de  peine  à  fe  défaire  de  lui. 

Ceft  ainfi  que  Cumes  fut  mife  en 
liberté,  par  deux  femmes  ,  dont  Tune  fie 
naître  la  première  penlee  du  complot , 
&  l'autre  en  facilita  l'exécution*  _On  vou- 
lut combler  Xénocrite  d'bonneurs  &  de 
préfens  ;  mais  elle  refufa  tout  ,  &  ne 
demanda  que  la  permidion  de  donner 
la  fépulture  à  Âriftodeme.  Le^  Curoéens 
non  contens  de  lui  accorder  ce  qu'elle  de^ 
firoit^  la  nommèrent  prêtreilè  de  Cérès^ 
perfuadés  que  ce  choix  ne  feroit  pais 
moms  agréable  à  la  Déeflè,  que  convena** 
ble  à  Xénocrite.  * 

La  Femme  de  PyxHÈSé 

La  femme  de  Pythès ,  qui  vivoit  du 
temps  de  Xerxès ,  roi  de  Perfe  ,  oft 
célèbre  par  fa  iàgefTe  &  im  humanité. 
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Son  mari  ,  dit-on ,  avoît  découvert  dcf 
mines  d*or.  Les  richeffès  confidérablei 
qu'il  en  tiroit ,  ayant  allnmé  en  lui  une 
cupidité  înfatiable  ^   il    fe  Hvtoît  tout 
entier  aux  foins  de  les  exploiter  ,  & 
forçoit  tous  fes  fujets  ,  fans  exception , 
de  renoncer  à  tout  autre  travail ,  pour 
fouiller  ^  tirer  &  nettoyer  l'or  de  fes 
mines*  Il  en  avôit  dcja  péri  plufîeurs, 
&  tous  les  autres  perdoient  courage  : 
lorfque  leurs  femmes  vinrent  en  foule 
trouver  la   reine  y  &  dépoferent  à  Ta 
porte  les  fignes  de   leur   fupplfcation. 
Elle  leur  donna  de  bonnes  efpérances , 
&  les  renvoya.  Aiiffitôt  elle  fait  venir 
des  orfèvres  en  qui  elle  avoit  confiance  , 
les  enferme  dans  un  des  appartemens 
du  Palais ,  &  leur  &ir  faire  des  pains 
d'or,  des  fruits  ^'  de  la  pâtîflèrie,  & 
d'autres  mets  qu'elle  favoit  être  du  goât 
de  fon  mari ,  le  tout  du  même  métal 
Pvthès  étoit  alors  en  voyage.  A  fon 
retpur ,  quand  il  voulut  fouper ,  elle  lui 
fit  fervir  une  table  &  des  mets  d'or , 
fans  qu'il  y  eut  rien  à  manger.  D'abord 
Pythès  fut  charmé  de  l'adreflè  avec  la- 
quelle ils  étoient  imités  ;  mais  lorfqoe 
les  yeux  furent   raflfaiiés  ,  il  dit  qu'on 
lui   fervit  de   quoi  fouper    ;  .mais  i 

chaque 
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«Iiaque  choie  qu'il  demandoit  ^  on  If^ 
in  pr^feiifoit  en  on  A  la  fin  U  fe  fan 
cha  ^  &  df^  qu'il  avoit  Ëû/n-  «<  PfencTri 
^  vou^-en  à  vous-mçoie  ,  lui  dit  alar$ 
fa  ftmxDfi.  o  Voq^  apiji^  ayez  ù^t  ayoi|^ 
»  de  Tût  en  abondance  ^  içais  tout  lo 
f.re0e.  npgi  mai^^e^  Tous  les  ara^ 
x>  fisnt  ni^gUg]^  ^  ^9U6e3  les  branches  d'ip* 
V  d9|aric,ab^(^née5  ;  f  n  peculfivçîpli» 
^les  Xcxxçs  f  tious  ^yons  ceÇe  40 
n&metij  de  planter  ,  d^  noys  é^umir 
91  dc^  ^V?^es  produâions  de  I9  terre  , 
Hpcnu:  n^en  tirer  qu'un  mëtal  inutile. ^ 
%qui  ivous  donne  Ifs  fd^  grands  emr 
l.bpçra4ia  &  qfi  défoie  no^Tujets  n.  Co 
di/pctt;!^  ^t  ^n^eflion  fujc  Fythçs  ;  ^ 
{àx^  ;4>^99t^  entiereinf nt  rè;K;plon9T 
tÎD9  des  tpmcBy  il  n'y  employa  qua 
ia  cinquième  partie  4e  ie?  iujets  ^  % 
appliqua  le  ret^e  ^  l'agriculture  &  am 
futres  arts. 

Xorfquje  XçQtè»  partir  pgur  fQn  ei;T 
pédition  contre  U  Gfeçe ,  Fy  thés  y  qui 
Pavoit  reç]  avec  la  pli^  gifande  magni* 
ficence  /4^  lui  ayoit  fait  de  riches  pré? 
fèns,  lui  demandai  pour  toute  grâce, 
que  de  >  ptufieur^  <^fan$  qu'il  avoit ,  il 
loi  ep  laiflat  un  (eul  ^  pour  ayoir  foin 
d^  (a  vieillefle.  li^tv^ç^  irrité  de  centt 
'  Tome  III.  Ù 
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j74  Actions  COURAGEUSES 

demande  ,  fit  égorger  &"'ébiiper  pa: 
jnorceaux  celui  de  fes  ehfensquil  airoît 
ifbâhaîté  de  garder  abptès  dé  lui,  & 
êMmena  'les-  autres '^ùî'  -furent  tout 
tués  dans  differens  combats.  Pythès  ^ 
vivement  affligé  de  tant  de  pertes  ^ 
éprouva  ,  ce  qui  arHve  oâlMnairement 
aux  âmes  foibles  &  vîcieufes.  Dégoûté 
de  la  vie  ,  il  craignoit  encore  p]us  la 
mort  ;  ne  vôiilant  point  vivre,  & 
i\t  pouvant  mourir  ,  îK  prît  -le  parti 
le  plus  extraordinaire*  Il  y  ayoît  dans 
k  ville  une  plate  -  forme  que  cotojroît 
un  âeuve  nommé  Pytfaopoiis.  Il  fe  fie 
Conftruife  un  tombeau  (tir  cette  plate- 
forme, &  dé^urna  le  cours  du  fleave, 
afin  qu'il  vtUt  baigner  les  pieds  de  fon 
tombeau.  Dès  que  l'ouvrage  fut  achevé , 
il  remit  dans  les  mains  de  fa  femme 
tome  4'autorité  ,  &  s'enferma  dans  It 
tombeau ,  avec  ordre  à  la  reine  de  n'en 
^  jama;îs  approcher ,  mais  de  lui  envoyer 
tous  les  jours  fon  fouper  dans  un  bateau  \ 
jufqu'à  ce  qu'elle  Vît  le  bateau  paflè» 
outre ,' fans  qu'on  eût  touché  au  fouper; 
qu'elle  ceflàt  alors  de  lui  rien  envoyer , 
parce  que  ce  feroit'  une  preuve  qu'il 
tiWiftoît  plus,  Ceft  ainfi  qu'il  paflS.  le 
ireftè  de  fes  jours.  Sa  femme  gouventi 
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'Arec  beaucoup  de  fageffe' ,  &  fir^dUblîet 
.à  fes  Cij^s  Jes^  mfLix^.  ({«'ils  avoîent  fouf- 
krtsfôûi^  y  regoê  de  fôn-mari  (i).    .. 


t»mm 
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(i)  Hérodote  qui  racpnte  en  -détail  la  ré-  .. 
cepiaon  magnifique  quf  ,Pythès  ftt  au  Roi  *  *' 
de  Perfe  ,  .&  la  cruauté  barbare  dont  Xer- 
xès  ufa  envers  ce  malheureux  père  ,  lui 
donne  JCndtn  dePytfi^us  ,;&'dic  qu'il  r4- 
gt|oit  n  Célene  ,  VUl.^,dè  ÎSirygié>,  près.djsg 
fources  du  Méandre.  Il  nomme  ^  CataraSe  ^ 
&  non  Pythopolis ,  la  rivière  qui  cotoyoit 
la  plate-fôrnje  3oiit  parle  Plutarque  ,  & 
dit  qu'elle  fe  jettoit  aifez  près  delà  ,  dans 
le    fleuve    Méandre.    Au     refte   ,     il  ne 

Sarle.ioi^du  nr^t,  de  f^^eiTô  ^«d'jiiU^anîté 
e^  fa  femme  ,^q^i  ççpjgça  Kex&effiv^  eu*, 
^ifité'de  fgfn  nikri  pour  Tor  /  nî  de  la 
inaniere  extravagante  dont  '  il  i*ehfevelit  f 
pour  atnfi  dire  ^  tout  vivant  ^'  fur  cecc 
piate^fornifi* 


a  '  4 
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Jj^  A  côTinb^nce  tks ' mctarj ^ù  iet 

ùfàge^  des  artcïêns  peuples  ^  ejt  un  its 

ùhjets  d(  thifiôire  qui  nous  întenffe  i^- 

ifantage  ,  &  excite  le  plus  notre  curiqfiti. 

Si  nous  aimons  a  être  ihftruits  dû  ce  çui 

Je  pajje  aujourd'hui  che:^^    les  nations 

voijines  y  Jî  nous  lifons  avec  avidité  les 

relations  que  les   voyageurs  nous  font 

des  pays  qui  nous  font  inconnus ,  à  plus 

forte  raijon  ^'fffffùnfS'-nétis  curieux  de 

Javoir  quelles  étoieni  les. mœurs  de  ces 

anciens  peuples -ijiii  ont-exijte  dans  des 

Jiecles  fi  éloignes  du  nôtre  ^  &  que  nous 

ne  pouvons  plus  connoitre  que  par  les 

monumens  qui  nous  re  fient  de  ces  premiers 

Umps.  Mais  ce  dejir  ejl  bien  plus  vif 


^-. 


occupe  avtç  tmt^A^^f^irt  la  fc4m  .dû 
"fiQTiiify  dant  la  ^^rmimr  ^tonjiet  nç^ 

//  1^  mus -Juffit  fi^s  ife  f<ui^ir  cequ0 
i%jloire  ^S^g*^{i^n^f  «  Gftccfw  &  Jko^ 

rieux*-^utlque  mt^rH^iiâ^imis  pmHofis 
M  récU  des  .pèems&A^scûnqutus  4$ 
ees,tui^içns  ielUqueufes^  il  m/iif^Uireit 
quelque  cho/eà  notrejfansfdclionyjinous 
ne  cQnmiJ/hns^eu,4fxaîiiléi  pumii^ft*^ 
vivre  de  ces  hommes  célèbres.  Nous  troU" 
vons^yofe  le  dire  ^  moins  de  plaijir  à 
lire  l'hijloirê  de  e^s.  expioiis  famM^ux 
^ui  excitent  notre  admiration  y  au  à  nous 
injlruire  de  leurs  ufa^es  dom^iques^d^ 
leur  économie  iniérimre^  de  Imrs  cdré^ 
fnqniis  reUj^ieufes^  ^  de.  Uur  adminiftra^ 
iion  publique  &  forticuliere*  ffou^ 
ctoyons  alors  être  itaturalifès  dkns  leur 
patrie i  nous  croyons  vivre  Ù  convtrfer 
yamilierement  avec  eux.  Nous  devenons 
enfin  les  contemporains  de.  tous  les  âges  ^ 
&  les  citoyens, de  tous  Us  pays» 

Mais  ce  .nffi  p/is'/eftlemme  comn^ 
objet  de  curioj^té  y  que  cette  comioif' 
fance  nous  intéreffe.  Elle  nous  o;ffre 
r avantage,  précieux  de  développer  y  d^d^ 
tendre  nos  idées  ^  par  Us  nouveaux  r^jp" 


^ 
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ports  qû^eltt   met  fous  nvsyeux^  it 

former  notre  efprit  &  notre  jugement  ^ 

par  la  eempàraifon  des  làix  ,  *  ^  des 

mceurs  anciennes  y  avec  celles  de  nosjour^p 

!&  de  fournir  ainji  une   matière  mBoît* 

dante  a  nos  réflexions»  t/fyffe  qui  nous 

ejl  propofé  entre  tous  Us  anciens  rois 

de  la  Grèce ,  comnte  un  modèle  defagéffe 

€f  de  prudence  y  avoit  parcouru. beaucoup 

de  pays  y  &  s^y  étoit  inftruit  des  moeurs 

de  tous  les  peuples  qu*il  avoii  yus^    ' 

ttont.  éc  '    Qui  mores  hosunum  ntultoronL  vidb  ft 

Art.  Fect.  T-  ^^^^6». 

Jjes  philofophes  de  la  Grèce  alloien$ 
prefque  tous  voyager  che:j^  les  Tuitions 
favantes  de  leur  temps  y  fur*  tout  en 
JEgypte  &  dans  les  Indes  ,  pour  y  pui^ 
fer  de  nouvelles  connoiffénces.  A  Komey 
quoique  ce  goût  d^mftruSionfêfoitmon* 
,iré  bien  plus  tard  y  nous  voyons  cepenr 
dant  ûue  ,  vers  la  fin  de  la  république^ 
Us  citoyénSi  dijlingués  par  leur  mente 
&  par  Uurs  talens  y  tels  que  Cicérouy 
Atticus  y  VirgîU  y  &  plujieurs  autres  y 
Htlloient  à  Athènes  y  pour  s^  former 
dans  toutes  les  parties  de  la  philofo^ 
phie  &  de  la  littérature  étrangères  y  que 
cette  ville  y  le  centre  des  fciences  &  des 
uns  y  réuniffoit  alors  dans  fonfein. 


?^ 
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.    Ceft  au  goût  qiC turent  Us  Anèiens 
pour  chercher  avec  fqin  tçm,  ce  qui  avx>it 
^apport  aiix  màUrs  .&  ^mtx .  coiuunus 
péf^tioryU^  y  &.  à  cellei^'  ies^pûUfUs  dirany 
^r^9  que  -jiôi^s,  devons  pht/îeuts.  ouvragés 
'éUijffl  infttuciifs  que  curieux^  Nous  avons 
matiieHreuJimentfaU.i  cet  égard Us.plus 
grandes  pertes  ;  &  c^eft  ce  qui  doit' nous 
rendre  ^  plus  ptécieux  les  monumens  de 
cegenft  qui  nous  refient  encorel  Rlutarqu^^ 
nous  a  laijfi'deux  traités  ijiféreffans^ 
Vunjiirles  ujages  des  Romains  ^  Vautre 
for  ceux- dés   Grecs*  IL  s^eft  beaucoup^ 
plus  étendu  fur  les  premiers  ;.  dppotfèm^ 
ment  parce  qu^il  écrivoit  pour  les  Grecs 
À  qui  les  ujages  de  leur  nation  étaient 
connus  y  &  qu*en  les  décrivant  il  aura 
cru  ne  devoir  s^arriter  qu\à  chixqui 
Vétoient  moins*  Au  lieu  que  les  maure 
J^omaines  étant  peu  toimues  in  Grèce  ^ 
il  aura  été  bien  aife  dUn  infindre  plus 
à  fond  ceux  de  fa  nation*  Il  avoit  de^ 
meurd  long-temps  à  Rome  y  oii  le  rang 
qu  ^il  occupoit  auprès  de  Trajanfon  élevé  ^ 
Vavoit  mis  à  portée  de  s'' informer  exac* 
eeinens  de  cé  qu*il   defîroit  favoir  y  & 
défaire  à  cet  égard  toutes  les  recherches. 
Tiéceffaires.  Auffi  lui,  avons-nous  Vobli'^ 
gationdenous  avoir  confervé'beaucoup  de 
pratiques  ufitées  che[  ces  deux  peuples^ 
piefms  lui  nous  ignorerions  entièrement^ 

Oir 
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Mais  te  qui  rtfid  cê^  ééuà^^>ùûvrige9 
fbis..  pnkùux^  ù^éfl  ^H  tte  fe  berrii 
f(tt.^Tk\iiomr\vppttnirè  hsJiUt^.  Il  eh 

lien  ddeoovm  tes  tmp^^yfûit^fMraîes^ 

f9U rfoliûques\^  jkyfiqikts.  "il  Jè^'Pfài 

mlHLfCifi  pas  toujdiùn  héUï^Usc  dànf 

U^  choix  Âe  dites  yjuHi  fAppoHt.  Là 

ét/ir  qu'il  femble  apmr  de  tte  rien  laif^ 

fsrà^^di^^fur  Us  m^tifs^é^  ufègesdont 

U^pïttle  y^t  qu'il  en  àùnne  ^uelqtitfôii 

ies.ràijpms  xm  qui  n^&rH  uûcuiié  9m^ 

fembbmce^    ouqui  /ôrk  tirées  de  tMp 

loin,  -&  ne  parùiffeM  que  dè^  tonjte^ 

pms^incenaines  yWiiquéki^tjfoniee^fitr 

fima^inauàn  de  VaUteûK 

Daits   l^hiflùire    des  fMtâ^   &  def 

ujifges'des  RoJHainSy  iî  le  qùëlfUefeih  ifef 

opinions  "^pWrttùis  "à  celtes  de  ^Iqute 

autres  jhiteuffX^  i  xels  '  ^è  Tite^tii^ ,  & 

Denys  d'RïUicAmMjffiyquiiiùoipié  &n£, 

étvpitfait  ùnê  Aude  pàrdeuliete  des  fun* 

tiqidtiss  Rotf&tines.  îi  ti&us  (L  taiffifùus 

ce  titre  un  ouvrage  ^fore  itteereffant^O 

enr^geniral  il  pdffe  p^Urvé^i^: Alors 

tl^  efi  n^hirèi  de  préféfét  VuvkoAU  dé 

ces  Scmains  ^  à  dette  de  P^tUC&rque , 

qûv^  'Vtuifemhl^iemènt  flf^it  fait  Uns 

étude  moifis  Appt-èfondie  des  nieeurs  &^ 

des  coutuMts  des  Ràhtàins  ,  ^qut  ceux 

qmspoisrtn  écrire  Vhijioire  ^  dtvoi^t 


s  O  M  4a  Ai  H  É.  ^11 

nt'imi  'rfr/V  inftmirs  i  fond ,  »tf r  ttne  rr* 
'chefcfu  txnBt  de  leurs  antvquiîis. 

Jbes-iifagès<iu*ilfaj^àrte'dans  ceprt*' 
Tmier  umté  font  Us^Juivans  : 

I.  Les  nouvelles  marnés  oiltg^es'Je 
TOiichrr  Veau  &  le  feu.  \\.  On  àliumoh 
^inq  totches^dans  les  àérémonies  du  ma* 
-riage.Alh  Lés  homtfies  n^entr^iene  point 
dans  un  des-  temples  *  de  Diane.-  ÏV.Oti 
'otmckoit^Jes  eomes  de  Baufàu^ttrnlpk 
de  Diane  du  mont  Aventim  W.  Ctadt 
'^uonavoit  crus  morts  ^  &  tfui  revenoient^ 
defcendoient  dans  leur  maifon  par  le 
't^îtn  VI.  Les  femmes  ^  pour  fahter  leurs 
provkes ,  les  endfraffdlent.  VIL  Lw  do^ 
nations  dtoitnt  défendues  ^ntre  mari  (S" 
fèmme.^  VIIL  Et  ent-re  [le  heau-'periÇt  h 
'gendre^  iX.  Les  maris  ^  au  retour  d^uî\ 
^^foy^age^fdifoient  prévenir  leurs  femmes 
deUt^t'Otrivée.  X.  Ils  ddoroient  les  dieux 
la. tète  eouverte  y  &  fe  découvroient  pour 
^asbur  les  hommes.  XL  Ils,  adoroient 
Satjxrne  la  tête  découverte.  XIL  Ils 
regardaient  Sa  titrée  comme  le  père 
de  la  fVerièé.  XIIL  Ils  facrifioient  A 
I.'^HOmtrRXrR^  la  tètéJécoitvèrte.  XIV, 
Les  fils:  nJSfhoient  aux  funérailles  de 
huT  père  la  tête  voilée^  &  les 'filles 
i,a  tète  découverte  €••  les  cheveux  épars. 
XV.  Ils  <ne  faif oient  point  dé  facHfiees 
déUèiniau^  au  dieu  TsRMJS.  XV-h  ief 

O  y 
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tfclavts  Romaines  ne  pouvaient  pAS  tn* 
trer  dans  le  temple  de  MatutA  ou 
LeuCOTHÉs  :  les  femmes  y  en  intro^ 
duifoientfeulement  une  qu*  elles frappoient 
fur  la  foue.  X  VIL  Us  n^adrejfoitnt  point 
de  prières  à  cette  même  déejfepour  leurs 
enf ans  j  mms  pour  leurs  n^v^2/jr.  XVIIL 
La  plupart  des  citoyens  riches   con/a-^ 
croient  a  Hercule  la  dîme  de  leurs  biens* 
XIX.  Ils  commençaient  Vannée  au  mois 
de  janvier^  XX.  Les  Dames  Romaines 
ne  mettaient  jamais  de  myrthe  dans  leurs 
ghapelles   domeftiguts   <U  Iti  BONNE 
D  JE  ESSE.  XXI,  Ils  avaient   U  plus 
grand  refpeû  pour  le  Pivert^  &  fe^  gar- 
daient de  lut  faire  du  maL  XX  IL  /// 
repréfentoient  Janus  avec  deux  vifagts. 
XXIIL    Tout  ce  (jui  avait  rapport  aux 
funérailles  Je  vendait  dans  le  temple  de 
FÈNUS  LiBiTXNE.  XXIV.  Ih  avaient 
dans  chaque  mais  trois  époques  fixes  j 
dont  les    intervalles   étaient  Mfférens. 
XXV.  Ils  n(  pouvaient  pas  Jortir  de 
Rome^  le  lendemain  de  ces  trois  époques, 
^ui  étaient  les  CALEurVES  ,  Us  NONES 
&  les  Ides.  XXVL  Les  femmes  pot" 
soient  dans   le  deuii  des  robes  &  des 
yoiles    blancs.  XXVIL  Ils   regardaient 
les  murs  comme  f acres ,  &  non  pas  les 
partes.  XX VIII.  fis  obligeaient  les  errons 
fui  devaient  Jurer  par  Hercuk ,  deforùs 


/ 
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êfi  plein  air  y  four  faire  leur  ftrm$nu 
XXIX.  Ilji'ètoit  pas  permis^  à  unenàu^ 
Velte  mariée  de  toucher-  le  feuil  de  la 
porte  de  /on  mari  ;  &  on  la  foulevoit 
pour  le  Itii  faire  pajjfer.  XXX.  Formule 
avec  laquelle  on  introiuifoit  la  nouvelle 
mariée    dans   la  maifon   de  fqnmAri^ 
XXXL  Le  chant  TALASIUS  employé 
dans  les  cérémonies  du  mariage^  "KXmL 
Ils  jettoient  ^  au  mois  de  mai^  du  haut 
d*iin  pont   de  bois  ^  dans  le  Tibre  \\  des 
figures  d^ofier^  ûuils  appelloient  ^/î- 
CIENS^  XXXIII.  îls  n^ allaient  jamais 
manger  en  ville  ^  fans  mener  avec  eu» 
leurs  fils*  XXXlV.  Brutus  faifoit  le^ 
expiations  pour  les  morts  au  mois  df 
décembre  y  &  les  autres    Romains  014, 
mois  de  février.  XXXV.  Ils  reridoient  de 
grands  honneurs  à  LarenTIA  qui 
n'avoit  été  quune  courtifane.  XXXVI» 
Ils  av oient  donné  le  nom  de  Fenêtre 
à  une   des  portes  de  Rome.    XXXVI^ 
Ils  laijjoient  détruire  par  le  *tem£S  les 
dépouilles  des   ennemis  p  gu^ ils  fuf périra 
doient  dans  les  temples.  "XXKSflti.  Jl 
ji^dtoit  plus  permis  de  prendre  les  aus- 
pices y  après  te  mois  d'août.  XXXIX. 
Les  citoyens  qui  n\av oient  pas  prêté  le 
ferment  militaire  ne  pouvaient  y  même  4^ 
camp  ou  à  V  armée  y  ni  tuer  y  ni  frapper 
un  ennemie  XL., Le  Prêtre  de  Jupiteg 

an 


ji4         5,  o'*  <ï  A  i  r^'b; 

fit  fèïHioiï  fils  fe'^rctierd%^  pitth 

jâK  XLl.  'ÎL'm^MniMà^moie'itt  Ro* 
hmifh  pàhok  S'nnititéy  tùi  Jànusâ 
É^^^'vi^iié&s/y  \9  V^  r^àîhrty  la pmppt 
bu  ia  *prcme  éPun  i^MJfeau.  XLlL  ïh 
Ùvôieht'  :èëpofé  dahs  le  hmple   de  Sa- 


}<tiénv  ïhfttift'^^Ju^  deH 

''^éjbéurs  dèn^'te^èhnple' de    Saturne. 

KMV/^l'n^emf^^^  au  Frêtrt 

lie  Jupii^t  défaire  ttucunJirtnent.XLV* 

yîux'fitei'de  V)^nus  y-vn  nfpàndoit  une 

f tende  ïfûkntit/  de  'vm .,  du  terhple  A 

yiftè'ifët^fe.  XLVI.  Ifs  laiffoitnt  an- 

^èiefttimthHe^templedèla  \t>ëdfe  RoBTÀ 

^è»ujVùts  oiivej^.  XIVÎl.  Kofrailus  fit 

fâiiy  hors  de  ta  ville  le  'tentpte  de  .  Vul- 

i^n:^LVÎIÎ/Jluxfites  deCoNSpSf 

ks  éoitfùnhoitnt' les  'chévàizx  &  les  ânes  f 

"&  tes  dljpénfohntd^'tôitt  ttairaiL  XLIX. 

'i[!eùx  -qïti  iripiàient  tes  chaires  quit" 

toient  fa  'tôge^  &  lie  portaient  qanrtt 

^Apfe^tM'nitiue.  L.  l.e  Pri'ite  de  Jupiter^ 

^ntwfimrfte  'ptnàîe  àhti^urir^  penloh 

j'a  dignité.  ^  LI.  ^Ils  inntoietit    un  chi^ 

tlttprhs  des  dieux  ^Làfes ,  &  Us  teprè- 

Yerttàièni  vêtus  de  peaïix  de  thien.  LIï. 

rh'^'Ùnrttohient  ùrt  éjklen   â  la  Dééje 

l^ki^Â  "iS^mnTÀ  ;  &  lurdeiiiimdoiiitt 

'^^mcuà  di  ceûx'^ile  ia  ntaz/m ,  i* 


Sr  o  rf  fk  À'  i  RE.  ^if 

ievine  Bon.  LUI.  D^ns  Us  jnix  €a^ 
fitolins  y  ils  faifoient  crier  par  un  hé^ 
rauu  SardjenS  a  rsNDnE^  ^  ron 
eondaijbit  par  d/ri^on  un  vieillard  qui 
portait  i  comme  les  énfans  à  Rome  ^  une 
tulle  'pendue  au  cou.  LIV.  Ils  donnaient 
h  nom  de  MACSLLum  ^  i,  là  Bofudie- 
rie.  -liV.  Jiux^  -lies  de  janvier^  'ks 
joueùrJ'  débute  Je  pràmehoîmt  dans  les 
rues  avec  des  habits  de  femme.  LVL 
Le  temple  de  itÀRjHÈNTA  avoit  éti 
anciénnemeht  -didié  par  les  Dames  Ro- 
mahies  îjui  depuis  en  foi/oient  toujours 
lefervicé.  "Ufïi.Les  liâmes  Romaines  ^ 
quand  iltes  Jaerij/lent  à  la  Déejfe  "Kv- 
'Min A  ,  ûtràfèat  de  lait  l^s  viSifttes^ 
'&  n^y^  emploient  J'afhais' de  vin.  LVÎth 
Parmi  les  Sénateurs ,  tes  uns  ^^appéU 
loiént^fimplemetti  PÈR-^S  ;  &  les  autres ^ 

Tnnss,  cô^StUtirs.  UX.  Ils  ài^oient 
dfejf/  uH  autel  tomHiun  a  HÉRCVhÊ 
'&  'mUx  MttSiËS.  LX.  Les  fenimes  ne 
pôtivoient  rien  prendre  ^  ni  rien  goûter 
des  "viSittus  qu^on  tmmoloit  Jiir  le  plus 
p-aml  d^  deux  autels  d*HercUle.  LXL 
h  étvtt'  (S^enJki  de  dire  &  de  demander 
fi  Ha  idivinité  tut/laire  de  Rome  y  é toit 
un  Dieu  ou  une  DéèJfe.  LXlI.  Entre 
les  J^ctOatG ,  celui  qitils  apptlloiént 
"PATtK    PaTRATUS  y    itoit  le  pluS 

pvnd.  LXHL  Le  Roi  des  sACKiFi^ 


|l«  s  O  M  M  A  t  It  «# 

CSS  fît  pouvpit  ni  exercer  J^  f^^W*^ 

iure  f    ni    haranguer  le  peuple*  XXIV» 

Lorfqu*én  dejfervoit^  ils  laijfoient  tQW- 

Jours  quelque  ehofe  fur  la  ^^l^  La  V  • 

i,a   première  union   du  mari  &  ie^  la 

femme  fe  faifoient  toujours  dans  l'oi^ 

/curiee\  LXVI.  t/n  des  cirques  de  Rome 

poirtoit  le  nom  de  FLAMiNïUS.  LXVII. 

ils  donnoientle  nom  X)S  LlCTEVKS^ 

à  ceux  qui  pônoient  les  faifèeaux  de- 

vant  lés  magijlrats.  tXVJlI.  Les  Lv- 

fERqxTES  ^  aux  fêtes  Lupereales  im* 

moloient  un  chien.  LXIX.  Dans  la  flu 

appellée  DES  SEBT  MONTAGNES  f 
ils  ne  fe  fervoient  point  de  voitures 
attelées.  LXX,  Ils  appelloient  FuRCî- 
JPER  ,  celui  qui  avoit  éti  condamné  pouf 
çauje  de  vol  ou  autres  crimes  de  cette 
t/pece.  LXXL  Ils  atuichoient  du  foin 
aux  cornes  des  bceufs  qui  et  oient  fujtts 
à  frapper  de  la  corne.  LXXII.  Les  Pri^ 
ires  qu'ils  appelloient  AuoxriŒS  yiu 
pouvaient  jamais  avoir  leurs  lampes 
couvertes.  LXXIIL  II  nétoit  pas  permis 
au  Prêtre  qui  avait,  un  ulcère  furie 
corps  y  de  prendre  les  augures.  LXXIV. 
,Servius   Tullius  confacra  un  temvle  a 

/a    PETITE    FORTUNE.    LXXV.    ïjf 

ne  fouffioient  jamais  leurs  lampes^  <S 
les  laijfoient  s'' éteindre   dalles- minus* 

LXXVI.  Lès  citoyens  d'une  naifanci 
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mfiinguee ,  portoiênt  fur  leurs  fouUeri 
de  PETITES  ^ZrNES.  LXXVII.  L'arp- 
née  étoit  confacrie  k  Jupiter  y  &  '  le^ 
mds  à  Junon.  LXXVlIL  Les  ùiftaux 
^ui  vùloient  à  gauche^  donnaient  des  Ji^ 
fnesfavoraUes  pour  les  augures.  IXXIX* 
ùux  qui  avùient  obtenu  les  honneurs 
du  triomphe  y  pouvaient  après  leur  niort^ 
être  inhumés  dans  Rome*  LXXX.  Dans 
le  repas  public  quôn  donnait  aux  trions 
phateurs ,  les  Confuls  e'toient  priés  is 
ne  pas  s^y  trouver 4  LXXXL  Les  Tri^ 
huns  du  peuple  n'av oient  pas  droit  de 
porter  une  robe  de  pourpre  ,  comme  les 
mres  magiftrats.  LXXXII.  On  portoît 
devant  les  ntagijlrats  des  haches  en*' 
touries  £unfaifceau  de  verges.  LXXXIIÏ* 
lu  défendaient  aux  peuples  fournis  les 
fiurifices  humains  ;  Or  ils  en  faifoient 
^u^' mêmes  dans  quelques  oecajions. 
IXXXIVé  Ils  fixoient  le  éommencsment 
'du  jour  à  minuit,  l  XXXV.  Ils  ne  per^ 
ffiettôient  pas  anciennement  à  leurs  jfem^ 
iftes  de  moudre  le  pain ,  ni  de  faire  la, 
cuijine.  LXXXVL  //j  né  fe  marioiertt 
pas  dans  le  mois  de  mai.  LXXXVM. 
lu  féparoient^  avec  le  fer  d^une  pi» 
que  )  les  cheveux  des  nouvelles  mariées. 
LXXXVIII.  Ils  donnoient  le  nom  de 
LtTCARy  à  V argent  qui  feryoit  aux 


à 


^^t$  s  o  M«:  A  I  n  È. 

frais  ies  fpeSacks.  LXXXIX.  lU  appel- 
loiens  la  fiu  Quirm^e  ta.  fin  des 
JFOirx.  XC  LprfyuUs  rjocrifiount  k 
Hercule  y  ils  n^inv'&quàient  nucrni  mitre 
Dieu  ;&  ne  foiiffroient  point  de.  chieu 
dans  P enceinte  'du  temple.  XCI.  Les 
JPatriciens  ne  poupoient  pas  kaiîter  4LU' 
près  du  CapitoU.  %Clh  Ils  donnaient 
une  couronne  de  chine  a  celui  çui  avait 
fauve  un  citoyen  À  la  guerfe.  XCIIL  Les 
vautours,  e'toient  les  oifeaux  quils  em- 
ployoiene  le pius pour  les  augures.  XCIV. 
Ils  avcient  iâti  U  temple  d^Escu» 
Lape  hors  de  la  ville,  XCV.  Ils  in- 
'terdi/oierit  Vufogé  des  Itgunus  a  ceux 
jqui  ^toient  cMig^s  de  farder  la  conti* 
nenee.  XCVI.  Ils  èneerrolent  toutes  vir 
^es  les  l^efiales  qui  s^étoient  laijfea 
<orrôfnpre.  XGVIL  Après  les  hux  équef- 
ères  qui  fe  dortnoieni  aux  Ides  de  dé' 
•€emtre /,  ils  immohient  i^Mars  ^  celui 
des  àtevMux  Vainqueurs  qui  itoit  à  U 
Jrôite  du  char,  XCVIIL  Jja.  première 
çhojh  que  fàifoient  les  Cenfeurs  y  en  en* 
iront  en  charge  y  étoit  de  âonner'  â  Sait 
la  nourriture  des  oies  /aérées  y  &  de 
faire  onUr  lesjlatues  des  'Dieux.  XCIXi 
Les  a  uns  n* étoietu jamais  dèpojfédés 
^e  kur  dignité  y  de  ^p^lques  crimes  qu'ils 
^iiffent  été  conrmncus.'CM  j^nx  Ides 
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itM)i^j  lés  efdaves  ^e  l'un  &  Mê  l-autre 
Jtàse  j'éè'léitoiênt  utufitty  dans  laquelle 
'lésfemiHès  ft  làvoiént  la  tête  avec  foin. 
CL  Ils  fàifèiknt  fàrtér  auxtnfans  *tin 
ornement    de   cou  »    qu^ils   appelloUnt 
£ULLMm  CIL  Ils  impofount  U  nom  aux 
énfans  mâles  ,  le  neuvième  Jour  ^  &  aux 
fiUes^le  huitième.  CIIL  ils  appelloient 
SJPURII  y  les  enfans  dont  le  père  tzV- 
soit  pas  certain.  CIV.  Ils  donnoient  à 
JBàcchus  le  nom  de  LiBER   Pater. 
CV.  Les  filles  ne  Je  îàârioient  pas  or* 
Ainairpâent  dans  ù  temps  des  Jetés  pu* 
niques;  m^  hs  femmes  veuf  es  le  fai^ 
fuient.    CVL    Us  -étéofàient  la  Yortune 
fous  U'nohi  ée"P»i:AitER  née.CVII. 
Ils  dMn&iint  ^àux^.cohtédteûs  y  le- nom 
d"HlitRît>NS.  CVilL  Le  mariage  mtre 
proches  pânns  étoit  défendu.  CIX.  Le 
Prêtre  Jfi  limiter  y  appeHe  -'FLamen 
DlAljS  y   ne  pouvait  jtoucker  ni  farine 
ni  levain.  CX.  //  lui  étoit  défendu  auffi 
de  toucher  de  La  J^IAnde  CR  UE.  CXL 
//  ne  pouvoit  pas  toucher  un  chien  ou 
une  chèvre  y^ni  mime  prononcer  le  nom 
de  ces  animaux.  CXIL  //  ne  lui  étoit 
pas  permis  de  toucher  du  lierre ,  ni  de 
paffer  dans  un  chemin ,  oîi  il  y  eut  des 
feps    de  vigne    attachés    à   des  arbres^ 
CXIIL  Ces  mêmes  Prêtres  ne  pouvoieni 


.exercer  aucunes  magijlraeures ,  ntmimf 
tes  briguer  f  quoiau  ils  eurent  àa 
iiUturs ,  &  une  cliaijt  ■  cuntU  ,  piSttf 
Jes  didomma^er  de  ntu  gnyauorw 


QUESTIONS 
ROMAINES(i). 


jTOutqnot  chez  les  Romains  fait-oa        It 
toucher  le  feo  &  l'eau  aux   nouvellbt 
matiies? 

EÛ-cc  parce  que  de  ces  deux  élé- 
rneot  ,  l'un  ell:  mâle  &  l'autre  femeU 
le  (i)  }  Que  le  feu  donne  aux  antres 

(i)  ^utarque ,  Sans  lef>T>ei  "Ae  Caml]l« 
&  de  RotnuliM ,  cite  ce  traité  fous  1«  nom 
«le  aliénions  Romaines  y  &  fimplement  dt 
gueftions.  Le  tkre  (fn'3  &  du»  le  grec  fignî- 
fie  proprement  foiution  dt  quefiion*.  On  le 
cite  auflî  alTez  fouveat  fous  le  nom  de 
problitnet. 

(z)  Le    feu    duu    les    flenens  étoit  le     Vm-.ila 
f/mbsle  du  m^e ,   fie  l'eau  celui.de  UliH-l«.lik 


3u         Question  s 

îubflances  te  prineipe  tto  mouvemenc  ; 
'&  q^e  Peau  en  eft  le  fujet  &  la  ma- 
:tîere  (i)  }  '£ïl?^e  parce  twe  le  feu  {m- 
^tfie  ,  &  que  îeaû  blanchie ^;&.qu*ime 
movtvàie  éponfe  doit  confenrer  avec  Ibin 
la  pucet^  &  la  candear  dé  fon  ame  ? 


^»«?.  cTiiig.  femdle ,  comme  le^JVarroiu  SelptUEufebe^ 
*•  *'•  les  ïlé^reux  \aroîent',  tiré  ^!^  Ûu  te  nom 

du  premier  hommev  C'eft  fans  doute  dell 
que  VotL^vcit  donné  «Vénus  pour  fomma-i 
Vulctin  ,  qui^^étoH  le  I)Jetr^4u.fe^  T'ÇôquW 
Tt^ppoToit  que  Japhet  avoit  dérobé  le  feu  dû 
ciel  pour  former  l%omme«  «  Deux  principal 
dit  encore.  Varron ,  «  concQurenr  à  tor- 
jj'mer  tous  les  êtres.  Lé  feu  ,  qùî ,  comme 
9»' le  mâle  contient,  le  germe  y  &  l'eau  y  qui 
»3  femblable  à  la  femelle  j  le  développe  & 
^le  nourrît.  Et  o'eft ,  ajoute-t-U  enfuitei 
»  ce  que  les  anciens  ont  troâlu  défigner 
>*  en  -^ignftnt  que  Vénus  étbit  née*  de  Pé- 
•M  cuiae  de  la  r  mer  ,uc*eft  -  à  -  ^rû  ,  d'une 
sofemence ignée  qui  tombée  du  ciel  y  s'éiolt 
9i  mêlée  avec  l'humidité  des  eaux  ;  figure 
»3  de  ia  tfianiefe liofi^lès^^s fe  produi^nc 
(l)Lte  anciéHls^^iloCophes  admettoient 
tfaatre  ou&Ht^s  dans  les  corps-;  le  froid , 
le  ch^d  y  4e  fee  &  l'humide.  Lès  denx 
|»r^ler^  étoffent  comme  canfe  &  princî- 
j^s  éfficièns  j  les  deux  autres ,  comme 
matière  &  principes  paflifs.  Vçyei  Ocettus 
Lucnnus ,  Ckap,  %  ,  N^.  S  (U  la  trà<L  di 


;$f»i!pkfce  que  .^  cçmmp  le,  feu  fai)^  hu* 
^alditë  n!a;  pptfit  de.  vertu  nutritive ,  ^ 
pe  peû(.c|ue:4éflec]bi^r;  que  l'eau  dëi^uiéç 
de  cha^ur  eft  flérile  &  Tans  aâion  ; 
«infi  rhpmiitf^  &   h  &mine  ,  inutiles 

cojBJiigaleirki^grîté.  &  i^^n.perfeâioQ  de 
letir  vie  (^i*)  V  Ont-ils  vpyq]^  figuifief 
qur  dwJÇ'épojax  ,iv»;  4opv^t  ^siaU >fe 
fép^i^'^  nfi^  i^rtagi^  «iV^tHble  tous 
les  ëv^nêâieà^dtf  la  vie  ,  ne  da^eiu-il^ 
avoic  ^aisire  ji)uiilàfice>  con^mune  qup 
<:elle^^^d^i&^  &  de-  Heau  (i)î 
>M      .^ ,}    1.  r  I  I',  .   i    '•  j         • 

Çi^  Sêk>tv4ftifiljlfiie  dadvin^,  les^aMtéi     O^^,  ^^^^ 
extrêmes.,  toutes^  feules  ne  pouvoîent  rien  c.  » ,  n\  >» 
produire.  Il  faÛoît  qu^un  élément  de  na- 
tiiré  mixte  j  tel  'qxié  Fair^  ou.l^eau  yvinSSuà 
les- tempérer  y .  8c  \èa  rendre  fécondes:. 

(x)  Sou&  Péiu  fele  feii  ^  le*8  anciens  coir* 
prenosent  toutes,  les  choies.  iiéceiiSir«s  S 
ta'vie  ;  &:  l\)a(faitq!ue.lQrrqu^ik  condam» 
ncMCRt  on  cito^nr  à  rldexil^  Ite  fe  vsontfsirv 
totont  de  lui  incctdice  ^Uns  i'e^drott.  où.  il 
étoit ,  le  fsB  &:  l'eau*  Aîiift,  cette  céré^ 
monie  ppuroît  figmftcr  qae  l'homme  &  la 
fbmme  envoient  par' 1&  mariage. daas  une 
ioui (Tance  commune  de  tons  ce  qui  con*^ 
cribue  au  fdMiti en  de  la  ivîe.  Au  refl^,  voici 
comme  elie  fer€si£oic.  LoiCque  la  nouvelle  y^^^^  ^p^ 
nwf-iéb  étpit f devant Ja. porte  de  la  maifon Tarneb.  L. 
de    fon  mari,  on  lui  préfentoin. d0.1'eaaL>>><«»7* 


^54         QùÉSTie^KS 

Poùr^uot  âkti$  la  céréitiomé  <lu  ma- 
riage ,  n'etfiploîeflt-îfc  jamais  ni  plus  ni 
moins'  de  cinc}  -torches  faites  dé  cire? 
•  EÎft-ce,  conntne  le  dit  Vàrron  (ï)i 
parce  que  les  Préteurs  fl*ufenf  que  <b 
trois  de  ces  torclies  ,  Ic^  les  EcUles  d'un 
plus  grand  nonAre  (  l)  î  Oi?  c^écoit 
chex  ces  derniers*  MagifVrats  (Jtfcfti  alla- 
inoit  le  &u  dès  ttoiiireatix  ^poàx«  Eft*ce 
tjtie  dansles  efoèces  différentes  de  nom- 
bres qu'ils  ethploient ,  le  nombre  impair 
leur  a  paru  le  plus  parfait  >  lef  plus  ana- 
logue au  mariage  ?  Car  lenombre  pairfe 
peut diviferen  parties .cjuijoût.chacime 
une  force  égale  &  opp^fért:  AQ"Con- 
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dans  un  vafe,.  &  iul  tifon  ardent  de  bois 
de  pin,  arbre  qu'on  réputbic  de  bon  att<! 
gure.  £lle  touchoit  l'un  &;  l'autre. 

(i)'Varron  ,  lé  f^tus-  Tarant  des  RoBuins 
tvoic;  comparé  plufieurs  ouvrages  ^  dont 
Pun  fur  l'agrîculturé^  un  autre  fur  la  lao* 

re  4atiné^  ^&  lés  antiquités  Romaines  i 
entre  aiur^s  un  fur  la  théolo^e  païenne 
donc  S.  Augiiftin  nous  a  confervé  plufieurs 
firagmens ,  &  dont  on  ne  peut  trop  re* 
gretter  la  perte. 

(2)  Lis  texte  eft  ici  vifîblemenc  corrompe) 
mais  le  fens   en  eft  facilement  détermina 

far  ce  qui  fuit.  Am^t  ne  me  paroUpa* 
ayoir  faiû* 


Romaine».         3^/ 

trairr  le  nombre  impair  n'admet  point' 
cette-  égalité  d^  diviliop ,  &  laifle  tou* 
jours,  après  fon  partage  un  point  qui 
refté  commun  aux  deux  membres  (i)« 
Ainu  entre  les  nombres  impairs ,  celui 
^ui  a  le  plus  de .  ];»pport  avec  le  ma- 
riage 9  efl  le  nombre  cinq  ;  car  troig 
<&  le  premier  nombre  impair ,  deux  le 
premier  nombre  pair  ;  &  de  ces  deux 
nombres  ,  comme  d'an  mâle  9c  d'uno 
ietnelle  ^  (e  forme  le  nombre  cinq  (x)u 

m 

(i)  Mpt-à»mot  ;  car  U  nombre  pair  ad-* 
met  U  partage  ^  (f  fon  égaftfi  eft  oppofié 
&  ennemie»  Mais  Vbnpair  ne  peut  pas  être 
ahfolument  partante:  fir  divifi-^  il  laiffe  tou-^ 
jours  juelquç  chofe  de  commun,  /'ai  fulvl 
la  correâioh  de  Xylandre  qui  lit  fim^if^ifti 
au  lieu  de  fitfttfifiîfn  qui  voudroic  dire  qu'il 
laiiTe  toujot^n  va  poinc  commun  à  divifer* 

(x)   Toute  ce^te  dpârine  dçs  fipmbrey 
prife  dés  P^hagoriciens  ,  eft  très-allégorî* 
que  &  fouvenc  fprt  pbfcure.  S.   Clément     L.  6.  s«%« 
olAlexandrie  expofe  d^une   manière  diiFé*  mau 
rente  le  fentiment  4e  ces  philofophes  par 
rapport  aux  nombres  qui  convenoient ,  félon 
eux  ,  au  mariage.  Les  Pythagoriciens  ,  dit«> 
il ,  regardent  le  nombre  fix  comme  Je  plut 
parfait  i  Se  ils  l'appellent  fttini>$iç  &  ymfMs  ; 
fctrtfênç  qui  flgnine  milieu  du  parfait^  parce 
qu'il  .eu  le  milieu  des  nombres  x  oc   19 
4tAt  U  eft  égalemei^t  éloigné }  Sç  yifus  u^ 


I  - . 


^eroit  -  ce  plutôt  <^ue  la  luoiifre:  ell'  ,li, 
Cgqç  de  Jà.  naj[jGranç«f  ^.  \%]  vie. ,  & 
qua  les  f^ipmes  poiiva&l;,  ^p\t  jufqu'à 
€im<{  en&ns  à  Ix  foi$  i^  Us  jiljiHfn^f  f  out 
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mariage  ;  parce  q^^  ^  comme  -  â^^  1^  »<• 

&;  1^;  %neÛ)3  f ,  z\pSL  -y  H  i^of^b^e  W^;  ren* 
fern>e  le  nôxnbre  tr.ciis  ,  gremier  impair  qui 
çftlHmage  dû  mâle^  &  il  eft  un  nombre 

Êiir  qui"  repréfence  b  Femme  ^    &:  qui  fe 
ri^e  du^ptseoubr  tiombte  pris,  d^usc  Hms. 
Cependaiit ,  ce  que  Plutarque  dit  du  nom* 
bre  cmq  eft  aufit  fondé  en  raifen  \  même 
d^apcès  la  ^j>ânne  des  |iQm]3|;e.st  Lei^ombre 
<iQq.  eQ:  ii|ipair  ;  or  ^  le  nombre  impaît  ae 
pe^t    pplnt  fe   di^ifer  ^g^emeat  ;  ^  en 
cela,  il   étoit    la  nguce.  de  l'îndiiTqlluUIicé 
4u  m^mge*  Au  relie  9  lés  ttorches  étoienr 
employées    en  général   daus  le   maciaeei 
«arce  qi^'oa   ne  coAduiloitrépp^fé  £iu 
la  mailon    de  Ton  xiiari ,  que  lârfque  la 
!^uît  étJo\f,  ^olu£(idU£  tom^éç.  .Çllef  étotent 
portées  par  de  ieunefgar^o^  encore  e& 
robe^  préteTçte ,    &  qui  déyoîen^  étr^  né* 
çeffairement  du  no^pr^  de  ceuj^  Won  ap: 
pelloit  Patrimi  if  Tnatrimi y  c'eft  -a-  dire , 
qui  avoient  encore  leur  père  &.  leur  mer^ 
vivans.  Outre  ceux-là  ,  il  y  en  aypir  tcolf 
autres   dç  même  qualité  que  ces  premiers , 
dont  Tua  portoit  deyant  ejle  qn  fla^^^ti 
Qu  torche  d'aubépine  \  les  deu^  V^tces  la 
çqnduifoiénti  en  1^  t^ngnr .  j;)iacua  par  pn 
J^f  as. 

le 
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!e  mariage  un  pareil  nombre  de  tor- 
ches î  Eft-ce  enfin  -  parce  qu'on  croît 
que  les  nouveaux  mariés  ont  befbin  de 
la  proteâion   dé  cinq  Divinités  ;  de 

Jupiter  parfait  ,  de  Junon  par^ 
FAITE  ^  de  VÉNUS^  de  LA  Persua- 
sion ,  &  de  Diane  ,  que  les  femmes 
invoquent  dans  les  travaux  de  l'enfan* 
tement  (i). 

Pourquoi    de    plufieurs   temples  de       '^^ 
Diane  qui  font  à  Rome  ,  celui  du  car- 
refour Patricien    eft  -  il  le  feul  où  l|s 
hommes  n'entrent  point? 

£(t:-ce  9  comme  le  dit  une  tradition 
vulgaire  ^  parcequ  un  Romain  ayant  ofé  y 
faîrr  violence  à  une  femme  qui  facrifioit 
a  la  Dceflè  ,  il  fut  mis  en  pièces  par  des 

(t)  Jupiter  pcéfidoit  au  mafiage  ,  parce 

qu'on   le  regardoit  comme  le  père  de  la 

fècondîté  &  de  la    produétion  des   êtres. 

Delà  le  filrnom  de  parfait  qu'on  lui  don- 

noit  ,  ainfi  qu'à  Junon  ,  parce  que  c'étoit  da 

côs  deux  divinités  que  cous  les  êtres  tiroient 

leur  perfeâion.  Junon  étoit  une  des  déefTes 

qu'on  invoquoit  le  plus  dans  les  marîages  , 

comme  étant  fœur  &  époufe  ie  Jupiter. 

£ile  avoit  fous  ce  rapport  plufieurs  fumoms , 

tels  que  Lucina  j  Pronuba  ,  &c.tous  relatifs 

^x   diâerentes  cérémonies  pratiquées  dan^ 

le  mariage. 

Tome  III.  P 
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chiens»  6c  que  delk  ef):  née  la  cranté 
luperflitiëufe  qai  empéobeJes  hommes 
d'y  entrer  ? 

JV»  Pourquoi  ont-ils  mis  des  cornes  de 

bœuf  au  temple  dç  Diane  y  qui  eft  fur  ' 

-  le .  mont  Aventin  ^.  tandis  qu'ils  attachent 

ordinairement  des  corners  de  cerf  k  tous 

les  autres  temples  de  cette  Déefle  ? 

Eft-ce   pour   conferver    la  mémcMte 

r  de  révénement  ancien  que  je  vais  rap- 

porter >  Un  Sabin  nommé  Antron  Co- 
laiius  9  avoit  une  geniflè  d'une  beauté 
&  d'une  grandeur  extraordinaires.  Un 
devin*  Ivà  ayant  dit  que  la  patrie  de 
celui  qui  immoleroit  cette  geniflè  à 
Diane  ,  fur  le  mont  Aventin  ,  com*^ 


••ta 


Tom.  II         Nous    avons  vu  dans  les  préceptes  de 
f .  i6q1     '   inariage    qu'on   plaçoît  les    (tames  de  la 

Serfuafion  &  des  grâces  auprès  de  celle 
e  Vénus  ,  pour  montrer  aux  époux  qu'ils 
dévoient  tout  obtenir  l'un  de  l'autre  jpar 
!a  Voie  de  la  douceur.  Diane  préMoit 
aux  enfantemens ,  &  çn  croyoît  ipi'elle 
rendoit  à  fon  gré  les  accouchemens  heu- 
reux ou  malheureux.  Mats  ces  cinq  d&vi» 
nîtés  n'étoîent  pas  les  feules  qii*on  invo^ 
qiiât.  Les«^anc}ens  en  nomment  plufieurs 
autres  dont  les  noms  fe  rapportent  ou  aux 
cérémonies  du  mariage  ^    ou  aux  dévote 

,de$  épouY* 

i 
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inwMlcroît  ufn  jour  à  toute  ritalîe  ,  H* 
fint  à  Rome  ,-po«r  l'y  oftît  en-  fa|crîî'' 
^ce.  Un  de  fes  efclàves  donna  fecrete-^* 
ftient  avis  de  cet  oracle  an  rtïî'Ser-* 
vius ,  qui  auflitôt  en  informa  le  .pontife 
CornélîuS.  Lorfqu'Antron  fc  préfentg 
.pour  le  tâCîrifice*,  Cotiiélïus  lui  -dît  (jVil 
devoit  auparavant  fe  laver  dan^  le  Tiore  ^ 
que  G*étolt  Ime  loi  iiadifpenfâble  pour  qiir-» 
conque  vouloit  facrifier.  Le  Sabin  fe  rend 
âu  fleuve  pour  s*y  laver.  Dans  Hncer- 
valle  Servius  immola  la  geniflè  à  Dia« 
ne ,  &  en  fufpendit  les  cornes  dans  le 
temple,  ^el  cft  le  récit  de  Juba  (i)  & 


\ 
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(i)  Juba  étoît  fils  d'un  roi  de  Maur!- 
tuile  du  même  nom ,  qui  y  vaincu  par  Céfar 
à  la  bataille  de  Thapfe  ,  fe  donna  la  mort- 
Son  fils    encore  enfant'  fut  livré  au  yattti 
queur  ^   Se  conduit   en- triomphe  à  Rome  , 
où  U    fut  parfaitement  élevé  ,    &  devint 
un  des  plus  Tavans  hommes  de  ce  ten^ps-là. 
Suldss  lui  attribue  un  grand  nombre  d*ou-     In  voei; 
vrages  dont  îl  ne  refte  que  des  fragmens.  ^'*^* 
H  avoit  écrit  une  hiftoire  d* Arabie ,    les 
antiquités   d'Aflyrie ,   &  celles   de  Rome  ^ 
Thiftoire   des  Théâtres ,  celle  de'  la  Pein- 
ture &   des  Pdiitres  ,   &c.  Voyez- -fur  la 
vie  &  1^    écrits    de  ce  priiioe',  les  Mé* 
moires  de  l^Acîfd.  des  Inférîpt*  -  Tom.  IV, 
p.  457.  Augufte  lui  rendit  les  Etats  de.  Mx 

P  i j 
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des  peines  t\œ  lui  impofoient  les  Ioik^ 
&  c^'il  en  reçut  cette  réponfe  : 

^jSxCifff  ce  .que  pr^tiqjie  luieffaume  ac- 
couchée j 

,Et  vous  fere^  après  votre  expiation  (i)t 

Arîftînus  interprétant  très-bien  lei^iens 
de  l'oracle  ,  fe  mit  entre  les  mains 
de  femmes  qui  le  lavèrent,  Tenvelop- 
perent  de  langes ,  &  rallaîterent ,  comme 
s'il  vehôit  de  naître  un^Xeconde  fois. 
Depuis  ,  ceux  qui  reparoiâToient  après 
le  faux  bruit  de  leur  mort  (i)  ,  obfer- 
voient  la  même  pratique.  D'autres  pré- 
tendent que  cet  ufage  ef^  antérieur  au 
temps  d'Ajîftinus»  Il  ne  faut  donc  pas 
s*étonner  fi  li^s  Romains,,  quand  quel- 
qu'un' a  p^fle  pour  mort.  ,  &  qu'on  a 
célébré  .fes  obfeques  ^^  ne  croyent  pas 
qu'il  lui  Toit  permis  d'entrer  dans  la  maiion 


(i)  Mot-à-moÉ  -,  après  que  vous  aure[  ac* 
xortvpli  tout  ce  que  fait  une  femme  qui  vient 
d^accoucher  y  vous  facrifiere^  aux  Dieux, 
r  *  (x)  Le  grec  ajoute  ,  &  qu'on  appelloit 
vçtpo^irii^nç  ,  t*eft-à-dire  ,  ceux  à  qui  on 
ivoit  dreflTé  le  bûcher  durant  leur  vie  ,  & 
qui  venoient  en  quelque  forte  en  coixunenr 
cer  une  no^veUe» 


R  O  H  A  I  K  s  s.  ^4^ 

par  la  porte  qui  fert  de  pailàge  lorfqu  oit 
va  au  facrifice  ,  &  quon  en  revient  \ 
&  sSls  l'obligent  de  ddbndre  à  découd- 
vert  paie  de  toit;  caBic'eft  en  j)l&iaiâit 
que  fe  font  prefque  tontes  les  eipia«- 
tiofis  (i)* 

Pourquoi  les  fSenvmë  bai&ilt-*  elles  à        Vfc 
la  bouche  leurs  proches,  quand  elles 
les  ùàœntï 

Efl^oe  ,  coœme  on  Je  db  sdfez  gc«< 
fiéralem eut  ,  parce. que  Viifage  du  vin 
^étoit  défendu  aux  fimmies  ^  &.  ;qne  pour 
teconnoître  celles  qui  en  auroient  bu  , 
an  les  obligeoit  de  baHer  leurs  pz* 
rens  fur  la  bouche  ï  Ou  âut^il  préfères 
laraifon  qu'en  apporte  Arîôoce  ;.  c'eft^à^ 
dite  ,  cette  entrepsife  hardie  &  fi  con« 
nue  de&  femmes  Tropnnts  en  ItaUe  , 
&  dont  on  place  la  fcene  en  divers  lieux^? 
JLeurs  maris  avotent  débarqué  pour  re- 
cannoitre  le  pays  où  ils  venoient  d'à* 


(i)  Bozhora  dans  l^éditton  qu^î  a  donnée 
de  ce  traité  ,  &  dont  j*ai  fait  jufage  dans 
mes  notes  ,  penfe  cjue  cette  coutume  pou- 

►Tok  venir  de  ce  que  le^  choyens  qu^otl 
avoît  cru  mort»,  «c-qo!  reparoîCoient  en- 

fuité ,  avoîent  l*air  de  defcendre  du   ciel  ^ 

fpurv  revenir,  habiter  la  terre. 

S  P  iv 
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border.  Pendant  ce  temps-là  elles  mirent 
le  feu  aux  vaiflèaux  ,  afin  de  terminer 
leur  longue  nairigaticm*  Craignant  en- 
fuite  la  vengeance  de  leurs*  maris ,  elles 
&  jetterent  au  col  de  leurs  parens  & 
de  leurs  proches  ^   &  les  embraflèrënc 
^  leur  'demandant  grâce.   Ces  témoi- 
gnages   de    tendreue    appaiferent   les 
Troyens;  8c  depuis  elles  conferverent 
cette  manière  de  faluer  leurs  proches  (i). 
Ou  plutôt  eft-ce  un  privilège  accordé 
aux  Dames  Romaines  ,   pour  qui  c'eft 
une  marque  d'honneur  &  de  puifiànce 
que  d'avoir  un  grand  nombre  de  parers 
honnêtes  qiiclUs  puiffcnt  embraffir  ic 
cette  manière  {%)?  Seroit-ce  enfin  qac 
les  loix ,  en  défi^ndant  le  mariage  entre 
parens  ^    leur    ont  permis    du   moins 
;ce  témoignage  de  leur  amitié  récipro- 
que? Autrefois  les  Romains  ne  pouvoîent 
époufer  aucune  dé  leurs  parentes  :  cette 
défen(è  fubfîfte  encore  pour  les  tantes 
&  les  fœurs  ;  &  ce  n'eft  que  bien  tare 
qu'on  leur  a  permis  de  fe  marier  avec 

• 

(x)  Voyez  le  traité  Des  oBions  coura* 
-geUjes  &  vertueufis  des  Femmes  ,  N®.  I. 

(z)  J'ai  ajouté  les  mots  qui  font  en  lettre 
italique,  afin  de  rendre  la  phrafe  plus  daiif 
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leurs  cottfties.  voici  quelle  ea^ fut  l'oc>« 
cafion.  i 

Un  homme  pauvre ,  maïs  honnête , 
&  qui  jouiflbit  de  la  plus  grande  con-f 
fidération  auprès  du  peuple,  époufa  Ci 
coufine  qui  lui  apportoit  une  fortune 
confidérable.  Il  fut  cité  en  juftice;  mais 
le  peuple  ne  voulut  pas  qu'on  inftruifit 
h  procès  ,  &  non  content  de  TaVôir 
abfous ,  il  permît  généralement  le  ma-'  . 
riage  avec  les  cou(ines  ,  en  confèrvantr 
toujours  la  défenfe  pour  les  <  degrés 
fiipérieurs. 

Pourquoi  les  dons  mutuels .  font  **  ils      vit 
défendus  entre  mari  &  femme  ?      - 

£&*ce  à  l'exemple  de  Solon  qui ,  en 
permettant  les  donations  faites  par  les 
mourans ,  excepta  celles  qui  auroîent  été 
extorquées  par  violence  ,  ou  obtenues 
par  i'infinuation  d*une  époufe  ;  parce 
que  la  contrainte  ôtoit  la  liberté  j  & 
qae  la  féduâion  trotd>lQit  )e  jugement  > 
De  même  les  Romains  txht-ils  tenu  pour 
fufpeâes  les  donàtiçtits  'mutu^les  entre 
mari  &  femme  ?  Eft  -  ce  qu'ils  regar-, 
doient  comme  un  figne  très-équivoque 
de  bienveillance ,  une  libéralité  que  font 
fotivent  des  étrangers  &  des  perfbnnes 
indifférentes  ;  &  qu'ils  ont  proicrit  dansr 
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le,  mariage  c^  prieuvei.inerceriatres  d'a- 
mitié ,  afin  que  les  époux  s'aimaflènt 
pour  eux-mêmes ,  fansaùcuti  motif  d^in- 
térêt  ?  Seroit^ce  que  les  -femmes  étant 
fojettes  à  te  laiâèr  cotxbmpre  par  Fat- 
trait  des  préfens  ,  ils  ont  cru  relever 
leur  mérite ,  en  ùihtnt  voir  qu'elles  ai- 
inent  leurs  maris,  quoiqu'elles  n'en  re- 
i$6iverit  rîen  ?  Ou  plutôt  rfo^t  -  ils  pas 
voulu  fignifier  par-rllk  queitoat  doit  ftre 
i^ommun  ^  entre .  mari  &  femme  ?  En 
^ffet ,  lorfqu  on.  reçoât  quelque  chofe  >  il 
femble  qu'on  regarde  le  refte  comme 
i^tranger  pour-  foi.  Âinû!  deux  époux 
qui  fe  ibst  :  qmd^lqùe  dcm -mutuel ,  pa- 
il^ffknt  s'çter:    l'un    à  l'autre:  tout  le 
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*   (i)  BrîfTon  dans  fon  traité  des  cérétno- 
îîles   du  mariage  chez  les  Romains  ,  pré- 
tend* que  les  r^ifons  alléguées  gar  la  plupart 
des  iurîfdpnrufte^^  ne  1  font  pas  les.  vériia* 
Wes  ,  ^  ni'o%jpoûi^,de  rapport  à  l'origine 
de  cette  .^éfenle/ ij  faut  ^Telon   luij    «n 
cherfchet'l0  vrai  motff  dans  les   principes 
de  raricîennejurifprudence,  d'après  lefqueU 
4çux.  perfonnes  mariées    étoient  regardées 
comme  une  Teille  &  n^ême  perfonne  y  ûnfi 
eue  lé^  père ,, j^  f;^  fille  ;   &  comme  toute 
donation  étôît  nulle,  du  peré  à  la  fille  ^  à 
moins  que  îé  dôiiateur  â'eiit  persévéré  juf- 


H  O  M  A  I  N  E  s.  547     - 

Pourquoi  ces  donations  font-elles  auffi       vor, 
défeDdyes  tfnt;fe  le  beao-pere  &  le  geti* 
dre? 

Eft*ce  ypar  rapport  au  gendre ,  parce 
tpe  le  don  peut  retourner  à  la  femtne 
par  fon  perc  >  &  pour  le  beau  -  père , 
parce  qu'il  no  parQÎt  pas  jufte  qu'il  donne 
à  celui  de  qui  il  rre  reçoit  rien  ? 

Pourq^  ies  maris ,  au  retour   d'un       ix< 
voyage  ^  ou  de  la  cathpagne ,  font  ^  ils 
prévenir  léilr^  '  femmes  de  leur  arrivée  } 

Eit-Ce  par  im  eftet  de  leflir  confiance 
fcn  elles  ?^  Car  une  arrivée  fubiee  &  inat- 

■ I  m  I  .1  — — — 1^1  !■  I    ■■!  ■— ^— 1— 

qu*à  la  mort ,  dans  la  même  volonté  ,  les 
donstîons  étôient  égallsment  nulles  entre  le 
mari  &  la  femme ,  lorfque  celle-ci  étoit 
fous  la  puîÏÏance  du  mari  -,  ce  qui  avoit 
Heuj^quand  le  mariage  s'étoit  fait  félonie 
Ht  que  les  Romains  appelloient  per  con- 
farreationerà  ^  par  la  participation  au  même 
pain  5  où  oxi  partageoit  un  gâteau  entre  les 
éfonx  devant  dix  témoins  ,  en  prononçant  • 
de  certaines  formules.  Comme  dans  la  fuite  y 
ces  fortes  de  mariages  étoient  devenus  très- 
rariés,  &  que  cependant  les  Empereurs 
confirmèrent  l'ancien  droit  Romain  j  par 
leurs  conftitutions  ,  les  jurifconfultes  ima- 
ginèrent d'autres  raifons  de  cette  défenfe  y 
fur  lèf ou  elles  néanmoins  ils  ne  font  pas 
d'accord  entre  ^ux.  Voye\  Heineccius  ,  de 
Antiq.  Rom.]lib.  H,  Tit.  VII ^  i   i8. 
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tenduç  a  Fair  d^ùn  efpionnage^  &  an** 
nonce  le  deflr  de  furprendre  (i)?Ceft 
pour  cela  quUIs  s'empreilènt  de  donner 
à  leurs  femmes  la  nouvelle  d*an  retout 
qu'elles  attendent ,  &  qui  dok  leur  faire 
plaifîr.  £ft-ce  pour  favojr  s*il$  les  trou^ 
veront  bien  portantes ,  &  empreflees  de 
les  revoir  1  Seroit-be  enfin  que  les  fem- 
mes ,  en  l'abfence  de  leurs  maris ,  ont 
plus  de  peines  &  de  fpllicitudes  domef- 
tiques  ^  &  qails  les  fopt  prévenir  de 
leur  retour  ^  afin  qu'elles  quittent  tout 
autre  foin  ,  pour  ne  s'occuper  que  de 
les  bien  recevoir? 
x*  Pourquoi  adorent«ils  les  dieux  la  tête 

couverte  ;  &  qu'au  contraire  ^  quand  ils 


(i)  Dey.favans  croient  que  Plutarque  fe 
trompe  ici ,  &  apportent  en  preuve  ces  vers 
de  TibuUe  à  Délie  t 

!•  I  «Eleg*     Tuncveniatn  fubîco  »  nec  quifquam  nuDcTcc  ance> 

S^  videar  cœlo  miiTui  adefle  cibî. 

a»  Qu'alors  }e  paroiiTe  tout-i-coup  ,  fans  que 
»  perfonne  t^annonce  mon  arrivée  >  &  que 
3>  j'aie  l'air  de  defcendre  du  Ciel  a».  Mais  on 
peut  répondre  que  Délie  étoit  la  maitrefTe 
&:  non  la  femme  de/Tibulle  ;  que  par  coo* 
féquenc  cet  exemple  ne  conclut  rien  contre 
la  raifon  qu'allègue  Phitarque. 
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rencontrent  des  perfonnes  refpeâables' , 
ils  fe  découvrent  par  honneur  ?  Car  c'eft- 
là  ce  qui  rend ,  ce  femble  ^  la  queftion 
difficile  à  tëfoudre. 

On  raconte  qu'Enée  y  pendant  qu'il 
facrifioit  aux  dieux ,  vit  pafler  Diome* 
de ,  &  qu'auflitot  il  fe  couvrit  la  tête , 
&  acheva  dans  cet  état  le  facrifice  (t). 
Si  ce  récit  eft  véritable  ,  il  paroit  aflez 
naturel  que  ^  comme  on  fe  couvre  de« 
yant  un  ennemi  ,  au  contraire  on  fe 
montre  à  découvert  à  une  perfonne 
amie ,  &  refpeâablê  par -fa  vertu.  Car 
l'ufage  de  (àcrifier ,  la  tête  couverte ,  eft 
pprement  accidentel ,  &  doit  fon  ori- 
gine au  fait  qu'on  vient  de  rapporter. 
Si  Ton  en  veut  une  autre  raifon  ,  il 
faudra  feulement  rechercher  pourquoi 
ils  adorent,  les  dieux  ^  la  tête  couverte  ^ 
puifque  l'autre  ufage  n'eft  qu'une  fuite 
du  premier.  En  eSet  ,  s'ils  fe  décou* 
vrent  devant  des  perfonnes  pui0antes  ^ 


(i)  Feftus  Fompeiu&  en  rapportant  cette     De  vttb. 
même    or%ine  ,    dît    qu^Enee   facrifioit  à  ^P^-  j»  wc» 
Vénus  fa  mère  fur  le  rivage  de  Laurente ,  Satumia. 
&  qu'ayant  vu  pafTer  UlyfTe  ,-  il  fe  cou- 
yrit  h   tête ,  pbur  n'être  pas  reconnu  &: 
pouvoir  achever  X<H\  facrifice« 
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Eft-ce  enfin  qae  rien  n'tft  caché  ,  ni 
yoîlé  pour  la  vérité ,  dont ,  chez  les  Ro- 
mains, Saturne  eft  le  père  (r)  ) 
XII.  Pourquoi  regardent-ils  Saturne  comme 

le  père  de  la  vérité? 

Éft-ce  ,  comme  le  penfent  quelques 
philôfophes ,  parce  que  chez  eux  Saturne 
eft  le  même  que  lé  temps  ,  &  que  le 
temps  découvre  la  vérité  ?  Ou  bien  , 
parce  que  le  (iecle  de  Saturne ,  qui  fut  ^ 
lelon  la  fable ,  le  plus  jufte  de  tous  les 
âges  y  dut  vraifembUblement  être  auffi 
celui  où  l'on  connut  le  plus  la  vé- 
rite  î 
Km.  Pourquoi  (àcrifieût*ils  à  l'Hocmeor, 

la  tête  découverte  î 

Eft-ce  parce  que  l'Honneur  eft  une 
qualité  brillante  ,  qui  éclate  aux  yeux 
de  tout  le  monde  ?  Et  comme  ils  té- 
moignent leur  refpeâ  aux  gens  d'hon- 


(i)  Servius  ,  fur  l'endroit  de  Virgile  que 
je  vieris  de  citer  ,  dît  qu'on  facrtfioic  i 
Saturne  la  tête  découverte  y  pour  ne  pas 
parottre  afFeâer  le  coftume  de  cette  divi- 
nité ,  qu'on  repréfentoit  la  tête  voilée/  Ne 
feroit  -  ce  pas  auffi  parce  que  Saturne  ^ 
comme  Plutarque  va  le  dire  y  éttnt  le  Dieu 
du  temps^  à  qui  rien  n'eft  caché ,  &  qui 
vient  à  bout  de  tout  découvrir  > 
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ncur  ,  en  fe  découvrant  devant  eux,  ils 
honorent  par  un  culte  fémblable  la  di-« 
vinité  qui  porte  le  même  nom.  ; 

Pourquoi  les  fils  affiftent-ife  aux  fo-    \  xin 
nérajUes  de  leurs  pères ,  la  tête  voHée^ 
&  que  les  filles  y  vont  la  tête  décou- 
yeite ,  &  les  cheveux  épars  ? 

Eft-ce  parce  que  les  iSls  doivent  ho- 
iîoret  leurs  pères  comme,  des  dieux  ^ 
&  les  filles  les  regretter  comme  morts  ? 
&  qu'aînfi  la  loi  -^  en  aflignant  à  cha- 
que fexe  la  fonâion  qui  lui  convient , 
a  voulu  remplir  tous  les  devoirs  à  l'é- 
gard des  morts  ?  £(1  -ce  que  dans  le 
deuil  on  doit  changer  les  pratiques  or- 
dinaires ?  Or  il  eft  d'ufàge  daps  tout 
autre  cas  ,  que  les  femmes  paroiflènc 
en  public  la  tête  voilée ,  &  les  hom- 
niés  découverts.  En  Grèce  même ,  dans 
les  événemens  malheureux  ,  les  femmes 
fe  font  couper  les  cheveux ,  &  les  hom- 
mes le^  laiflent  croître  ;  tandis  que  les 
uns  &  les  autres  fuivent  dans  les  autres 
temps  un  ufage  contraire.  Mais  ne  vaut'ij 
pas  mieux  s  en  tenir ,  par  rapport  tiux 
fiis  ^  à  la  première  ratfon  que  nous  en 
avons  donnée  î  Vafron  nous  apprend 
qu'ils  tournent  autour  des  tombeaux  de 
leurs  pères  y  &  qu'ils  les  honorent  comme 


À 
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àes  temples  (  i  ).  Lorfiqu  après  avoir 
brûlé  le  corps ,  ils  découvrent  les  oflè- 
metis  parmi  les  cendres  ,  ils  difent  que 
le-  mort  eft  paile  au  ^rang  des  dieux  (i). 
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-  ^ï)  Lés  fépulcres  étoient  regarda  par 
les  Romains  y  comme  des  )jkux,  facrét , 
parce  quHIs  étoient  dédiés  aux  dieux  Mâ« 
nés  ,  comme  le  prouvent  plufiéurs  infcrip- 
%îons  de  ces  monumens  rapportées  dans 
le  recueil  de  Grutêri  .  ^ 
-.f(2)  Ovide  atteft&cet  u&ge:djB3ig  fes  Mé* 
tanw^rphoi'es-  ;  .         :  '    . 

^  '  Antt  ft|ûilchrale»  înfelhc  ftdAidt  ara^y 

£x  quo  relliq^itias  »  divinique  oUk  pacentn 
.  Coïkdidimus  cercâ ,  incefta^que  Cacravimus  arasi 

JU  cft.  aiidi  confirmé'  par  plufleurs  exemplel 

'àe  l'antîquit^s  LabeoA  cité-  par  Servios  fur 

^    .  Virgile,  dit  qu'il  y  .avok  c^taînes    céré- 

r  1*^  *     '  montes  qui  transformoientles  amies  endieuxî 

'EJfe  ^ucedam  fdcnt  quibus  anrmie  kumana 

*vertantur  m  dcùs  qui  avpeUantur  animales  ^ 

.quod  de  animis  fiant,  Plntarque  liû-mèmej 

.dans  la  vie  de .  Romulus  ,   die   aue  ce  ne 

font  point  les  décrets  des  villes  ou  des  princes 

qui  élèvent  les  homine»  au  rang  des  dieux, 

mais  que  le^  âmes  font  d'abord  -  transfor- 

:inées    en  béros  ^  enfoiite'  enr  démons  ou  gé* 

«i^es  j  &  oue  lorsqu'elles  font  eàtieremelf 

dégagées   ce  toi^t    ce  qui  leur   reftoit  dff 

mortel   &  de  terreftre  y  elles  deviennent) 

par  une   dernière   &  parÊdte    transforma 

tion  ,  femblablet  aux  dieux* 
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1Pour  les  femmes ,  il  ne  leur  étoît  per* 
mis  en  aucune  occadon  d'avoir  la  tête 
couverte.  On  dit  que  Sp.  Carbilius  fut 
le  premier  qui  répudia  fa  femme  pour 
caufe  de  ftërilité.  Sulpîtîus  .Gallus  fut 
le  fécond ,  parce  qtfîl  ay6it  vu  la  fienne 
fe  couvrir  la  tête  de  fa  rolje  ;  &  P. 
Sempronius  le  troîfieme ,  parce  que  la 
iîenne  avoit  aflifté  à  des  jeux  funèbres  (  i). 

Pourquoi  n'immolent -ils  aucun  anî*       X7i 
mal  au  dieu  Terme  ^ .  en  ^honneur,  du- 
quel ils  célèbrent  les  fêtes  Terminales? 

Eft-ce  que  Romulus  n'avoît  mis  au- 
cunes limites  au  territoire  Romain  ,  afin 
que  fes  fujets  puflènt  l'étendre  aux  dé- 
pens de  leurs  voifins  ,  &  regarder  comme 
à  eux  tout  celui  où  leur  lance  pourroit 

•■    ■■  m  — i»—t^^— y^^w**— — *  ■'     I  ■  ■  ii»^ 

I 

'    (i) Quoique  le. divorce  fiit  permis  à  Rome,  .     .. 

Je  premier  exemple  n*en  fut  donné  que  l'an  "      * 

5x0    de    fa  fondation.    Encore    Carbilius 

•)ura-t-il  en  préfence  de  témoins,  que  c'é-     Ant.  delt. 
toit  dans  la  feule  vue  d'avoir  des  enfans  ^*  ^^>  ^  3* 
qu'il  répudioit  fa  femme  pour  en  prendre 
une  autre.  Il  eft  vrai  que  la  loi  de  Romu^  plm,  1^  yi^ 
lus  obligeoÂtle  m^ari  qui  répudioit  fa  femme ,  Rom, 
excepté  dans,  les  cas   d'adultère  ^  d'empoi* 
fonnemont  de  fes  enfans ,  &  quelques  autres  , 

.  à  lui  donner  une  partie  de  fes  propres  biens* 
Delà  y  fans  doute  ,  la  précaution  que  prenQÎC 
Carbilius  ,  &  la  rareté  de^  (iÎYorce^ 
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atteindre,  comme  difoit  un  Lacédémo« 
nien^(i)?Maîs  Numa  Pompilius  ,  prince 
jufte  ,  humain  &  philofôphe  ,  fèpara  par 
des  bornes  le  territoire  de  Rome  d'avec 
celui  des  peuples  voifinà ,  donna  à  ces 
limites  le  dieu  Terme  pour  fûnreillant, 
pour  gardien  d'une  paix  &  d'une  ami- 
tié mutuelle ,  &  crut  que  le  culte  de 
ce  dieu  ne  devoir  être  fouillé  du  faog 
.d'aucun  animal  (x). 


(i)  Dans  les  Apophtheemes  A^s  Lacédé- 
'moniens  ,  cette  parole  eft  attribuée  à  Aii 
chidanius  ,  fils  d'Agéfilas. 

(2)  Numa  9  dont  les  principes  éroient  \h 
inêmes  que  ceux  de  Pytnagore  ,  avoir  prof- 
crit.  les  facrifîi^es  fanglans  *>  &  cetce  dé* 
fenfe  n'étoît  pas  particulière  au  culte  du 
dieu  Terme  ,  mais  en  général  à  tous  les 
Sacrifices  que  Numa  avoir  inïlitués  ,  comme 

.^Tît.  Num.  piutarque  le  dit  lui-même  ailleurs.  Au  refte, 
V  MI  de  Bofe  ,  dans  les  Mémoires   de  l'Aca- 

.  •  ''  ^*  î°*  demie  àes  Infcriptioas  ,  dit  qu'on  ne  pré- 
fumera pas  fur  le  témoignage  équivoque 
de  Plutarque  ,  qu'avant  Numa  ,  les  champs 
&  les  poiTeilions  qui  fe  trouvoient  dam 
rétendue  du  territoire  Romain  n'euffent 
gucunes  limites  déterminées  ^  foit  par  Ass 
arbres  ,  foit  par  des  pierres  ,  ou  par  d'au- 
tres marques  certaines  qui  en  finent  dif* 
tinguer  les  extrémités.  Cet  ufage  étoit  trop 
ancien  &  trop  néceflaire  pour  n'être  pas 
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Pourquoi  eft-il  défendu  aux  efclaves      xvi. 
Romaines  d'entrer  dans   le  temple  de 
Ijeucothée   (i)^    &  que  les  femmes  y 

obfervé    dans    l?Italîe ,  du    cempS   de  ce 
prince.   Saas   parler  dç$  Egyptiens  &  des 
iïéhreux  j    nous   avo^is   une  preuve  parti-. 
cuUere  de  l'anpienneté  de  cet  ufage  dans 
îe    Latlum    par  la  manière    dont    Virgile 
décrit  le  combat  d^Enée  avec  Turnus.  Celui- 
ci  eflrayé  par  de  triftes  préfages ,  &  n'étant 
plus   à  lui^même^,  prend  une  pierre  d'une 
groiTeur  prodigieufe  qui  fervoît  de  borne 
a    un  chaïAp ,  8ç  ramafTant  toutes  fes  for- 
ces j   il  la  jettç  contre    fbn  ennemi. 

Saxuoi  anticjiinm  ,  îxigens  câmpo  quî  forte  jacebac ,     t,  j« 
•  X,imes  agro  pofitus  ,liccni  pt  dîfcernçrct  arvij. 

Numa  ne  fit  vraifembratlement  que  réta- 
blir les  anciennes  loîx  ^u*on  avoit   peut- 
être  trop  négligées  -,  il  ajouta  de  nouvelles 
peines  à  celles  qu*on  prétend  que  Tatîu» 
avoit  déjà  prononcées  ,  8c  ne  regardant  pas 
néanmoins  le  fuppUcç  comme  un  garant  afTss  . 
fur   de  Pçxécution  de  la  loi ,  pour  la  ren- 
dre plus  fainte  &  plus  inviolable ,  il  per- 
fuada  au  peuple  quil  y  avoit  un-  Dieu  par- 
ticulier ,  protedeur  des  limites  ,  &  vengeur 
des  ufiirpations.  Cette  réflexion  de.  M.  de 
Bofe  èft  très-judicieufe.. 

(ï)   La  déefle  Leucothee  étoît  la  même 

ait'Ino ,  fille    de  Cadmus  ,  dont  O^ide  a 
écrit  les  aventures,  ^lle'étoit  honorée   à 
Rome  fous  le  nom   de  Matutd^  Sç  foa 
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^n  introdiiifent  une  à  qui  dles  donnent; 
des  foufflets  fur  les  joues  ? 

Ces  foufBets  font -ils  la  marque  dc' 
Finterdiâion  pronoxicée  contre  le&  au- 
très?  £i  cette  défenfe  prend -elle  fon 
origine  dans  ce  que  la  &bb  raconte 
ë'Ino  ?  La  jaloufie  qu'elle  conçut ,  dit- 
on  ,  contre  une  de  fes  efçlaves  qu^elIe 
foupçonnoit  être  aimée  4^  fon  mari^ 
la  fit  entrer  dans  une  celle  fureur  , 
qu'elle  tua  fon  fils.  Les  Grecs  difent  que 
cette  elclave  ëtoit  EtôUetîne ,  &  s*ap- 
pelloît  Antiphera.  AulTi  k  Chcronce  un 
des  Mîniftres  de  Leucothée  fe  tîent-il 
k  la  porte  du  temple ,  armé  d^ln  fouet, 
pour  en  défendre  fentrée  à  tout  efclave 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe  y  à  tout  homme 
&  à  toute  femme  d'Etolie. 
3CVIL  Pourquoi  n'invoqucnt-ils  cette  même 

défiflè  que  pour  leurs  neveux  ,  &  ja- 
mais pour  lenrs  enf^ns  ? 

£ft-ce  parce  qu'Ino  aima  beaucoup 
fa  fœur  ,  dont  elle  nourrit  même  le 
fils ,  au  lieu  qu'elle  fut  nialheureufe  dans 
fes  enfans  l  Ou  cet  ufage  eft  -  il  fondé 


i^mmtmt 


euke  remontoit'  jufqu'au  temps  de  Serviul 
TuUSus.  Plutarque  rapporte    ailleurs   cetti 
i^yîc.  Cam.  fiiême  céréinioiiie. 
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fur  un  principe  d'honnêteté?  &  a*t-il 
pour  objet  de  re0êrrer  entre  les  proir 
ches  les' liens  de  la  nature} 

Pourquoi  la  plupart  des  citoyens  ri«     xvin4 
ches  confacrent-*ils  à  Hercule  la  dîme 
de  leurs  biens  ?  . 

£ft-ce  parce  que.  ce  héros  immola 
kiî-méme  la  dixième,  p^tie  du  troupeau 
de  bceuft  de  ;  Geryon  ?  Eft  ^  ce  parcç 
qu'il  affranchit  les  Romabs  de  la  dixne 
qu'ils  pay  oient  aux  Etruiques  ?  ou  ces  faits 
n'ont *ils  aucun  fondement  hiftorique  } 
6c  ne  font-ils  de  plus  grands  facrificeft 
kce  dieu^  qu'à-caufe  de  la  voracité  qu'on 
lui  attribue  t  N'eft  -  ce  pas  plutôt 
qu'ils  '  voiiloienr  diminuer  les  trop  gratis 
des  richeflès ,  fource  ordinaire  de  naine 
jEc  d'envie  ^  auffî  dangereufes  dans  le 
corps  politique,  qu'un  excès  d'embon- 
point dans  lé.  corps  phyflque  ,  &  qu'ils 
ont  cru  que  l'ofËrande  de  leur  fiiperfin  - 
ne.  pouvoit  être  plus  agréable  k  aucun 
autre  dieu ,  qu'à  Hercule  qui  avoit  toui- 
jours  mené  une  vie  frugale  (i)  ? 

(i)  Ptutarqne  corrige  avec  raifon  ce  qu'U 
veAoit  de  dire  de  la  voracité  d'H^rculq. 
Cécoit  Euripide  qui  lui  avoit  attribué  c^ 
défout  ;  &  Ariûophane  ,  félon  ^MÎdas  ,  le^^^^^^^^ 
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XTX.  Pourquoi  commencent-ils  Tannée  ai 

tnois  de  Janvier? 

Le  mois  de  Mars  ëtoit  autrefois  li 
■premier  de  Tannée.  Entre  pluCeurs  preu 
ves  qui  le  démontrent^  une  des  pb 
frappantes  c'efï  que  le  mois  de  Juillet 
portoit  le  nom  de  cinquième  ,  celui 
d'Août  de  (iKieme  ,  &  ^ûifi  de  fuite 
jufqu'au  dernier  qui  s'appelloit  Décem- 
bre ^  c'eft-k-dire, le  dixième  depuis  U 


reprochoit  indireâement  à  ce  poète  dans 
une  de  Tes  comédies  ;  ce  qui  prouve  qu'on 
n'avoir   pas    communément    de   ce    héros 
l'idée  qu'Euripide  avoir  voulu  en  donner. 
La  raifdn  peut-être  po^r  laquelle  les  ci- 
•toyens  riches   çonfacroient   à   Hercule   la 
dîme  de  leurs  biens  ,  c'eft  que    ce  Dieu 
étoit  regardé  comme  pouvant  plus   qu'an- 
cun   autre  procurer  les   biens  ,  &  éloigner 
ies  maux*  Delà  dans  les  anciennes  infcrip- 
ttons    les  titres  d'IJercuIe    gardien,  con* 
fervateur^  défenfeur.   Delà   encore  le  pro- 
r.  2.  Sat.  ^  veirbe  qu'on  voit  dans  Horace  :  Dives  amico 
Hercule  y  ^nrichi  par  la  faveur  d'Hercule, 
t.  4«  Diodore  prétend  que  ce  héros  proBÙt  une 

vie  heureufe  à  ceux  qui  lui  feroient  cette  i 
confécration  ,  après  qu'il  auroit    été  élevé j 
au  rang' des  Dfeuy,&:  cet'hiftorieti  aieutu 
Avec  beaficoup  de*  (Implicite  que  cela  étoit 
«.    ^  eonftamment  arrivé  iufqu^à  Ton  temps ,  & 

qu'on  en  cl  toit  pliiûeurs  exemples  àkomci 
/  SDoil 
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mois  de  Mars.  Ce  qui  a  fait  dire  à 
quelques  auteurs  qu'anciennement  chez 
les  Romains  Tannée  n'étoit  compofée 
que  de  dix  mois ,  dont  plufieurs  avoient 
pbs  de  trente  jours  (i).  D'autres  pré-, 
tendent  que  le  mois  de  Décembre  étoîc 
à  la  vérité  le  dixième  ,  à  compter  du 
mois  de  Mars  ;  mais  qu'il  étoit  fuivi 
de  ceux  de  Janvier  &  de  Février,  qui 
faifoient  le  onzième  &  le  douzième  : 
que  dans  ce  dernier,  qui  terminoit  l'an- 
née ,  on  Êiifoit  les  expiations  pour  les 
morts.  Depuis^  ajoutent-ils ^  on  tranf- 
poCi  cet  ordre,  fie  le  mois  de  Janvier 
commença  Tannée  ,  parce  que  ce  fut 
au  premier  jour ,  ou  aux  calendes  de 
ce  mois,  que  leurs  premiers  Confuls  en- 
trèrent en  charge ,  après  Texpulfion  de» 
rois. 

Une  opinion  plus  vraifemblaWe  ,  c'eft 
que  Rpmulus,  prince  belliqueux  qui  ne 
refpiroît  que  la  guerre ,  &  pafibit  pour    ' 
fils  de  Mars,  avoir  placé  au  commen- 
cement de  l'année  le  mois  qui  portoit 

(i)  C'eftl'optnion  laplus  généralement  re- 
çue que  Tannée  de  Romulus  n*étoit  compofée     -.^^  ,. 
que  de  dix  mois ,  &  de  304  jours.  Var-  ^  i^^  ^^^  * 
ron  '  &  Macrobe  font   de   ce  femiment.    j^^ç,^!,^  j^ 

Tome  fIL  2  *»«•  *s« 
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3$?^        QuEsxiONsr 

k  nom  de  ce  dieu  :  qu  enfuite  Noms 
qui ,  naturellement  pacifique ,  deCroit 
de  tourner  les  efprits  de  Tes  fujets ,  du 
goût  des  armes  à  celui  de  l'agriculture , 
avoit  donné  le  premier  rang  au  mois 
de  Janvier ,  &  fait  rendre  les  plus  grands 
honneurs  à  Janus ,  dont  ce  mois  por- 
toit  le  nom  9  comme  à  un  prince  qui 
avoit  toujours  préféré  à  la  gloire  des 
armes ,  les  arts  paci^ques  &  la  culture 
des  terres.  Mais  ne  faudroit  -  il  pas 
plutôt  penfer  que  Numa  prit  pour  com- 
mencer Tafinée  une  époque  plus  conforme 
au  cours  de  la  nature?  Ùzt  en  géné- 
ral dans  les  révolutions  communes  de 
Tunivers ,  nulle  n'eft  en  foi  la  première 
ni  la  dernière  ;  c'efi  la  volonté  des 
hommes  qui  en  détermine  le  corn- 
mencement  &  la  fin.  Il  femble  donc 
que  l'époque  la  plus  naturelle  pour  le 
commencement  de  l'année  y  eft  celle  qui 
fuit  le  folftice  d'hyver  ,  où  le  foleil 
ceflànt  d'avancer ,  retourne  fur  fes  [»s , 
&  fe  rapproche  de  nous.  Il  fe  fait  alors 
dans  la  nature  une  efpece  de  révolu- 
tion (  I  )  qui  augmente  la  durée  des 


(i)  Le  texte  eik  corrompu  en  cet  endroit. 
Il  dit  fimplemeiU  :  yhn»t  y«^   «ifr«%  rfîffw 
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)OÙrs  ,  raccourcit  les  nuits ,  &  ramené 
vers  nous  cet  aftre  brillant  ,  chef  & 
dominateur  de  ce  mobile  univers. 

Pourquoi    les  Dames  Romaines  qui      xXâ 

Sarent  avec  grand  foin  de  toutes  fortes 
a   plantes    &c  de  fleurs  les  chapelles 
.  domefliques  de   la  bonne  déeflè  ,  n'y 
portent*elles  jamais  de  myrthe  ? 

Faut-il  croire  la  feble  qu'on  raconte  ^ 
qu'uu  Arufpice  j  nommé  Faulius ,  ayant 
découvert  que  ùl  femme  avoit  bu  du 
vin  en  cachette  ,  la  châtia  avec  des  ver*' 
ges  de  myrthe  (i)  ?  Depuis ,  les  fem-3 

■  .Il 

Ti9t6ftai  çtlm.  Les  manufcrits.&  les  varian-' 
tes  imprimées  né  domient  pas  une  leçon  dif* 
fërente.  Je  croirois  qu'il  matique  au  verbe 
ytuTai  un  nominatif  tel  que  lirifftÇn  »  ou 
autre  femblable  ;  à  moins  qu'on  n'y  rap* 
porte  d^^fj  de  la  phrafe  précédente  j  mais, 
je  crois  que  Plutarque  l'auroit  répété  dans 
ceUe-ci.  ùoTêif  ne  prâente  aucun  fens  ,  & 
flourroit  être  changé  en  mvrfen  le  rapportant 
a  ^v^u  \  )e  conftruirois  donc  ainû  toute  la 

ÏTn^f^i  9  OU  bien  ,  d^x^, 

([i)  A  Rome ,  il  étoit  défendu  aux  femmes 
de  boire  du  vin ,  comme  nous  venons  de 
Je  voir  art.  VI  ^  &  les  maris  avoienc  lé 
droit  de  punir  très-féVeremént  celles  qu'ils 
découvroient  en  avoir  bu.  C'étoit  même  un  . 
de  divorce. 

Q  n 


l 


jfio         Questions 

mes  ne  portent  point  de  myrthe  danf 
les  chapelles  'de  cette  déeflè  ,  &  don- 
nent le  nom  de  lait  au  vin  qu'elles  lui 
offrent.  Cet  ufage  viendroît-il  de  ce 
qu'en  célébrant  ces  myfteres  ,  elles  fe 
conferverit  pures  ,  &  s'interdifent  tout 
commerce  avec  les  hommes.  Pendant 
le  facrifiçe  elles  fpnt  fortir  de  la  niai- 
fon  non-feulèment  leurs  maris  ,  mais 
en  général  tous  les  hommes  }  elles  ont 
aufli  le  myrthe  en  horreur  ,  parce  qu'il 
eft  confacrc  à  Vénus  ;  car   la  déeffff 

Iuon   adore  aujourd'hui   fous  le  nom 
e  Vénus  iWi/rc/a,  s'appelloit  autrefois 
Myrtia  (i). 
XXI,  Pourquoi  les  Latins  ont -ils  tant  de 

refpeâ  pour  le  Pivert ,  &  qu'ils  fe  gar- 
dent avec  foin  de  lui  faire  du  mal  ? 

Eft -ce  parce  que  le  roi  Pîcus  ^  qui  fiit, 
félon  la  fable  ^  métàmorphofé  en  Pivert 
par  \ps  enchi^temens  de  ia  femme ,  pro- 
nonçoit  des  oracles  à.  ceux  qui  venoient 
le  confulter  (  i  )  î  Ou  à  ce  récit  pure* 

% 

■Wl       I  I     I     II  ■         I        ■    ■■  I   I  ■   ■   ■        I  Bl      ■■■  I    Jl     I   I       ■    !■  III  w 

L.if,  c.  r^.  Çj^  pjjj^ç  ig  Naturalîfte  attefto  la  même 
chbfe.  On  voie  aujji  ,  dit-il  ^Vancicn  autel  de 
Vertus  Myrtea  y  qu'on  appelU  aujourd^hj^t 
Murçia, 

(2)  Picus  ^  ancien  roi  du .  Latium  ,  étoi; 
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ment  fabuleux  faut-il  préférer  le  fuîvant , 
comme  bien  plus  vraifemblable  ?  Ro- 
mulus  &  Remus  qu'on  avoit  expofés 
auflîtôt  après  leur  naîflance  ^  furent, 
dit-on  y  allaités  par  une  louve  ,  &  un 
pivert  vint  fréquemment  leur  apporter 
de  la  nourriture.  Encore  aujourd'hui 
îl  eft  afiêz  ordinaire  ,  au  rapport  de 
Nigîdîus  (  I  )  ^  que  dans  les  vallées 
couvertes  de  bois  ,  on  ne  voye  guère 
de  pivert  fans  qu'il  y  paroîfle  auffi  un 
loup.  Une  autre  raifon  ,  peut-être  meil- 
ledre ,  c'eft  que  chaque  dieu  a  un  oifeau 
qui  lui  eft  confacré  ,  &  que  le  pivert 
l'eft  à  Mars ,  parce  que  cet  oifeau  eft 
fier  &  hardi  ;  &  il  a  le  bec  fi  fort  ^ 
quîl  perce   les   chênes  jufqu'au  cœur. 

un  fameux ,  devin  y  qui  introduifit  dans  1'^ 

calie  la  religion  des  Orecs.  La  fable  dit  que 

la  femme  s*appelIoit  Venilic  ou    CanentCj 

8c  y  félon  Virgile ,  ce  ne  fut  pas  elle  y  mais    l,  -  y.  j 

Circé   qui   le    métamorphofa.   en    pivert   ,  &  fcqtj. 

parce  qu'il  ne  voulut   jamais  confentir    à 

fes  defirs. 

(i)  Nigîdius  étoit  un  philofophe  Pytha- 
goricien ,  qui  florifToit  à  Rome    du  tempt 
de  Céfar.  Il  fut  très- habile  dans  la  gram-* 
maire  ,  &  compofa   plufieurs  ouvrages  qui 
ne  furent  pus  publics. 

Q"i 


^ 


3^2.         Questions' 

Xkiu  Pourquoi  repréfentent-îls  Janus  avec 

deux  vifages  î 

Eft-ce ,  comme  on  le  raconte ,  parce 
que  ce  prince  qui  étoit  né  à  Perrhe- 
bie  (i)  dans  la  Grèce,  pada  en  Italie, 
&  s'établit  au .  milieu  des  peuples  bar^ 
bares  qui  l'habitoient  ,  dont  il  adopta 
le  langage  &  les  mœurs  }  Eft-ce  plutôt 
parce  qu'ayant  trouvé  les  Italiens  Êm- 
vages  &  féroces  ,  il  leur,  donna  des 
mo^rs  plus  douces  ,  les  poliça  ,  &  leur 
înfpira  le  goût  de  Tagriculturc  (i)  î 


■(i)^LesPerrhebes  étoient  des  peuples  de 
la  TheiTâlie  ,  fitués  j  félon  Strabon ,  Liv.  ^ 
ih  ^occident  de  la  montagne  du  Pinde. 
fâvoCiCiiaoï..  ■  (2).  Selon  Feftus,  le  Janus  des  Latins  étoit 
le  Chaos  des  Grecs.  Or  ,  le  chaos  étoit  une 
ma^e  informa  d'où  l'univers  étoit  forti, 
Ainfi  y  les  deux  vifages  de  Janus  défignoient 
l'état  qui  avoir  précédé  la  formation  du 
monde ,  &:  celui  qui  avoit  fuivi.  Comme 
le  chaos  avoit  été  le  principe  de  toutes  chofes, 
de  même  on  regardoit  Janus  comme  le  prin- 
cipe des  hommes  &  des  dieux.  Ceft  à  quoi 
font  alludon  ces  vers  agréables  d'un  ancien 
poëte  nommé  Septimius  j  que  Terentianuft 
nous  a  confervés  ,  &  qu'on  ne  fera  peut- 
être  pas  fâché  de  trouver  ici. 

Jane  pacer ,  Jane  t\xcns ,  dive  biceps  «  bîibrmîs  ^ 
^  O  cace  ceruffl  fator ,  ô  principium-Dcorum  i 


» 
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Pourquoi  tout  ce  qui  fert  aux  funé-     xxiir. 
tailles  fe  vend-il  dans  le  temple  de  la 
déefiè  Libitine,  qu'ils  cfoyent  être  la 
même  que  Vénus  ? 

£ft-ce  encore  une  des  fages  inftitu- 
tions  de  Numa ,  qui  aura  voulu  par-là 
leur  apprendre  a  n'avoir  pas  horreur 
des  cérémonies  funèbres ,  comme  (i  c'é- 
toient  des  chofes  abominables  ?  £toit-ce 
pour  les  faire  reflbuvenir  que  tout  ce 
qui  natt  eft  périflàble ,  puifque  la  même 
déeflè  préfide  à  la  naiflànce  &  à  la 
nwrt  î  On  voit  à  Delphes  une  ftatue 
de  Vénus  Epitymbia ,  auprès  de  laquelle 


Stridula  cuî  lîmina ,  cui  cardinei  tumulcus  » 
Cuî  referata  mugiunt  aurea  cUuftra  mundi  ; 
Tibi  veuis  ara  caluit  Aborigcneofacello. 

^  toi ,  "Ditur  créateur  &  proteâeur  du  inonde  , 
O principe  fécomd  des  hommes  &  des  Dieux! 
Janiis ,  ton  double  front ,  ta  fageffe  profonde 
Embrafle  également  tous  les  temps ,  tous  les  lieux. 
C'eft  toi  qui  &i$  mouvoir  ces  portes  mugiHantei  > 
Que  Phébus  vient  dorer  de  Tes  rayons  naidans. 
Tu  vis,aux  premiers  temps,par  nos  maîns  fuppHantcs 
Brûler  fur  tes  autels ,  un  précieux  encens. 

Delà  vient  que  dans  les  facrifices ,  Janut 

étoit  le  premier  qu'on  invoquoit  ^  &  on  lui     Horar.  Saf. 

âonnoit  te  nom  de  père.  ^-  2.  sat.  «. 

QiT 
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on  évoque  les  mânes  ^  pour  leur  faire 
des  libations  (r)» 
lïtxîv.  Pourquoi   ont-ils  dans  diaque  mois 

trois  époques  fixes  &  invariables ,  maâs 
féparées  en  truelles  par  des  intervalleJ 
inégaux  ? 

Eft-ce  ,    comme  le   prétend  Juba , 


(  I  )  Denys  d'Halicarnafle ,  liv-  IV  ,  cfi. 
4,  rapporte  aufli  cet  ufage;  maïs  îl  eh 
attribue  l'inflitution  à  Servius  TuUius  ,  & 
non  pas  à  Numa ,  que  Plucarque  dit  for- 
jnellement  en  avoir  été  i'autenr  4^n3  la  v!e 
de  ce  prince*  Mais  M.  Latchei ,  dans  hn 
favant  mémoire  fur  Vénus  ,  pag.  298  y  eft 
perûiadé  que  ces  deux  hiftoriens  fe  font 
trompés  par  rapport  au  nom  de  la  déeflc", 
&  que  médiocrement  inftruits  dans  la  langue 
latine,  ils  ont  confondu .  Libitine  .  avec  h 
déefTe  Libentine  qui  étoit  une  Vénus.  La 
ftatue  àê"  la  Vénus  Epitymbîa  de  Delphes  , 
ne  l'empêche  pas  de  perfifter  dans  fon  fen- 
timent.  La  cérémonie  qui  s'obfervoît  à  Del- 
phes ,  pouvoit ,  félon  lui  y  tenir  à  quelque 
tifage  particulier  à  cette  ville  ,  ou  être  fon- 
ûée  fur  quelque  aventure  que  nous  igno- 
rons j  8c  que  Plutarque  ignoroit  comme 
iious.  Trompé  enfuite  par  le  mot  Libitin^ 
qu'il  confondoît  &  qu'il  étoit  fi  aifé  à  uft 
étranger  de  confondre  avec  Libentina  ,  il 
crut  entrevoir  un  rapport  entrç  Libitina» 
&  Vémis  Epitymbia  -,  rapport  nul  &  f^ade 
fur  une  ^éprifct 
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parce  qu'aux   Calendes   les   Magiftrats 
convoquoient  le  peuple,  &  lui  annon- 
çoient  les    Nones   pour   le   cînquîeitie 
jour  >  Quant  aux  Ides ,  ils  les  regar- 
doiexît  comme  un  jour  facré.  Ou  n'eft-ce 
pas  plutôt  que,  réglant  les  époques  du 
jour  fur  les  phafes  de  la  lune ,  ils  en 
ont  remarqué    trois   principales    dans 
chacjue  mois.  La  première  ,    dans  fa 
conjonâion  avec  le  foleil ,  où  elle  n*eft 
pas  vifible  ;  la  féconde ,  lorfque  fe  dé- 
gageant des  rayons  folaires  ,  elle  .com- 
mence à  nous  apparoître  dans  la  partie 
occidentale  dn  ciel.  La  troiCeme  enfin , 
quand   fon    orbe    eft   tout  éclairé  ,   6c 
qu'elle  eft  dans  fon   plein.  La  phafe  , 
où  elle  n'eft  pas  vifible^ ,  porte  le  nom 
<îe  Calendes  y  parce  qu'eo  leur  langue, 
î's  expriment  ce  qui  le  fait  en  cachette  : 
par  le  mot  clâm  ;   d'où  ils  ont  fait  le 
verbe  celare ,  cacher.  Ils  donnent ,  par 
«ne, appellation  très*^jufte  ,  à  fa  première 
apparition ,  le  nom  de  Nones  ou  noU" 
ycUe  lune.  Ils  dérivent  leur  mot  noviis , 
nouveau ,  de  notre  terme  grec  ^^^^  Les 
Ides  ont  pris  leur  nom  ou  de  la  beauté 
du  jour  ,  parce   qu'alors  la   lune  brille 
dans  tout  fon    éclat  ;    ou  de  Jupiter  ^ 
dont  le  nom  grec  {mniP^e  forme  ,  bcau^ 

Qv 


5^6         Questions 

té  11).  Maïs  dans  cette  matière  ^  îlnt;  fcut 
pas  s'attacher  avec  «ne  précifion  rîgou- 
reufé  au  nombre  des  jours,  nîchicanner 
fur  un  léger  défaut  de  jufteffe  dans  le 
calcul ,  puifqu  aujourd'hui  même  que  les 
obferyation^  aftronomiques  ont  été  fi 
fort  multipliées  ,  la  lune  par  Tinégalité 
de  fes  mouvemens  y  met  en  défisiut  les 


(i)  Eî^és  à'oA  eft  fermé  AU  gémtîf  àe 
'Zm  Jupiter^  fignifie /brmc ,  efpeccy  &  beau* 
té.  Au  refte  y  l'opinion  la  plus  vraifembla* 
ble  pour  les  Calendes  ,  eft  celle  que  Plu* 
tarque  a  rapportée  la  première ,  d'après  Juba. 
Vat.dc  Lîng.  Le  pontife  faifoit  ce  jour-là  la  convocation 

lat.  I"  5*        du  peuple  pour  lui    annoncer  à  quel  jour 
Macrob.  L.  ^y  j,^qj[s  tomberoîent  les  Nones  ,  parce  que 

^>c.  ij.  j^j^g  certains  mois  ,  il  y  avoit  cinq  jours 
des  calendes  aux  Nones  ,  &  dans  d'autres 
fept.  Dans  cette  opinion  le  mot  calendes  ou 
kaUndes  fe  dtrîve  du  verbe  ^eùxi» ,  j*appelU. 
Par  rapport  aux  Nones  ,  on  croît  plus  com- 
munément qu'on  les  nommoit  aimi ,  psirce 
ou'il  y  avoit  dans  chaque  mois  neufjours 
-Ides  Nones  aux  Ides.  On  donne  différentes 
étymologies  du  nom  des  Ides  *,  mais  il 
feroit  trop  long  de  les  rapporter.  On  peut 
les  voir  dans  les  antiquités  Romaines  de 
Rofîn.  Une  des  plus  vraifemblables  ,  c'eft 
qu'il  vient  d'un  mot  étrufque  qui  fîgnlfie 
partagsr  ,  parce  qu'elles  arrîvoient  a  peu 
près  rers  le  milieu  4u  mois. 
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raîToûnemens  des  phyficiens ,  &  échappe 
a  leurs  calculs. 

Pourquoi  n'eft-ii  pas  permis  dVntre-     xxvi 
prendre  un  voyage  ^  ni  même  de  fortir 
de  la  ville ,  le  lendemain  des  Calendes , 
des  Nones  &  des  Ides  1 

Eft-'Ce  ,  fuivânt  l'opinion  commune, 
&  d^près  le  récit  de  Tîte-Lîve  lui- 
même,  parce  que  les  Tribuns  militair 
rcs  s'étant  mis  en  marche  contre  les 
Gaulois  ,  le  lendemain  des  Ides  de 
Juillet ,  ils  perdirent ,  auprès  du  fleuve 
Allia ,  cette  bataille  funefte  qui  fiit  fuî- 
vic  de  la  prife  de  Rome.  Ce.  jour  fût 
regardé  comme  malheureux  ,  &  bientôt 
la  fuperftition  gagnant  de  plus  en  plus  , 
comme  il  n*eft  que  trop  ordinaire ,  s'6-» 
tendit  au  lendemain  des  Calendes  & 
des  Nones.  Mais  cette  opinion  a  trouvé 
bien  des  contradiâeurs.  D'un  côté  ,-  on 
dit  que  cette  déroute  auprès  du  fleuve 
Allia  ,  arriva  un  autre  jour  que  les  Ides* 
D'ailleurs  ils  ont  plufleurs  autres  jours 
eflimés  malheureux ,  qu'ils  n'obfèrvent 
pas  dans  tous  les  mois ,  mais  feulement 
dans  ceux  auxquels  les  événemens  font 
arrivés.  De  plus  eft-il  vraifemblable  qu'un 
feul  lendemain  des  Ides  regardé  comme 
funefle  «  ait  entraîné  dans  la  même  fu-* 
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perfthîon    ceux    des   Calendes  &  *de$ 
Nones  (i)  ? 

Ne  faut-^il  pas  plutôt  penfer  qu  ayant 
confacré  le  premier  de  le^s  mois  aux 


(i)  V^icï  ce  que   rapporte  à  ce  fujet 
Verriuà  Flaccus  cite  par  Aulugelle,    Liv. 
V  ,  Chap.  17.  Lorfqii'on  eut,  écrit  cet  Au- 
teur ,  délivre  la  ville  àes   màîns  des  Gau- 
lois ,  L.   Attilius  dit  dans  le  fénat  que  le 
tribun  militaire  Q.  Sulpicius  étant  près  de 
combattre  les  Gaulois,  auprès  du  fleuve  AHia^ 
fit  le  lendemain  des  Ides  de  juillet ,  les  fa- 
crifices  d'ufage,  pour  obtenir  un  heureux 
fucces.  Mais  rarmée  Romaine  fut  taillée  en 
pièces,  8c  trois  jours  après  ,  Rome  tomba 
9U  pouvoir  des  ennemis.  Alors  plufieiirs  £é^ 
inateurs    dirent  -qu'ils  fe  fouvenoîcnt  que 
toutes  les  fois  qu'on  avoit  facrîfié  en  pa- 
reil cas  ,  le  lendemain  des  Calendes,  àa 
Nones   &  des  Ides ,  le  combat  qui  fuîvoît 
ce  facrîfice  ,  avoit  toujours  été  fanefte  à 


Artiic  uc  A^wrin^e  i^es  jours-ia.  voua  lana 
doute  la  véritable  origine  de  l'ufags  dont 
Ueft  queftion.  L*autorité  de  Verrîus-Flaccus» 
confirmée  par  celle  de  Tice-Live  ,  Lir.  VI  > 
Ç.  10,  doit  être  préférée  ^  celle  dePlutarqu'  > 
quoi  qu'il  dife  pour  h  combattre.  Ce  qu'il 
ajoute  enfuîte  fur  le$  nombres  pairs  & 
«npairs  paroît  plus  fubtil  que  raifonna^ble  , 
&  tquAè  en  vraifemWance. 


s. 
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difux  dn  ciel^  &  le  fécond  aux  înà- 
nes,  (c'eft  dans  ccluî-cî  qu'ils  font  les 
expiations  pour  les  morts.  )  jls  ont  aufli 
confacré  par  des  iëtes  les  trois  époques 
principales  de  chaque  mois ,  &  en  ont 
deôiné  le   lendemain  aux  mânes  ,  en 
défendant  qu'on  fît  dans  ces  trois  jours 
aucune  entreprifej  Les  Grecs  qui  hono- 
rent les  dieux  le  jour  de   la  nouvelle 
lune ,  confacrent  de  même  le  lendemain 
aux  génies  &  aux  héros ,  à  qui ,  dans 
les  repas ,  ils  font  auffi  les  fécondes  li- 
bations. En  effet  le  tçmps  eft  une  forte 
de  nombre  ;    &    le   principe  de  tout 
nombre ,  c'eft  -  à  -  dire  l'unité  ,  eft  re-: 
^ardé  comme  facré*  Le  nombre  deux 
qui  fuit  lunité ,  lui  eft  oppofé  ,  &  forme 
le  premier  nombre  pair.  Or  tout  nom- 
bre pair  eft  défeâucux ,  imparfait  &  in- 
déterminé :  le  nombre  impair  a  les  pro- 
priétés contraires*  Auffi  les  Nones  font- 
elles  le  cinquième   jour  après   les  Ca- 
lendes, les  Ides  le  neuvième  après  les 
Nones  ;  &  ces  principales  époques  font 
féparées    èntr'elîes   par    des    intervalles 

impairs.  Mais  les  jours  qui  fuivent  ces 
».  >*  ••  •  • 
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cela  qu'ils  ne  voyagent  point  dans  Ces 
fortes  de  jours  ,  &  qu'il  n'entrepren- 
nent aucune  affaire  importante. 

Ou  faut-il  appliquer  à  ce  fojet  Tapo- 
logue  connu- de  Thémîftocle  (i)  ?  Ce 
Général  difoit  que  le  jour  de  fête  avoit 
été  appelle  en  juftice  par  fon  lendemain 
qui  prétendoit  que  fon  adverCaire  en* 
traînoit  beaucoup  de  foins  &  d'embar- 
ras ,  &  que  lui  il  faifoit  jouir  tranquil- 
len^ient  de  ce  qu'on  avoit  préparé  pour 
le  jour  de  fête.  «  Ce  que  tu  dis  eft 
»  vrai ,  répondit  ce  dernier  ;  mais  fi  je 


(i)  Les  édûions  portent  9  qui  feroit  fi' 
gnifier  à  la  fhrafe  :  on  peut  appliquerjScc*  Xy- 
landre  propofe  de  lire  H  par  une  interro- 
gation ,  parce  qu'il  croît  que  Plutarquc 
propofe  ici  une  quatrième  opinion.  J'ai  faîn 
ce  changement  qui  préfente  un  fens  plus 
naturel  ,  parce  qu'en  effet ,  çot  Apologue 
de  Thémîftocle  ,  &  l'application  que  Mu- 
tarque  en  fait ,  ne  font  pas  liés  avec  ce 
qui  précède.  Amyot  n'a  point  du  tout  faîfi 
le  fens  de  cet  apologue.  Il  fait  dire  au 
lendemain ,  qu'il  avoit  beaucoup  d^affaire  &  de 
peine  ,  pour  préparer  &  acquérir  avec  heau^ 
coup  de  travail ,  les  biens  dont  la  fête  jouif- 
Joit  à  fon  aife,  en  tout  repos  &  loijlr.  H 
eft  évident  que  c'eft  tout  le  contraire  que 
le  lendemain  du  iour  de  fête  doit  dire. 
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m  p^avois  été,  tu  n'exifierois  pas  »•  Thé- 
miftocle  appliquoit  cet  apologue  aux 
Généraux  qui  lui  avoîent  fuccédé  ,  pour 
leur  faire  entendre  qu*ils  n'auroient  rien 
été  ,  fî  lui-même  n'eue  fauve  la  ville.  De 
même  tout  voyage  &  toute  a^re  impor- 
tante exige  de$  préparatifs  &des  foins;  & 
les  Romains  ^  aux  jours  de  fête ,  fu(f- 
pendoient  toute  autre  affaire ,  pour  ne 
s'occuper  que  du  cult^  des  dieux ,  d'st** 

i)rès  1  avertiflêment  que  leur  en  donne 
e  pontife ,  lorfqu'ils  commencent  le  fa- 
crifice  :  «Soyez  à  ce  que  vous  faites». 
Ainfi  il  n'étoît  guère  poflîble  qu'ils  fif- 
fent  des  voyages ,  ou  qu'ils  entrepriflfent 
rien  d'important  le  lendemain  des  jours 
de  fête  ,  puifqu'ils  n'avoient  pu  rien 
préparer.  Ils  l'employoîent  donc  à  dif- 
pofer  chez  eux  ce  qu'ils  avoient  à  faire. 
Seroit  -  ce  enfin  une  fuite  de  la 
pratique  qu'ils  obfervent.  encore  ^  de 
refter ,  après  le.  facrifice  ,  afiis  quelque 
temps  dans  les  temples  ?  Ils  ne  font 
pas  non  plus  fuccéder  immédiatement 
aux  jours  de  fête  ,  des  jours  de  travail 
Ce  d'aôion  ;  mais  ils  les  féparent  par 
quelque  intervalle  ,  pour  mieux  fe  dit» 
f  ofer  aux  afiaires  qui  fouvent  font  dif- 
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ficiles  ,   &  contrarient  les  projets   des 
hommes, 
xwi.  Pourquoi  dans  le   deuil  les   femmes 

portent-elles  des  robes  blanches  ^  &  des 
voiles  de  même  couleur  ? 

Eft-ce  a  l'exemple  des  Mages  qui  fe 
munilTent  d'un  habit  éclatant  &  lumi- 
neux contre  Pluton  &  les  ténèbres  des 
enfers  ?  Veulent-ils  que  les  parens  du 
mort  foient  vêtus  de  la  même  couleur 
que  les  linceuils  dont  on  l'enveloppe  ? 
Or  ils  parent  ainfi  le  corps  du  mort , 
parce  qu'ils  ne  peuvent  vêtir  fon  âme 
qu'ils  veulent  conduire  hors  de  ce  monde 
pure  &  brillante  ,  comme  déformais 
affranchie  des  combats  &  des  traverfes 
qu'elle  a  eus  k  -foutenir.  Seroit-ce  qu'une 
couleur  fimple  &  unie  convient  mieux 
au  deuil ,  ^u  lieu  que  les  couleurs  corn- 

{)ofées  font  faites  pour  le  fafte  &  le 
uxe.  Car  on  peut  dire  du  noir ,  aufli 
bien  que  du  pourpre  :  ce  font  des  vê»- 
temens  &  des  couleurs  trompeufes  (i). 


(i)  Plutarque  fait  ici  allnfion  h  un  paf* 

fage    d'Hérodote.    Cet    Hiftorien   raconte 

ue  Cambyfe  ,  Roi  de  Perfe  ^  avoit  envoyé 

es  députés   avec  des  préfeoS)  ou  plutôt 


2 
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tes  corps  quj  font  noirs  de  leur  propre 
fubflance ,  s'ils  n'ont  pas  été  colorés  par 
l'art  9  le  font  au  moins  par  la  nature. 
Le  blanc  feul  eft  une  couleur  pure ,  fans 
mélange  ,  inimitable  a  l'art ,  &  par  cela 
même  convenable  aux  morts  qu  on  en-» 
fevelit.  Un  mort  eft  devenu  un  être 
pur  ,  fimple  &  fans  compofitîon  ;  fon 
corps  étoit  en  lui  comme  une  couleur 
étrangère  qui  alréroît  fa  fimplîcité ,  & 
la  mort  l'^^i  dégage.  A  Argos ,  au  rap- 
port de  Socrate  (i)  ,  on  porte  dans  le. 

des  ef pions  au  Roi  dçs  Ethiopiens  Macrobes^ 
ou  qui  vivent  long- temps ,  félon  la  force  du 
terme  grec*  Au  nombre  de  ces  prcfcns  étoit 
une  robe  de  pourpre.  Le  Roi  d'Ethiopie 
demanda  aux  aéputés  comment  cette  robe 
^VQÎt  été  faite.  Ils  lui  expliquèrent  la  ma- 
nière dont  on  mettoit  l'étoiie  en  couleur. 
Alors  ce  prince  qui  favoit  que  Cambyfe  ne 
lui  avoir  envoyé  ces  députés  qu*alin  de 
reconnoître  le  pays  ,  leur  répondit  :  »  Le» 
»  vêtemens  des rerfes  font  trompeurs  comme 
93  leurs  paroles  ». 

(ï)  Il  ne  s'agit  point  en  cet  endroit  du 
fameux  philofophe  de  ce  nom  -,  mais  d'un 
hiftorien  à  qui  Diogene  Lacrce  ,  dans  la 
vie  de  Socrate  ,  attribue  une  dtfcription 
d'Argos  ,  &  qui  peut-être  étoit  le  même 
que  ce  Socrate  de  Rhodes  ,  qui  vivoh  fous 
Augufte ,  &  avoit  écrit  une  hiftoire  det 
eueffes  civiles  ckée  par   Athénée. 
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deuil  des  robes  blanches  lavées  dans  de 
leau  pure, 
XXVii,  Pourquoi  regardent -ils  en  général 
tous  les  murs  comme  facrés ,  &  qu'ils 
n'ont  pas  le  même  réfpeâ  pour  les 
portes  ? 

Eft-ce  ,  comme  le  dit  Varron  ^  afin 

que  les  citoyens  combattent  plus  coura^- 

geufement ,  &  jufqu'à  facriner  leur  vie 

pour  la  défenfe  des  murailles  )  On  croit 

même  que  Romulus   ne   tua  fon  firere 

Remus  que  parce  qu'en  franckiflànt  nn 

efpace  confacré  ,  il  Tavoît  rendu  pro-» 

fane.  Pour  les  portes,  elles  ne  pouvoient 

pas  être  facrées  ,   puîfqu'elles  fervoîenC 

de  paflàge  aux  chofes  néceflàires  à  la 

vie ,  &  même  aux  morts  qu^on  perçoit 

en  terre.   Celyi  donc  qui  vouloit  bâtir 

une  ville ,  commençoît  par  tracer  avec 

une  charrue  attelée  d'un  bœuf  &  d'une 

vache  ,  tout  l'efpace  que  les  murailles 

dévoient   occuper  ;    &   lorfqu'il   avoit 

mefuré  celui  qui.  étoit  deftiné  aux  por« 

tes,  il  ôtoit   le  foc  ,   &  foulevoit  la 

charrue  ,  parce  que  tout  le  terrain  qu'elle 

touchoit ,  étoit  facré  &  inviolable  (i). 

'  — —— ^i»»— — ■— ^^1^1».— .^— — — ^— ,^,^^^^,1^ 

(i)  Afin  d'imprimer  un  plus  grand  ref" 
peâ  pour  les  murailles  des  yiUes  y  cm  ea 


Pourquoi  dcfendent-ils  aux  enfans  de     xxviir* 
îvirer  par  Hercule   dans    rintcrieur  de 
la  maifon  9  &  qu%  les  obligent ,  pour 
le  faire ,  de  fortir  en  plein  air  ? 

Eft-ce ,  comme  plufieurs  le  veulent , 
-parce  que  ce  héros  n'aima  point  à  être 
jrenfermé  dans  des  murailles  ;  qu'il  vécut 
toujours  en  plein  air ,  &  dans  des  cour- 
tes continuelles  ?  Ou  n'eft-ce  pas  plutôt 
parce  qu'Hercule  étoit  pour  eux  un  dieu 
étranger  &  non  indigete  ?•  Ce  qui  por- 
teroit  à  le  croire ,  c'eft  qu'ils  ne  jurent 
auili  par  Bacchus  qu'en   plein  air  ;   Se 
c'étoît  encore  pour  eux  un  dieu  étran- 
ger" (i).  K'eft-ce  enfin  qu'un  badinage 
qu'on  fait  aux   enfans  î  Favorinus  ce- 
pendant croit  qu^on  a  voulu  par*là  pré- 
venir en  eux  une  trop  grande   facilité 
pour  le  ferment.  L'obligation  de  fortir 
efi  une  efpece  de  préparatif  qui  caufe 
quelque  délai ,  &  leur  donne  le  temps 
de  la  réflexion.   Je  croirois  volontiers 
avec  Favorinus  que  fi  cet  ufage  étoit  par- 


faifoît  folemnellement  la  dédicace.  Gruten 
Infcript,  p,   ccxvj. 

(i)  On  appellok  dieux  Indigetes  ceux  qui 
étoient  nés  dans  le  pays  môme.  Hercule  & 
^acfibua  avoient  pris  naiflânçe  en  Egypte. 
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ticttlier  à  Hercule ,  c'eft  que  ce  di'eu 
eut  un  tel  refpeâ  pour  le  ferment ,  qu'il 
ne  remploya  qu'une  feule  fois  y  à  l'égard 
de  Phyles  ^  fils  d'Âugias.  Au(C  la  pré- 
treilê  de  Delphes  reprocha  - 1  -  elle  aux 
Lacédémoniens  l'habitude  qu'ils  avoi^nt 
de  jurer  ;  elle  leur  dit  qu'il  valoit  mieux 
tenir  fidèlement  fa  parole  ,  fans  &ire 
de  ferment  (i).  ^ 

xxxyi.  Fourqeoi  ne  fou£frent-ils  pas  qu'une 
nouvelle  ;nariée  touche  le  leuîl  de  la 
porte ,  pour  entrer  dans  la  maifon  de 
fon  mari ,  &  que  les  Pronubes  (2)  l'en- 
leVenr  dans  leurs  bras  pour  le  lui  faire 
franchir  ? 


(i)  C'eft  avec  raîfon  que  Plutarque ,  \ 

{propos  d'Hercule  ,  rapporte  le  reproche  ouc 
a  PrêtrefTe  de  Delphes  fâlfoit  aux  Spartia- 
tes ,  puifque  les  Rois  de  Lacédémone  ttroîenc 
leur  origine  de  ce  Dieu, 

(2)  Les  Pronubes  étoient  des  liâmes  qui 
pré&doient  l.  la  cérémonie  du  mariage.  Elles 
marchoient  derrière  la  nouvelle  époufe ,  la 
foutenoient  &l'encourageoient.  Elles  étoient 
couronnées  de  fleurs  ou  de  rameaux  \  & 
la  première  d'entre  elles  portoit  une  cou* 
ronne  de  tours  comme  Cybele.  On  choi- 
filToit  pour  cet  emploi  des  femmes  d'une 
Sext.  P<^p.  vertu  reconnue,  qui  mariées  une  feule  fois  j 
na^.^'        euffent  vécu   long-temps  dan9  le  mariage 
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C^  ufage  vient-il  de  ce  que  les  pre- 
mières femmes  qu'ils  eurent  n'y  entrè- 
rent pas  volontairement  ,  &  y   furent 
tranfportées  dans  les  bras  de  leurs  ra*- 
vîfleurs  ?  Eft-ce  qu'elles  veulent   avoir 
l'air  de  n'entrer  que  par  force  dans  un 
lieu  où  elles  doivent  perdre  leur  vir- 
ginité î  Eft-ce  pour  leur  faire  entendre 
qu'elles  ne  doivent  pas  quitter  la  mai-^ 
fort  ,  à  moins  qu'elles  n'y  foient  forcées , 
comme  elles  l'ont  été   pour  y  entrer  î 
En  Béotie ,  on  brûle  devant  la  porte 
du  mari  l'efliéu  de  la  voiture  dans  la- 
quelle la  nouvelle  mariée  a  été  conduite  ^ 
pour  lui  apprendre  qu'elle  eft  obligée  de 
refter'à  la  maifon,  d'où  on  lui  ôte  les 
moyens^  de  fortir  (i).      • 

fans  divorce  ,  fans  querelles  ,  &  dont  les 
maris  fuflTent  encore  vivans.  On  peut  croire 
que  les  mêmes  fervoient  à  plus  d'une  cé« 
rémonie. 

(i)  Des  motifs  que  Plutarque  allègue  pour 
rendre  raifon  de  cet  ufage  ,  le  preinier  feroit 
phis  vraifemblable  ,  fi  le  mari  lui-'même  eut 
Fait  franchir  le  feuil  à  fa  nouvelle  époufc. 
Alors  l'enlevemenc  des  Sabines  auroit  été 
mieux  repréfenté.  D'ailleurs  on  n'aurdit  fait. 
que  répéter  ce  qui  avoir  été  déjà  fait  chez 
la  mère  y  des  bras  de  laquelle  on  enlevoit 
fa  fille  par  une  violeuice  iimulée  *,  fur^tout 
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KXX.  Pourquoi  la  nourelle  mariée  ^  lorf- 

qu'eUe  entre  dans  la  maifon  de  fon 
^oux  ,  eft  -  elle  obligée  de  prononcer 
ces  mots  :  Ou  vous  serez  ,  Caius, 

MOI,    CAIAi  JE  SERAI   AUSSI»? 

Cette  formule  fignîfie  - 1  -  elle  que  la 
femme  entre  chez  fon  mari ,  fous  la 
condition  de  partager  avec  lui  la  pro- 
priété &  le  gouvernement  de  la  famille  î 
Et  alors  ces  paroles  voudroîent  dire  , 
«  Où  vous  ferez  maître  &  feîgneur ,  je 
9  ferai  aulli  dame  &  maitreue  ».  Ces 


dans  le  mariage  qui  fe  contraâoit  oar  la 
poiTeilion  acquife  du  conTetitement  des  pa* 
rens  ,  &  qiron  appelloît  ufu.  Le  fécond 
motif  ne  pâroît  pas  mieux  fondé.  Quand 
l'époufe  avoit  efreôivement  oer du  fa  rir- 
gimté  y  elle  marchoit  fur  le  (euil  fans  fcru- 
pule  -,  &  c'eut  été  plutôt  alors^  le  cas  de 
craindre  de  le  toucher.  Le  troilieme  eftf 
ce  me  femblë  y  tiré  d'un  peu  loin  -,  &  fan« 
chercher  des  raifons  myfterieufes ,  ne  peut- 
on  pas  àkte  que  cet  ufage  venoit  de  ce 
que  les  Romains  regardoient  comme  un 
très-mauvab  augure  &  fe  heurter  le  pied , 
en  entrant  pour  la  première  fois  en  quelque 
endroit  ;  &  les  feuils  de  leurs  portes  étoient 
des  pierres  ou  des  pièces  de  bots  afTei 
hautes,  pour  qu'on  dût  craindre  de  s*y 
heurter  dans  une  occafion  fi  iniportante* 
Voyei  Manuel  des  Epoux  ^p.  8S  6  8y. 
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mots  Caius  &  Caia  font  des  noms  com- 
muns qu'ils  employent  pour  défigner  les 
perfonhes ,  comme  les  jurifconfuifies  font 
de  ceux  de  Caius  ^  Scius ,  Lucius ,  ïV- 
tins  ^  &  les  philofophes  ,  dans  leurs 
écoles ,  de  ceux  de  Dion ,  ou  de  Théon. 
Eft-cè  en  mémoire  de  Caîa  Cécilia  ^ 
femme  d'un  des  fils  de  Tarquîn  ,  & 
célèbre  par  fa  vertu  ,  dont  on  voyoît 
très-anciennèment  la  ftatue  dans  le  tem-* 
pie  de  ^anâus  ;  elle  avpic  des  (ândales 
aux  pieds  ,  &  un  fufeau  à  la  main  ; 
fymboles  de  fa  vie  retirée  fie  labo- 
rieufe  (i). 


■  (i)  Cette  dernière  raifon  parokla  véri- 
table. Je    crois  feulement    que  Plutar^ue 
fe  trompe  lorCqu'il  dit   que   Caia    Cécilia 
étoît  la  femme  d'un  des  fils  de  Tarquln. 
D'après    Wiiftoire ,    elle  étoit  femme  de 
Tarquîn  Pancien.  Son  nom  étoit  Tanaquil, 
&  ton  prénom  Caia  :  elle  s'appelloit  au(u 
Cécilia,   fuivant  le  témoignage  de  Pline.    t.l.c.4fi 
Comme  fon  mariage  avoit  été  fort  heureux  ^ 
on   efpéroit  partager  fon  bonheur  y  en  pre- 
nant y  dans  la  céremome  des  noces  un  nom 
de  fi  bon  augure.  Cette  reine ,  entre  plu- 
fieurs  autres  qualités  ,  avoit  celle   d'être 
la    meilleure  fileufe  de  fon  royaume.  Du 
temps  de  Varron ,  qui    parle  auffi  de  la 
ftacue  qu'on  lui  avoit  érigée ,  on  voyolt 
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îocxr.       i^O  QUESTIOÎTS 

Pourquoi  dans  les  noces  employe-t-on 
ce  chant   fi  connu  qu'on  appelle    Ta- 

lASIUS  ? 

Ce  nom  vient- il  de  Talafta ,  ouvrage 
de  laine?  Car  les  Latins  difent  Talajus 
pour  Talarus  (l).  Quand  la  nouvelle 


cette  quenouille  dans  le  temple.  Sans  remon- 
ter aux  premiers  fiecles  de  Rome,  on  fait 
qu'Augufte  y  maître  de  prefaue  tout  l'uni- 
vers connu  ,  ne  portoit  que  des  habits  filés 
£ar  fa  femme  ou  les  filles.  Toutes  les  femmes 
Jkomaines  fe  faifoient  une  gloire  de  filer,  non 
par  défœuvrement  ou  par  contenance ,  mais 
parcQ  qu'elles  regardoient  comÀie  un  derar 
de  faire  elles-mêmes  les  étoffes  nécefEûres , 
pour  habiller  leur  mari  &  leurs  enfiitis.  Aofli 
portoîc-on  derrière  la  mariée  une.  quenouille 
avec  fa  laine ,  &  un  fufeau  garni.  Je  remar- 
querai encore  que  ce  Dieu  a  qui  Plutarque 
donne  le  nom  de  SanSus  y  efc  appelle  par 
l.n*  ch.  Pline  Sangus ,  &  par  Sexu  Pompée ,  Sancus. 
D'autres  y  joignent  le  prénom  de  Semo , 
comme  Varron  &  Tite-Lîve.  Il  fignifù: 
demi-Ditu  ,  de  Hemo  qu'on  difoit  autrefois 
pour  Homo.  On  n'eft  pas  plus  d'accord  fur 
ce  quil  étoit ,  que  fur  Tortographe  de  Ton 
ifom.  Les  uns  aifent  que  c'étoit  Hercule; 
les  autres  ,  Janus  \  d'autres  y  le  premier  roi 
àes  Sabins  ,  dont  ces  peuples  avoient  fair 
un  Dieu.  Le  premier  fentiment  paroit  le 
plus  fuîvi. 

(x)  Le  grec  dit:  t«i  rixuf^f  r«(A«9r4y  «»«/c«Çim. 

ëpouTe 
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épôufe  eft  entrée  dans  la  maifon ,  on 
la  fait  aiTeoir  fur  une  peau  de  mouton 
garnie  de  fa  laine  (i).  Elle  eft  obligée 


M 


r«A«yr«y    eft  furemetit  une  faute  y  Se   ne, 

hit  aucun  fens.  TM>,etrcç  crue  j'ai  fabftitué 

d'après  Xylandre,  répond  plus  naturelle^ 

ment  au  reixafêç  des  Gtecs  qui  fignifie  une 

quenouille  9  ou  bien  ce  panier  dans  lequel. 

l'es  femmes  mettoient  leurs  ouvrages  à  laine* 

Ce  changement  de  p  en  ç  eft  fort  ordinaire 

chez  les    Latins    qui  difoient  honos  pour 

odor ,  arias  four  arbor ,  Se  ainfî  de  beau* 

coup  d'autres  niots.  Plutarque  donned'autrei 

railons  de   cet  ufage  dans  la  vie  de  Ro* 

mulu^,  &  dans  celle  de  Pompée,  où  après 

avoir  balancé  l'opinioti  de    varron  &  de 

Juba  qui  le  dérivent  de  T<rPw«ï«  ,  ouvrage  en    xttit  A». 

laùu  ,  il  fe  détermine  d*apràs  Tite-Live ,  Fea* 

&  Attilius ,  auteur  plus  ancien  que  Varron  y 

en  faveur  de  l'autre  fentiment.  Acad,  des 

Infcriptions  y  T*  LXyp.  ^ià.>  '     ' 

(i)  Cette  cérémonie  i voie  penr^trepour 

objet  de  la  ^irê  fouv^nir^que  la  Inbpy 

cpmme  on  vient  de  le  dire,  y  devoit  être 

Ta  principale  occupation.  Peut  -  être  au/R 

frenott-elle  tout  fimplement  de  ce  que  dans 

les  premiers  temps  on  couvroit   ainà  let 

lièges  ajûs  Jours  de  cérémonie.  Nous  royonsr 

dans  Homère  les  héros  y  lorfqu'ils  rp^oivent^ 

bn  hôte  y  étendre  par  honneur  des  peaux 

de  bètes  fur  les  fieges.  L'ufage  d^apporter 

mne  quenouiUe  avec  fonj&ifeau  >  &  de\  ^^,\ 

tonner  de  laine  U  porte  ^e  li^maiiron  aYOj|' 

Tomt  IIL  a 
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d'apporter  une  quenouille  avec  un  fii-^ 
feau  ,  &  de  couronnei:  de  laine  la  porte 
de  la  maifon.  Ou  faut-il  s'en  tenir  au 
rapport  des  hiftoriens ,  qui  difenc  que 
lors  de  l'enlèvement  des  Sabines  »  il  y 
avoît  à  Rome  un  jeune  guerrier  aum 
célèbre  par  fes  vertus  que  par  fes  ex- 
ploits,  nommé  Tàlafius.  Des  Plébéiens 
les  clîcns  ayoîent  enlevé  poiîr  lui  une 
jeune  Sabine  de  là  plus  grande  beauté  , 
&  afin  que  perfonne  ne  vint  la  leur 
ravir ,  ni  la  leur  difputer ,  ils  crioient , 
en  l'eçtlevatit  ^  qu'elle  :  -ètoic  deftinée  à 
Talafiiis.  Une;  foule  de  citoyens  ,  par 
bonneui;  pour  CjS  guerrier ,  la  x:onduifi« 
rent  jufques  cfaefe  lui ,  avec  de  grandes 
acclamations.  Ce  mariage  fut  heureux  ; 
&  il  pafla  deppis  en  ulage  d*invoquer 
dans  le  mariage  Tàlafius  ^  comme  les 
Cst^^  invoquent  l'Hymenée. 
XXXII»  Pourquoi ,  au  mois  de  Mai  y  jettent- 
ils  dii  haut  .4^  pont  de  bois  ,. dans  le 
Tibre  ,  des  figures  ahômmes  ,  qu'ils 
appellent  Ar^ms  ? 

Cela  vient-il  de  ce  que  les  Barbares 
qui  habitoient  anciennement  le  pays  ^ 

évMèmmentTabpûrt'atix  oûrra^çs  dont  elld 
'iiéirt34tftîr*'*fim' occupation,    -; 
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faifoîent  périr  de  cette  manière  les  Grecs 
qui  tomboient  entre  leurs  mains  ?  Mais 
Hercule ,  dont  ils  admiroiént  la  valeur  , 
abolit  cette  coutume  meurtrière  j  &  leur 
confeilla  de  jetter  dans  le  fleuve  ces 
f^tes  de  figures  ,  afin  de  fatisfaire 
leur  fuperdition.  Or  dans  les  premiers 
temps  on  donnoit  également  à  tous  les 
Grecs  le  nom  d'Argiens.  Faut- il  attri- 
buer cet  ufage  au  roi  Evandre  ,  qui 
s'enfuit  de  la  Grèce  ,  &  vint  s'établir 
en  Italie  ?  Et  les  Arcadiens  de  fa  fuite 
qui  regardoient  les  Grecs  comme  leurs 
ennemis  ^  à  caufe  du  voifînage,  vou^^ 
lurent)  par  cet  ufage  ^  perpétuer  le  fou* 
venir  de  leur  haine  contre  ces  peu« 
pies  (i). 

Pourquoi  les  anciens  Romains  n'ai-*    xxxiiL 
loient-ils  jamais  manger  en  ville  ^  fans 


(i)  Ces  figures  y  au  rapport  de  Feftus 
&  de  Varroo ,  étoient  de  jonc  &  au  nombre 
de  trente.  Les  Veftales ,  félon  Feftus  y  & 
les  Prêtre^  félon  Varron  y  ou  plutôt  les  uns 
&  les  autres  ,  comme  le  dit  Denys  d'Ha- 
licarnaiTe,  faifotent  cette  cérémonie.  Feftus, 
au  mot  Sexagenarios  y  donne  à  cet  ufage 
^'autres  origines  que  celles  que  Plutarque 
rapporte.  On  peut  le  confulter.  Voyez  Ovid^ 
Van.  Liv.  5  •  V.  621. 
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y  mener  leurs  fils^  même  les  plus  jeu- 
nes? 

Etoît-  ce  pour  imiter  rinftîtutîon  de 
Lycurgue  qui  avoit  établi  que  les  enfans 
feroient  admis  aux  repas  communs  , 
afin  que  la  préfence  &  Tinfpeâion  d^s 
vieillards  les  accoutumât  à  ufer  des 
plaifirs  avec  modération  ,  au  lieu  de 
sy  livrer  fans  frein  &  fans  mefbre  , 
comme  les  bêtes  î  D'ailleurs  les  pères 
eux-mêmes  étoient  contenus  par  la  vue 
de  leurs  enfans  ,  &  fe  conduifbient  avec 
plus  de  réferve.  En  effet  quand  les 
vieillards ,  dit  Plato>n  ^  font  fans  retenue  ^ 
les  jeunes  gens  perdent  néceiOiiremenc 
toute  pudeur. 
xxxiv.  Pourquoi  Brutus  ^  au  rapport  de  Ci- 
ceron ,  faifoit*il  les  expiations  pour  les 
morts ,  auv  mois  de  Décembre ,  taudis 
que  les  autres  Romains  les  faifoieht  dans 
le  rrioîs  de  Février? 

(  Ce  Brutus  eft  celui  qui  entra  dans 
la  Lufitanie  ,  &  paflà  le  premier  le 
fleuve  d'oubli  (i).  ) 


(i)  C'étoit  D.  Junlus  Brutus  qui  fut  confiil 
>rers  l'an  616  4e  Rome  |  porta  U  guerre  ea 
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Etoît-ce  cjue  ,  conformément  à  Tu- 
fage  où  Ton  eft  de  rendre  ces  devoirs 
aux  morts  k  la  fin  du  jour  &  du  mois , 
il  croyoit  plus  naturel  de  le  faire  auili 
à  la  fin  de  l'année,  &  dans  le  dernier 
mois  qui  eft  celui  dé  Décembre?  Et oit-ce 
parce  que  ces  honneurs  fe  rendoienc 
aux  dieux  mânes ,  6c  que  la  faifon  la 
pins  naturelle  pour  les  honorer  ,  écoic , 
(elon  Brutus  ,  celle  oii  tous  les  fruits 
font  cueillis  ?  Croyoit  -  il  que  le  temps 
le  plus  propre  pour  penfer  aux  mânes 
étoît  xeluî  où  l'on  commence  à  ouvrir 
la  terre  pour  lui  confier  les  femences  ? 
Vouloit-il  par -là  honorer  Saturne  à 
qui   ce    mois  eft  confacré  ,  &  qu'on 

-        -    -         -       I • -iTi — r-   TTif-r-rT— 1 — m . 

Efpagne  y  &  remporta  une  célèbre  viâoire 
fur  les  peuples  qui  habitoient  utie  partie 
du  Portugal ,  8c  qu'on  appelloit  Callatque^^ 
d'où  Brutus  prit  le  furnom  de  Callaique.  Ce 
fleuve  que  Flutarque,  d'après  Tite-Live  & 
Florus  ,  appelle  le  fleuve  d'oubli ,  eft  auflî 
nommé  Limia  par  Strabon  y  qui  ajoute  qii'il  i,  ^ 
portoit  le  premier  nom  ,  parce  que  les  Cel- 
tiques Lufitaniens  y  &  les  anciens  Turdules 
qui  habitoîent  une  partie  du  Portugal , 
entre  le  Tage  &  la  Guadiana  ,  après  avoir 
été  agités  par  des  féditions  violentes,  oubliè- 
rent auprès  de  ce  fleuve  toutes  leurs  que- 
relles ,   ic  firent  entre  eux  un?  paix  foHde. 

R  uj 
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compte  parmi  les  dieux  des  enfers  ? 
£toit-ce  parce  que  les  Saturnales ,  une 
de  leurs  plus  grandes  fêtes  ,  &  dans 
laquelle  ils  fe  livrent  davantage  à  la 
bonne  chère  &  aux  plaifirs  ,  fe  -  célé- 
broîent  ce  moîs-là ,  &  qu'il  vouloit  en 
offrir  aux  morts  quelques  prémices  2 
JVIais  plutôt  n*eft-il  pas  faux  que  Brutus 
fût  le  feul  qui  fit  ces  facrifices  au 
mois  de  Décembre  ?  Car  c'eft  aufli  dans 
ce  mois  qu*on  rend  les  honneurs  funè- 
bres à  Larentia ,  &  qu'on  fait  des  li- 
bations fur  fon  tombeau  (i). 


(i)  Ce  dernier  exemple  ne  prouve  pas , 
ce    me  femble  ,  que  Brutus  ne   fût  pss  le 
-feul  qui  fit  les  expiations  pour  les   morts 
mi  mois  de  décembre  ,    parce  que  Laren* 
tia  étoit  en  quelque^  forte  honorée  comme 
june  déeffe    du   dernier    ordre.   Le  paiTage 
d'où  Plutarque  a  tiré  le  fait  de  Brutus  eft 
dans  le  fécond  livre  des  loix   de  Cicéron  , 
qui   donne   à  entendre  que  la  raifon  pour 
laquelle      Brutus   fuîvoit    cet   ufage  ,    eft 
la    première  que   Plutarque    a  rapportée. 
Comme  le  mois  de   février  avec  celui  de 
janvier  avoit  été  ajouté  après    coup   à  l'an* 
née  qui  Commençoit  autrefois  au  mois   de 
mars  ,  les  Romains  le  regardèrent  comme 
le    dernier  de  l'année ,   &   firent  dans   ce 
mois  les  expiations  pour  les  morts.  Mais 
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Pourquoi  rendent  *  ils  de  fi  grands 
honneurs  à  Larentia  ^-  qui  ne  fut  qu^une 
courtîfanne  ? 

Je  né  parle  point  de  cette  Acca  Lu" 
Tcniia ,  qui  fut  nourrice  de  Romulus  ^ 
&  qu'ils  honorent  dans  le  mois  d'A* 
vriL  Uautre  étoit  (urnommée  Fabula  ^ 
&  voici  fon  hifloire«  Un  prêtre  d'Her- 
cule 9  à  qui  )'  félon  l'ufage  9  fon  ëtac 
laiflbit  beaucoup  de  loifir  ^  pafibit  pref- 
que  tout  fon  temps  à  jouer  aux  dés  & 
aux  oflèlets.  Un  jour  qu'il  ne  vint  an* 
con  de  ceux  qui  avoiem:  coutume  d« 
faire  fa  partie ,  il  propofa  au  dieu  de 
jouer  avec  lui ,  à  condition  que  s'il  ga- 
gndit ,  Hercule  lui  accorddrdit  une  grâce 
à  (on  choix  ;  &  que  ,  s'il  étoit  battu ,  il 


le  mois  de  décembre  fe  trouvant  réelle- 
ment le  dernier,  puîfqu'on  avolt  placé  jan- 
vier &  février  au  commencement  de  l'année , 
Bru  tu  s  fit  les  facrifices  pour  les  morts  dans 
le  mois  de  décembre  ,  qui  étoit  pour  lui 
.le  dernier  fous  ce  rapport  y  comme  fous  les 
autres.  Ce  que  Flutarque  ajoute  que  la 
faifon  la  plus  naturelle  pour  honorer  1^ 
mânes  eft  celle  où  tous  les  fruits  font 
cueillis  ,  fe  rapporte  à  l'attribution  qu'on 
faifoit  à  Pluton  des  royaumes  fouterrains  , 
&  à  ce  que  la  fécondité  de  la  terre  vient 
de  fon  intérieur. 

Riv 
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donneroît  à  foupcr  au  dieu  ,  &  lui  ame^ 
neroît  une  belle  femme.  Il  jette  les  dés 
d'abord  pour  Hercule ,  enfuîte  pour  lui- 
même  \ .  &  perd  la  partie.  Fidèle  aux 
conventions ,  il  drefle  pour  le  ^ieu  un 
(buper  magnifique , -auquel  il  invite  la 
courtifane  Larentia.  Le  fouper  fini  ^  il  h 
laifle  dans  le  temple  dont  il  ferme  les 
portes.  La  nuit  ^  dît- on  ^  Hercule  eut 
commerce  avec  elle  ^  <fune  manière 
toute  divine  (i)  4  &  le  lendemain  ,  à 
la  pointe  dq  jour^^  iHuî  ordonna  d'aller 
fur  la  place  publique  ,  de  fuivre  le  pre- 
mier citoyen  qu'elle  r^ncontreroit  ^  & 
de  tacher  d'en  faire  Ton  ami.  Larentia 
fort  du  temple ,  &  rencontre  un  homme 
riche  ^  nommé  TarnmUus ,  qui  n'avoit 
point  d'enfant ,  &  qui  commençoit  à 
vieillir.  Elle  l'acpfta ,  &  dès  qu'il  eut 
&it  connoifTance'  avec  elle  ,  il  la  mit  à 
la  tête  de  fa  maifon  ,  &  ,  eti ..mourant, 
lui  laiflk  tous  fes  biens.  Larentia  fit, à 
fa.  mort ,  le  peuple  Romain  fon  héri- 
tier; &  delà  les  honneurs  qu'on  lui 
rend  (i). 


(i)  Mot-à-mot  ;  non  d^une  manière  hu" 
maine^ 

{x)  Des  deux  Làremia  dont  Plutarque 
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Pourquoi  donnent-îls  le  nom  deie-    xxxvu 
nêtre  à  une  porte   de  Rome ,  auprès 
de  laquelle   eft  un  bâtiment  appelle  la 
chambre  de  la  Fortune  ? 

^ft-ce  parce  que  le  roi  Servius ,  qui 
fut  très'heureux ,  pafibit  pour  aroir  un 
commerce  fecret  avec  la  fortune ,  qui , 
dit-on  ,  cntroît  chez  lui  par  la  fenêtre  î 
Ou  ce  récit  n'eft-il  qu'une  fable  ?  &  ce 
nom  vient-il  de  ce  qu'après  la  mort 
de  Tarquin  l'ancien ,  Tanaquil  fa  veuve , 
femme  d'une  prudence  &  d'une  (àgefle 
dignes  de  fon  rang ,  harangua  le  peuple 


parle ,    une  feule  portott  ce  nom  ;  &  les 
deux   s'appelloîent  Acca.  La   première  fut      Varr.    dt 
la  nourrice  de  Romulus  ,  qui  lui  érigea  un  ^H*  l*^*  i*  f 
autel ,  &  établit  en  fon  honneur  des  fêtes 
qui  fe  célébr oient  au   mois   de  décembre. 
Elle  avoir  été    courtifane  ,  &  fes   débau- 
ches lui  avoient  mérité  le  furnom  de  Loave  ; 
ce  qui ,  félon  quelqtf  es-uns  a  donné  lieu  à 
la  fkble  de  Romulus  &  de  Remus  ,  allaités 
par    une   Louve.    La  4euxieme  s'appelloit     Macrob. 
^cca  Taruntia  ,   &  non  Larentia ,  du  nom  ^aiuraal  ,  t 
de  ce  Romain  qui  fe  l'étoît  attachée.  On  ^  *  ^' '** 
croit  que  c'eft  la  même  que  Flore,  &  qiie 
le  peuple    Romain ,    qu'elle  avoit  fiit   Ion 
héritier ,  înftitua  en  fon  honneur  des  jeux 
floraux   qui  étoien:  marqués  par  uçie  ûn- 
guliere  licence. 
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par  la  fenêtre  de  fon  palais  ,  &  lui  per- 
fuada  d'élir^  Servîus  pour  roi  î 
XXXVII  Pourquoi ,  de  toutes  les  offrandes  qu'on 
fait  aux  dieux  ,  les  dépouilles  prifes  fur 
les  ennemis  font  -  elles  les  feules  qu'on 
laide  périr  ^  fans  qu'il  foit  permis  de 
les  réparer  î 

Croyent-ils  que  la  gloire  qu'ils  ont 
acquife  j  en  les  remportant ,  périt  avec 
elles"?  &  veulent-ils  par-là  s'encourager 
à  en  obtenir  de  nouvelles  ?  Ou  plutôt 
^  regardent-ils  comme  la  marque  odîeulè 
d'un  efprit  de  difcorde ,  de  renouveUer 
ces  preuves  de  leurs  anciennes  divifidns 
avec  leurs  ennemis ,  après  que  le  temps 
les  a  détruites  ?  Chez  les  Grecs  mêmes 
on  n'approuve  point  ceux  qui  oft  élevé 
les  premiers  des  trophées  de  pierre  Si 
airam  (i). 


/(i)  Une  raifon  plus  naturelle  ,  ce  me 
femble ,  c*efl:  qu'on  ne  peut  regarder  comme 
de  véritables  ^éppuilles ,  que  les  chofes 
mêmes  qu'on  a  prifes  fur  les  ennemis.  Si 
donc  on  les  renouvelloic  y  lorfque  le  temps 
les  a  détruites ,  ce  ^ne  feroit  plus  des  dé- 
pouilles ,  puifqu'on  n'auroit  plus  les  chofes 
mêmes  qu'on  auroit  conquues.  Cet  ufage 
%*e&  toujoiors  çojoferyé.  Far-tout  on  laifle 
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Pourquoi  Q.  Metellus ,  homme  pru-    xxxvut« 
dent  &   inftruit  ,  lorfqu'il  &t    devenu 
fouveraîn  pontife  ,  défendit-il  qu^on  prît 
les  aufpices  après  le  (ixieme  mois  ^  au- 
jourd'hui  le  mois  d'Août} 

£ft*ce  que  ,  comme  nous  fommes 
dans  l'ufage  de  ne  les  prendre  qu'k 
la  naiflànce  du  jour  ,  ou  à  midi  ^ 
au  commencement  &  au  milieu  du 
mois ,  &  non  le  foir  ^  ou  les  der-? 
niers  jours  du  mois ,  temps  que  nous 
croyons  peu  propres  aux  affaires ,  Me- 
tellus aoili  regarda  les  mois  qui  fuivent 
les  huit  premiers ,  comme  le  foir  die 
l'année  qui  penche  déjà  vers  fon  dé«- 
clin  (  X  )  ?  Eft  -  ce  afin  de  n'employer 
que'  des  oifeaux  bien  formés  &  dans  la 
torce  de  l'âge  ^  tels  qu'ils  font  avant 
l'été ,  au  lieu  qu'aux-  approches  de  l'au- 
tomne ,  les  uns  font  malades  &  lan- 

tomber  de  vétufté  les  dépouilles  qu^on  a 
confacrées  dans  les  temples. 

(i)  Cette  efpece  de  fuperftition  ne  venoît- 
élle  pas  de  ce  qu'ils  imaginolent  qu'en  com- 
luençant  une  aâion  à  la  fin  du  jour  ou  ^ 
du  mois  y  ils  n^aùroient  pas  aiTez  de  temps 
pour  la  finir  à  leur  aife  ,  &  qu'ils  feroienc 
obligés  de  fe  prefTer  ^  ce  qui  eut  pu  nuire 
au  liiccès  t 

R  V) 
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guidkots  ^jesjautres  encore  trop  petits  ,& 
pluûeursdirparoiilènt  y  chaflës  par  les  pre- 
miers froids ,  dans  d'autres  oontrées  (i). 
XXXIX.  Pourquoi  les  citoyens  qui  h*6nt  pas 
prêté  le  ferment  militaire  ,  oe  peuvent- 
ik  pas  ,  lorfqu'ils  fe  trouvent  dans  le 
C4mp  ,  tuer  un  ennemi ,  ni  le  bleflèr } 
(Cette  loi  eft  atteftée  par  Caton  Tan- 
tien  ,  qui  ecrivoit  un  jour  à  fbn  fils  que 
fi  le  temps  de  fon  fervice  étoit  fini  , 
il  revînt  à  Rome ,  ou  que  ^  s'il  reftoit 
à  l'armce^  il  obtint  du  Général  la  per« 
mifEon  de  combattre  les  ennemis). 

Croyent-ils  que  la.néceflité  feule  peut 
donner  le  droit  de  faire  périr  quel- 
qu'un y  &  que  le  tuer  ^  (ans  une  loi  & 
un  ordre  exprès ,  c'eft  être  homicide  î 
C'efl:  pour  cela  fans  doute  que  Cyrus  loua 
Chryiante  qui ,  ayant    le  bras  levé  pour 

{)eiçcer  un  ennemi ,  &  lencendant  fonner 
a  retraite ,  fe  retint ,  &  ne  le  frappa 

O)  Ces  deux  dernière?  raifons  ne  me  pa- 
roiffent  pas  avoir  beaucoup  de  fondement. 
Car  au  printemps  ,  il  y  a  peut-être  encore 
plus  d'oifeaux  jeunes  &  foibles  que  dans 
,r automne  -,  &  s'il  y  en  a  qui  quittent  cer- 
tains climats  dans  cette  dernière  faifon  j  il 
en  revient  d'autres  efpeces  ,  &  peut-êtse 
en  plus  grand  nombre. 
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|>omt  ,  parce  qu*il  ne  croyok  plus  en 
avoir  le  droit  (i).  Seroit-ce  que  tout 
foldat  qui ,  dans  une  bataille  ^  vient  à 
lâcher  Je  pied  ,  doit  pouvoir  être  cité 
&  puni ,  parce  que  fa  fuite  eft  d'un  plus 
mauvais  exemple,  que  la  mort  ou  la  blef^ 
fure  d'un  ennemi  ne  peut  être  utile  ? 
Or  celui  qui  a  Ton  congé  ,  n'eftplus 
fujet  aux  loix  militaires  ;.  mais  s'il  de- 
mande à  remplir  les  devoirs  de  foldat , 
il  eft  fournis  aux  loix,  &  jufticiable  de 
fon  Général. 

Pourquoi  eft-il  défendu  au  prêtre  de       xu 
Jupiter  de  (e.  frotter  d'huile  en  plein 
air  ? 

Eft-ce  par  la  même  raifop  qu^ils  re- 
gardent, comme   une  indécence  qu'un 


'^*y» 


(i)  Je  croîs'que  cette  ralfon  eft  tirée  d'un 
peu  loin  ^  &  que  l'obéi{fance  militaire  étoic 
.le  véritable  motif  qui  empêchoit  les  fol- 
dâts  de  tuer  des  ennemis ,  quand  la  re7 
traite  étoit  fonnée.  Nous  avons  vu  dans 
les  Apophthegmes  des  Lacédémoniens ,  un 
Spartiate  en  pareil  cas  donner  pour  raifon , 
qu'il  valoit  mieux  obéir  au  Général ,  que 
de  tuer  un  ennemi  ;  &  l'exemple  même 
de„  Chryfante  en  eft  une  preuve. 'Cyrus  ,  Cyrop.  l, 
exi  rapportant  ce  trait  devan(  Parmée ,  loue  ^.  Inic 
en  lui  fon  obéi&'ance,&  ajoute  que  cette 
obéi(r;iQceconfervottle«  jours. de f es  foldats* 
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fik  paroîfle  nu  devant  Ton  père  9  &  on 
gendre  devant  fon  beau-per'e ,  &  qu  au- 
trefois même  ils  ne  prenoient  pas  le 
bain  en^mble  ?  Or  Jupiter  eft  le  père 
des  hommes  ;  &  ce  qui  fe  fait  en  plein 
air  eft  ibr  -  tout  expofé  à  fes  regards. 
£ft-ce  que,  comme  il  eft  défendu  d'ô- 
ter  (es  habits  dans  un  temple ,  ils  ont 
le.  même  réfpeâ  pour  Tair  qu'ils  croyent 
rempli  de  dieux  &  de  génies  (i).  Ceft 
pour  cela  que  nous  &ifons  bien  des 
chofès ,  même  néceflâires ,  dans  le  fe- 
cret  de  nos  mailbns  ,  &  comme  hors 
de  la  prefence  des  di^ic  D'ailleurs  n  y 
a-t-il  pas  des  avions  que  le  prêtre  feul 
peut  faire  ^  &  d'autres  que  la  loi  com- 
mande à  tous  par  l'oreane  du  prâtre  t 
Ainfi  dans  la  Béotie  ,  le  droit  de  por- 
ter une  couronne  &  des  armes,  de 
laiftèr  croître  fes  cheveux ,  &  la  défenfe 
d'entrer  dans  les  terres  des  Phocéens  (i) , 
font    des    chofes   particulières    au  leul 


(i)  Ceft  la  doârine  de  Platon  dans  pk- 
fieurs  endroits   de  fes  ouvrages. 

(2)  Sans  doute  à  caufe  de  la  malédiôîon 
prononcée  contre  les  Phocéens  y  pour  av<Mr 
violé  le  territoire  confacré  à  Apollon  ^  fa- 
crilege  qui  occafionna  la  guerte>  facréé. 
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magiftrat  ;  mais  de  ne  manger  des 
pommes  qu'après  i'équinoxe  ^automne  ^ 
de  ne  pas  tailler  la  vigne  avant  celui 
du  printemps  ,  ce  font  des  pratiques  que 
le  magiflrat  commande  à  tous  les  ci-> 
toyens  9  afin  que  chacune  fe  fafTe  dans 
là  faifon.  De  même  chez  les  Romains 
le  prêtre  de  Jupiter  eft  le  feul  qui  ne 
puifTe  ni  aller  à  cheval ,  ni  pafler  plus 
de  trois  nuits  hors  de  Rome ,  ni  quit- 
ter un  feul  inftant  fon  bonnet ,  marque 
de  fa  dignité  ,  &  d'oii  lui  vient  le  nom 
de  Flamine  (  i  ).  Mais  il  cft  plufieurs 
loix  que  le  prêtre  intime  à  tous  les 
citoyens  ,  &  de  ce  nombre  eft  la 
defenfe  de  fe  frotter  d'huile  en  plein 
air  (z). 


(i)  Ce  bonnet  s'appelloxt  flamen  ,    mot     varr.  & 
abrégé  de    flamen  y  qui  veut  dire  fait  </e  Ung.  lat.  4  « 
Un,  Le  prêtre  portoit  toujours  ce  bonnet , 
&  il  ne  pouvoit  parottre  en    public  fans 
l'avoir  fur  fa  tête- 

(i)  D'après  ce  que  dit  ici  Flutarque  ,  H 
faut  conclure  que  cette  défenfe  n'étoit  pas 
perfonnelle  au  prêtre  de  Jupiter  ,  &  qu'elle 
s'étendoit  généralement  à  tous  les  citoyens. 
Cela  eft  confirmé  par  ce  qu'il  ajoute  tout 
de  fuite  de  Téloignenient  que  les  Romains 
avoient  pour  cette  pratique ,  à  caufe  des 
dangers  qui  l'accompagnoient  ^  &  des  inau* 
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En  gèlerai  les  Romains  défapprou- 
vent  fort*a  pratique  de  s*oindre  le 
corps  d*huile  publiquement,  8c  ils  font 
perlnadés  que  rien  n'a  tant  contribué  à 
amollir  les  Grecs ,  &  k  les  &ire  tomber 
dans  Tefclavage  ,  que  leurs  gymnafes. 
Cétoient  pour  les  villes  des  occafions 
de  parefle  ,  d  oifivetë  ,  d'amufemens 
pernicieux.  Delà  naîflbîent  les  vices 
les  plus  infâmes.  Ces  fommeîls  ,  ces  pro- 
menades ,  ces  mouvemens  réglés  &  com- 
pafles ,  ce  régime  (1  exaâ  &  fi  mefuré , 
tout  cela  énervoît  les  corps  des  jeunes  gens. 
C'eft  ce  qui  a  fait  perdre  infenfiblement 
aux  Grecs  le  goût  des  armes  ;  &  au 
mérite  de  bons  Toldats  (  i  )  îk  ont 
préféré  celui  d'athlètes  agiles  ,  de  lut- 
teurs adroits  ,  d'hommes  de  bonne 
mine.  Or  il  eft  difficile  de  ne  pas  don- 
ner dans  tous  ces  écueils ,  dès  quW 
fois  on  ne  craint  pas  de  paroître  nu  en 

vais  «ffets  qu'elle  pouvoît  produire  :  crainte 
qui  n^étoît  que  trop  juftinée  par  la  cor- 
ruption qu'elle  avoit  introduite  dans  la  Grèce, 
&  qui  a  fait  condamner  hautement  les  Gym- 
nafes ,  par  les  honunes  les  plus  fenfés  ce 
ce  temps-là. 

(i)  Mot-à-mot,  de  foldats  péfamment  ar- 
tnésj  &  de  bons  cavalitn. 
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public;  au  lieu  qu'on  les  évite  en  fe 
frottant  d'huile ,  &  donnant  k  fon  corps 
tous  les  autres  foins  néceflàires  ^  dans 
Fintérieur  de  fa  maifon. 

pourquoi    l'ancienne    monnoje    des       xiR 
Romains  portoit  -  elle  d'un  coté  l'em- 
preinte d'un  Jatius  à  deux  vifages ,  & 
de  l'autre  celle  de  la  poqppe  ou  de  la 
proue  d'un  vaîfleau? 

Etoit  -  ce  ,  fuivant  l'opinion  la  plus 
commune ,  pour  honorer  Saturne  qui 
vint  par  mer  en  Italie  ?  Il  eft  vrai 
x\pe  cela  lui  fut  commun  avec  bien  d'au- 
tres héros  ,  tels  que  Janus  ,  Evan- 
dre  &  £née.  Ainli  je  l'attribuerois  k  une 
autre  caufe,  qui  me  paroît  bien  plus 
vraifemblable.  Rien  ne  contribue  tant  aux 
bonnes  moeurs  des  villes  qu'une  fàge  légif* 
lation  ,  &  rien  ne  lui  eft  plus  nëcefiàire  que 
l'abondance  (  i  ).  Rome  devoit  à  Janus 
les  loix  qui  avoient  adouci  les  moeurs 
de  fes  habitans  ,  &  à  la  navigation  de 


(i)  Mot- à- mot  ;  on  conjeBureroit  avec 
plus  de  vraifemhlance  que  comme  il  y  a  pour 
les  villes  des  chofes  honnêtes  y  &  des  chofes 
nécejjfaires  y  la  plus  importante  des  chofes  ho" 
nêtes  ,  eft  une  bonne  légiflation  >  &  des  chofes 
nécejfaîresj  V abondance» 
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néceflàiretnent  amené  les  achats  &  lei 
ventes.  Pcut^-étre  eft-ce  remonter ^  trop 
loin  (i)  ;  &  il  eft  ,  je  croîs ,  plus  pro- 
bable que  Valerius  Pubticola  ,  après 
Texpulfion  des  rois  ,  fit  le  premier  èi 
.temple  de  Saturne  le  dépôt  du  tréfor 
public  ,  parce  qu'il  étoît  bien  fortifié  , 
expofé  à  la  vue  de  tout  le  monde ,  2c 
à  i*abri  <ies  îpfultes  (2). 
îtliiï.  Pourquoi  les  ambafladeurs  qui  vien- 

nent de  toutes  parts  à  Rome,  vont-ils 
le^aîre  infcrîre  au  temple  de  Saturne, 
fur  le  regiftre  des  Qucfteurs  ? 

Cela  vient-il  de  ce  que  Saturne  aîmoit 
les  étrangers ,  parce  qu'il  Tavoit  cté  Jui- 
niéme  en  Italie?  Ou  plutôt  n'en  faut- il 
pas  chercher  la  folutîon  dans  Fhiftoire  ? 
Il  paroît  qu'anciennement  les  Qucfteurs 
envoyoient  des  préfens  aux  ambalTar 
deurs    (  3  )  ;  qu'ils  avoîent  foin  d'eux 


(i)  Mot-à-mot  ;  mais  ces  cho/es-là  font 
anciennes, 

(%)  Cette  raifon  fi  (impie  &  (T  naturelle! 
aurott  pu  ,  je  crois  ^difpenfer  Plutarque  d'à] 
chercher  d'autres.   . 

^(3)  Le  Grec  nomme  ces  préfens    >«trru* 
&  Feftus  fur  ce  mot ,  dit  qu'il  ligni&e  de 
repas. magnifiques.  Mais  puifque  Plutarq!!^ 
dit  que  l'on  envoyoit  ces  préfens  aux  aa* 
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lorfqu*ils  tomboient  malades  ^  &  que , 
s'ils  venoient  à  mourir  ,  ils  les  faifoienç 
enterrer  aux  dépens  du  tréfor  pul)Iic. 
Aujourd'hui  la  multitude  des  ambafla- 
deurs  qui  fe  rendent  à  Rome  a  fait  fup* 
primer  cette  dépenfe ,  mais  on  a  con- 
fervé  Tufage  de  les  faire  infcrire  fur  le 
regîftre  des  Quefteurs. 

Pourquoi  n*eft-il  pas  piermîs  au  prê- 
tre de  Jupiter  dé  faire  aucun  ferment? 

Eft-ce  que  le  ferment  eft  une  efpece 
de  queftion  pour  les  gens  libres  ,  &  que, 
Tame  d'un  prêtre  ne  doit  être  ,  non 
plus  que  fon  corps,  afTujettie  à  aucune 
torture  ?  A-t-ûh  cru  qu'il  feroit  incon- 
féquent  de  ne  pas  s^efi  rapporter ,  pour 
de  petites  chofes  ,  à  la  parole  d'un 
homme  à  qui  l'on  confie  les  chofes  les 
pins  fâcràes  ,  &  les  plus  importantes  î 
£ft*C£  parce  que  tout  ferment  finit  par 
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haiTftdeurs ,  il  eft:  difficile  de  Tentendre  de 
repas  qu'on  leur  auroic  donné.  Peut-être 
que  dans  les  premiers  temps  y  on  traicoit 
les  ambafTadeurs  étrangers  aux  dépens  du 
public  ;  mais  dans  la  fuite ,  comme  le  nom* 
ore  en  devint  trop  grand  >  on  y  fubftinia 
un  préfenc  .plus  comniode  |  &  qui  entrai- 
aoit  moins  d'emban a«« 


XLIV« 
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des   imprécations  contre   ceux    qui  fe 
pariureroient  ?    Or    l'imprécation    eft 
toujours  de  mauvais  augure ,  &  les  loix 
défendent  aux  prêtres  d'en  prononcer 
contre   perfbnnc.   AuiE  approuva-t-on 
la   prétrefle   d'Âtheoes  qui   ne   voulut 
point  maudire   Alcibiade,   quoique  le 
peuple  le  lui  ordonnât,  &  qui  répondit 
qu'elle  étoit  &ite  pour  prononcer  des 
voeux^  &non  des  malédiâions  (i).Eft-ce 
enfin  de  peur  que  le  peuple  ne  (bit  ex- 
pofé  aux  fuites  d'un  parjure ,  (i  un  homme 
qui  en  feroit  coupable  (2)  ,  prononce  it 
des  vœux ,  &  omit  des  (acrifices  pour 
la  république  ? 
XLV.  Pourquoi  dans  la  fête  des  Vinales  (j) 


(i)  Plutarque  y  dans  la  vie  d'AIcibiade, 
dit  que  les'  Prêtres  &  les  Prêtrelfes  ayant 
eu  ordre  de  prononcer  des  malédiââons 
contre  Alcîbiade ,  lafeule  Théanos'y*^^** 
Elle  étoit  fille  de  Ménon ,  &  du  bourg  d'A- 
graule. 

(2)  Il  y  a  dans  le  texte  Ht  âiif  ww^i^  , 
fi  un  homme  pieux»  Mais  c'efV  évidemment 
une  faute  ,  &  le  fens  exige  qu'on  life  mûtSiç , 
un  homm£  impie, 

(ij)  Les  auteurs  Latins ,  tels  que  Varron 
&  Feftus*,aiii  ont  écrit  fur  les  antiquités 
Romaines  y  cifent  que  cette  fête  s^appelloit 
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Vcrfe  -  t  -  on  du  temple  de  Vàius  une 
grande  quantité  de  yin  ? 

Eft-ce ,  comtne  on  croît  aflèz  gëné- 
ralemept ,  parce  que  Mézence ,  roi  des 
Etrufques ,  jSt  offrir  la  paix  à  Enée ,  k 
condition  dç  lui  donner  tout  le  vin  qu'il 
reeueilleroit  cette  année?  Sur  le  refus 
de  fon  çnnemî/il  promît  k  fes  foldats 
de  leur  abandonner  ce  vin ,  s'il  étoît 
vainqueur.  Enée  informé  de  cette  pro- 

Vinalia ,  du  vîn  qu'on  y  répandoit.  Aînfî  ^  ' 
dans  le  texte  de  Plutarque-  îl  faut  lire  o'w<y^- 
At'Aii  ail  il  eu)  dé-  o'ùmfàtXiktt^M.-  Larcher  {y^o* 
pofe  auffi  eecte  .çQrre^iQn  d^ns  fon  Mé- 
moire fur  Vénus.]p.a6i.Oncil^broît  cette  fête    Var.  l.  ^ 
deux    fois  ;  Purie  au  mois  .  d'août  en  me-  ^  ^^^u 
moire  du  fait  rapporté  par  Plutarque  ;  Pau- 
tre  dans  le  mois  d*avril.  La  première  étoit 
coiiracrée'àJIufâter^..à.qui,'l'on  offiroit  alors 
le  pre,tniQr^  viiijqai  e^troit  dans  Rome.  Je 
remarouerai  à  cette  pccafion  gue  les  an- 
ciens *  faîfoî  en  t  ïoùVénVdâns  leurs  facnîSces 
une  grande  cçiifonid^j^tion  deâ  chofes  defr 
tînées.aux    ufages    de  la   vie»    Aînfî,  ilà 
brûloieat  en  entier  les  vidimes  qu'ils  avoiene 
immolées^  fans  doute   pour  marquer  qud 
c'était  pour  les  Dieux, ,  &.  non  Pour  eux-t 
mêmes  qu'Us   facî;îfieient*   Il  eft  vrai  qu0 
dans   quelques  facrîfices  y  ils     fe   contai'* 
toient  d*immodier  l'animal  on  l'honneur  de» 
Dieux  I  $:  ils  en  mangeoient  le^  viandesé 
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itieile^  confacra  le  vin  aux  Dieui;  il 
vainquit  Mézence,  &  répandit  devant 
le  temple  de  Vénus  ^  tout  le  vin  qu'il 
recueillit.  Peut-être  eft-ce  un  avertilîè- 
ment  fymbolique  qu'on  donne  au  peu- 
ple de  paflèr  les  jours  de  fête  dans  la 
ibbriété  ^  &  d'éviter  ^l'intempérance  ; 
parce  que  les  Dieux  préfèrent  une  abon- 
dante efFufion  de  vin ,  à  l'ufagè  excefilf 
de  cette  iîqueur  2  _ 
XLVi.  Pourquoi  lés  anciens  Romains  laif- 
fûient-ils  le  temple  de  la  Déellè  Horta , 
toujours  !Ouverjt? 

Croyoient-ils  9  comme  le  dît  Ântif- 
xius  Labeon ,  (  i  )  que  cette  Déeflè ,  dont 
Jà  ^onâion  9  fuivant  que  (on  nom  Fin- 
dique ,  eft  d'exhorter ,  d'animer  au  bien , 
devoit  être  toujours  en  aâivité^  toujours 
libf e  &  en  mouvement ,  fans  jamais  être 
renfermée,  ni  retenue?: Où  plutôt ont- 

(i)  Antifttus  Labeon  étoit  un  iiuifcon- 
iuhe  célèbre  du  temps  d'Auguftfe  ^  à  qui  fon 
caraâere  républicain  favoît  rendu  peu  agrét- 
ble.  Il  étoit  très-verfé  dans  la  connoiflknce 
de  l'antiquité  ^  &  avoit  écrit  fiir  les  on- 

Eii^es  de  la  langue  latine  y  dont  il  fç  fenroit, 
,  _^ îlim   le    témoignage    d'Aulngelle ,    pour 

réfoudre  les  quelrtons  de  droit  les  plus  épi- 
neufes. 

iii 
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Sis  WKth  TMiPtpet  que  cette  Déeflê  qu'ib 
appellent  aujôurd'lmi  Ora^  en  faîfant 
hi  première  fyllabe  longue ,  eft  toujourj 
en  adfon,  toujours"  ec(?tipée  •,  obfcrve 
avec  fetn  tout  ce  qui  (è  paflè  ^  &  veille 
fatis  diftrââion.fur  les  adions humaines) 
©il  ce  tnot,  comme  bien  d-auftes  dû 
leur  langue ,  éft-il  emprunte  du  grec  ?  fit 
cxptîme-t*il  que  cette  Déefic  voit  f>ut  l 
A:  qtïe  comme  elle  ne  fe  repofe  jamais^ 
fon  •  temple ' doit  refter  continuellement 
ouvert?  Que  fi  la  conjeâure  de  Làbeoot 
qui  tire  le  nom  de  cette  Déeflè  du  mot 
exhorter^  eft  fondée  (i) ,  ne  poiïrra-t-on 
pas  donner  la  rtéme-  origine  au  nonk 
f  Orateur  puisque  le  but  d*un  Orateur 
cftd^exhorter^  de  perfuader  le  peuple  ^ 


{i)  n  y  a  dans  le  texte  t  U  jtùrrêt  nj»  ifmué^ 
im'o  ri'iMf^^M&w  Selon Plutarque  Jui^méme. 
au  coouiien^cemeiit  de  cet  article ,  ce  n'eft 
pas  le  mot  S^*  que  Labeon  dérîvoit  de  ▼#• 
a^^feut ,  mais  le  mot  oprn  dont  on  avolf 
hdt  SeH^.  Car  mfmv  qui  figmfi«  vaîr^ 
examiner  ^  n'a  aucun  rapport  avec  n^fûffiJh 
qui  veut  dire ,  exhorter ,  prejfer.  Ce  qu'il 
ajoute  fur  Pétymologie  du  mot  orateur,  n^eft 
«oint  conforme  à  l'analogie  de  la  langue 
^tine.  Ce  mot  dérive  de  orare  ,  parler  ^  quf 
lui-même  dérive  de  os ,  bouche. 

Tome    m.  S 


^q6         Question^ 

nw  lieu  de  le  dériver ,  comme  d'autres  |. 

d^s  vœux  &  des  pri^r«s  ? 

XLVir.         Pourquoi    Romulus  fit -il  conl^iruire 

liors  de  la  ville  lé  temple  de  Vulcain  > 

Comme  il  paflbit  pour  fils  de  Mars, 

&  que  peut-être  il  ajoutoic  foi  à  cette 

jaloufie  que   la  fable  raconte  de  Vul« 

ç^in  contre  ce  Dieu,  k   caufe  de  fe$; 

amqi|tf  s  avec  Vénus ,  il  aaura.  pas  voulu 

que  Vulcain  &  Mars  euflènç  dauf  la. 

ipéme  ville  un  domicile  commun*  A(aîs 

làns  adopter  cette  tradition  ridicule  ^  ne 

&um1  pas  croire  plutôt  que  ce  temple 

fut  bâti  par  ce  prince  ^  au  commence- 

tpent  de  fon  règne ,  pour  s'y  ^Ulèmbler 

avec  Tatius,  Ton  collègue  au  trône  ,& 

y  délibérer  en  fecret  avec  les  féqateurs^ 

fur  les  afBiires  publiques  ^  fans  qu'on  vint 

les  interrompre?   ou  eft-ce  parce  que' 

l^ome  ayant  été ,  dans  les  premiers  temps 

fujette  à  de  fréquens  incendies  y  il  voulut 

bien  honorer  le  Dieu  du  feu  ^  mais  il 

plaça  fon  tiepiple  hofs  de  la  ville  (i)  l 

tîv.n,c.ia.  (jj  seipn  pe^y,  d^HalîçarnafTe  ,  ce  fiit 
Tatiu3  qui  bâtit  c^  temple  de  Vulçain.  Mais 
ce  n^étoit  pa;^  le  feuï  qui  tut  placé  hors  de 
la  ville,  Ceoac  de  Mars  &  de  V^nus  y  étoient 
^iafè.  9  celui  de  Vénus  ^  afin  que  les  jeunes 


Romaines:         40/ 

Pourquoi  attx  fêtes  de  Confus  (i)  ^    XLvnt 
couronne-t-oG  les  chevaux  &  lès  ânes  i 
&  les  difpenfe-c-on  de  tout  travail } 

£ft^e  parce  que  ces  fèces  font  con^ 
facrées  à  Neptune  cquefirc  ?  &  l'âne*  qui 
eft  i'afibcié^u  cheval  dans  It  travail  | 


gens  dé  l'un  &  de  l'autre  (exe  n^eulTent  pas 
tous  les  yeux  les  plaifirs  que  cette  déeffe 
infpiroit  ,  &  dont  Ton  culte  même  étoît 
une  leçon  publique.  Celui  de  Mars  pour 
figniiier  que  les  guerres  civiles  dévoient  être 
bannies  de  Rome.  Il  eft  vrai  que  Mars 
étoit  honoré  fous  le  notn  de  Quirinus  &r 
de  Gradivus^  l^e  oremier  fumom  de^%noit 
Mars  pacifique ,  oc  Ton  temple  étoit  dansi 
h  ville.  Gfadivus  étoît  le  Mars  guerrier , 
&  on  av'oit  placé  fon  temple  hors  de  Rome* 
(i)  Confus^  félonies  uns  ,  étpit4e  même 
que  Neptune  équefire  ,  ou  qui  avoit  trouvé  • 

l'art  de  dompter  les  chevaux-  Selon  d'autres^ 
cMtoît  le  Dieu  du  confeil ,  du  mot  latin 
conjllium.  Oa  rapporte  l*orîgîne  de  fon  culte 
ï  Romulus,  qui ,  dit  Plutarque,  fit  répan-  la  tic  Roai 
dre  le  bruit ,  qu'il  avoit  découvert  Ijfàutel 
fouterraîn  d'un  Dieu  qu'il  nomma  Confus*, 
'Il  établit  une  fêre  folemnflle  en  fon  hon-. 
neur,  &  y  invita  les  peuples  voifins.  C'eft 
à  cette  fête  que  fe  fit  l'enlèvement  des 
Sabines.  Elle  (e  célébra  tous  les  ans  au 
mois  d'aoAt  |  fous  le  nom  de  Confualia  014 
Confaliq.  .       v 


54*        QussTiOîrip 

cetce  fftifoa  la  amgatioB  ^qui  devient 
favoisibid ,  |)erniet  Kft^im  lsâ&  repofer 
qoe^bes  jours  les  hètes  de  fomme  (i)) 
xitx.  Fc»uiK[uoi  cen  ^ui  brt gtiosent  ks  cbar- 
ges ,  étoiem-U«  obligés ,  au  rapport  de 
Caton ,  de  quitter  la  toge ,  &  de  n'avoir 
qà*une  ïimple  tunique! 
r  CfaigDmt-^n  xju'ils  ne  cadoSetit  de 
Taiigent  fo«s  lear  toge^  pour  acheter  les 
filtrages  ?  Ou  !es  Caticfidats  qui  (kvoienc 
que  le  peuple  jugeoit  dignes  des  xnagif« 
txaiittres  ^  non  les  ciooyens  les  plus  dif- 
tkgués  .par  leur  aasfiànce ,  leurs  richeflês 
M  leur  crédit)  mais  ceux  qui  avoieoc 
reçu  plus  dehieilures  ï  f  armée ,  venoient* 
ils  au  champ  de  Mars  £ui$  toge  ^  afin 
qu'on  put  voir  les  ckaitrîoes  dont  ils 
Soient  couverts  }  £coit<e  une  manière 
plus  humble  de  gagner  la  faveur  da 
peuple?  comme  us  employoient   auS 


j- 


Xx)  Feihis  (lie  oue  pendant  ces  ffites  oa 
tfemployolt  que»  des  mulets  pour  les  jeiia 
du  grand  cirque ,  parce  qu'on  cvoyoh  que 
ces  animaux  Itoient  les  premiers  qu^on  eue 
attelés  à  des  chars.  G'elt  fans  doute  pour 
cette  raifon  que  pendant  ces  fêtes  ,  on  laîF' 
ibit  repofer  Içs  chevaux  &  les  ânes. 
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pour  tela  les  prières  &  les  autres.  inar« 
qofs  defoumiffion  (i)) 

Pourquoi  le  Fkmine^  Jupiter  ^fek>ti 
le  rapport  d^Aceius  (1)  ^  pérdoit^tl  fa 
dignité  quand  &  f^gmme  venoit  kmourir  î 

Penfoit-on  que  cdui  qui  a  perdu  fa 
&miEie  ytik  plus  matheoreox  que  celui 
qui  cSt  refié  câibataîre?  £n  tSet^  la 
&miUe  d*iin  bomi&e  iBaj^ié  efl  complette  ; 
-celle  (TuB  homme  veuf  eft  knpar&ice  ^ 
&  «  pour  aîufi  dire  ,  mutilée.  Eft-ce  parce 

2 ne  la  &mmt  du  Flasûne  partage  ibti 
icerdoce  ^  &  qu'il  eft  pluueurs  (âcriU 
fices  qu'il  ne  peut  faiire  (ans  eUe?"  Il 
fi'eft  nas  toujours  Sicile  ni  même  eon- 
▼étudie  d'en  époufer  une  autre  ^  aufftât 
après  k  mort  de  la  |>ceiniere.  Auffi  ne 
lui  a-c-ît  jamais  été  permis  de  la'  répu«» 

♦*— — — ^"^i— — ■— ^—  II.'  '■■      ■  ■  «  I   I  ■!  in  ■!)■  ai<mmmmmt.  ^ 

^  (i)  Mot-à-mot  ;  en  pnuant  la  main  des 
\aoyens  ^  en  tes.  priant  Sf  s*inclinant  devant 

(1)  Le  Grec  dî;  |  iç  fiiàf.  Maïs  on  ne 
connolt   point  d'Ecrivain  de  ce  nom.  Hy^ 

landre  y  vubftitue  avee  ratfon  aVi/mu  Atehi» 

Capito  y  hiftorîen  Romain  y  eft    cité  dan# 

un  fujet  zSét  femblable ,  par  AulugeHe^  t.  io>c.xa, 

qui  confirme  ailleurs ,  diaprés  Fabius  Pic  Uiojiu 

cor  y  auue  biftoriea  {Umain ,  i*i4age   ea 

quemoo» 

S  uj 


Ji 


4to  Questions 

^ier.  De  nos  jours  feoleméût ,  Domt- 
ticn  Ta  permis  une  foî^  Encore  les  Prê- 
tres aiEtierent  -  ils  a  la  diflblution  du 
ïnarîage,  qu'ils  accompagnèrent  des  cé- 
rémonies let  plus  triftes  &  les  plus  ex* 
traordinaires^  Au  refte ,  on  fera  moins 
fiirpris  de  cet  ufage  ^  lorfqu'on  (aura 
oue  fi  un  des  Ceiifeurs  venoit  à  mourir, 
Ion  collègue  etoit.  obligé  d'abdiquer  (i}. 
Le  Cen{eur  Livius  Drufus  étant  mon, 
Scaurus  Emiiius  ,  fon  collègue  ,  ne  vou- 
lôit  pas  quitter  fa  charge.  Les  Tribans 
du  peuple  ,  pour  l'y  forcer  y  le  firent 
mettre  en  priibn. 
^ï»  Pourquoi  pbcent-îls  un  chien  auprès 

des  Dieux  Lares ,  qu'ik  appellent  Prep 
titts ,  &  qu'ils  les  vétiilènt  de  peaux  de 
chien  ? 

(i)  Les  Romains  regardoient  la  mort  d'un  « 
des  Cenfeurs ,  comme  un  préfage  des  plas 
finiftres  ,  parce  qae  cela  étoit  arrivé  Vuaét 
que  Rome  fut  pnfe  paf  les  Gaulois.  Comma 
le  Plamine  de  Jupiter  étbh  le  premier  en 
dignité  y  8c  que  la  femme  partageoit  Ton 
fecerdoce  ,  la  même  fuperftition  ayoit  &it 
croire  que  fa  mort  étoit  de  mauvais  au- 
gure :  &:  on  craignait  qu'un  homme  q^it 
avott  éprouvé  ce  m^Uheur  perfonnel  j  n'en 
«Ittirât  fur  la  république. 


-   tft-ce  parce  ijù^ils  préGdcnt  a  la  man       • 

fofi  ?  &  qu'à  ce  tûre  ^  ils  doivent  veîllef 

h  fa  défenfe  \  &cï  Texemple  des  chiens  ^ 

fe  montrer   redoutables  aux  étrangers  4     ^ 

&  doux  aux  gens  de  la  maifon?  Faut  îi 

adopter  Topinion  de  quelques  Romains  ^ 

qui  penfent  avec  les  feâateurs  de  Chfy* 

fippe ,  qu'il  erre  dans  l'univers  de  mau* 

vais  génies  y  dont  les  Dieux  fè  fervent  ^ 

comme  de  bourreaux  ^  pour  châtier  les 

mécbans  &  les  impies?  De  même  à 

Rome^   regarde-t-on  les  Lares  comme 

des  génies  redoutables ,  deftinés  au  châ-^ 

rimen^  des  humains^  &  chargés  de  veiller 

fur  ce  qui  fe  pafie  dans  Pmtérieur  de« 

maifmis  }  Ils  iont  donc  vêtus  de  peaux 

àe  chien  (i)i|^  &  ont  un  de  ces  ani- 

maux  auprès  d'eux,  pour  (ignifier  qu'ilk 

font  habues  ^  éventer  les  mcchans  &  à 

Jes  punir. 

Pourquoi  inunolentjls  un  chien  à  la      ^^'* 
Déefle  Mana-Geneta  j  &  qu'ils  lui  de- 
manSent  qu'aucun  de  ceux  qui  font  dans 
la  maifon  ^  ne  devienne  bon  ? 


(x)  Le  texte  porte  ,  in  t^  ^^t.  C*eft  éri- 
demment  une  faute,  &  l'on  ne  peut  douter 
Mme  Ja    leçon-  «l'un    mànufcrit  oà  l'on  lit     '  ^ 
itê  Kvv»f  y  ne  foit  la  véritablei*       ■  •        î 

Sir 


4IZ        QiJisTroN» 
.    Geneta  préûda  aox  en&ntemen^ ,  & 
à  la  ipro4uâîoo  d^  choTes  p^riâfàbles. 
Ses  noms  eux- mêmes  défignent  mxt  g^* 
néi:atioji  <)ui  s'écoule  (i).  Âtnfi  les  Ro» 
mains  lui  immolent  ua  chien  pour  ceos 
qui  naiiiènt  dans  leuors  matibiis ,  ccmnie 
les  Grecs  £<mt  à  Hécate.  Socrate  dit 
que  les  Argiens  &crifient  auffî  un  chien 
à  Lucioe  ^  pour  en  obtenir  on  heuitui 
en&ntemem*  Mais  hk  priece  que  les  R(^ 
main^  font  k  la  DiéeUe  Geneta  ne  regi» 
de-t*ellepas  les  chiens  qui  nai  dent  «bus 
leurs  maifom  ^  plutôt  que  les  hommes) 
Ils  demandent  qu'ils  (Soient  méchant  U 
aa'ils  &  Êtfienc  craittdre  aux  étrangers* 
jSeroit-:Ce  que ,  comme  ost  donne  te  nom 
de  bons  à  feux  qui  foniftiofts  (i) ,  ils 
la  prient   indlieâemént  par  cette  for- 
mule que   perfonne  de  la  âmille  ne 
meure }  Il  ne  faut  pas  au  refte  s'éton* 
fier  de  cet^  expreubn.   Ariftote  cap« 


(i)  Geneta  vient  àa  mot  grec  y^»êfuuf 
naître^  &  Mana  ,  du  verbe  latin,  manan^ 

:  (i)  Cette  raifon  que  îe  préfère  à  la  piécé* 

•dente ,  eft  coRâniiée  par  plufienrs  -exeoipla 

t.  If,'  f  *  que  Huurque  a  rapportés  dan  btciité^ 

(4»a(W         b  CMfgUÛOOi^ 
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porte  qiie  dans  le  traité  faît  entfe  les 
Spartiates  &  les  Arca:diens ,  il  fbt  con^ 
venu^  qu'on  ne  r endroit  ix>n  ^  c'eft-à« 
dire ,  qu'an  ne  feroit  mourir  ancun  de^ 
Tégéates  qui  fe  feroienc  déclarés  pour  les 
Lacédémoniens* 

Pourquoi  dans  les  îenx  CapitoUns  faît*      ^^^* 
on  encore  aujourd'hui    proclamer  par 
nn  hét^fàt  :  Saroieits  a  vinbrb  ;  &  . 
qu'on  produit ,  par  raillerie ,  isi  Tieitlard 
qui^  comsie  les  enfims  ^  pone  une  buUe 
pendue  au  cou? 

Les  Veiens  d'Ëtrurie  avolefit  réfift^ 
long-temps  à  Romulus.  11  fe  rendit  enfin 
maiire  de  leur  ville ,  &  fit  vendre  pu*^ 
|>Hquement  un  grand  nimibre  de  pri^ 
lonniers  avttc  leur  roi  ^  en  leur  repro* 
chant  leur  foibleffe  &  leur  folie.  Or  , 
les  Etrufques  tiroient  leur  origine  des 
Lydiens  dont  Sardes'  étoic  la  capitale. 
C  eft  pour  cela  qu^on  les  proclamoit  fous 
ce  nom  ;  fie  l'ufage  s*en  eft  conlerve 
par  plaî(anterie  (i).  i 


(i)  Feftiis  ^  ^uv  ce  mot  ^  d'après  on  htfto* 
rien  y  nàOLToé  Sànwxt  Capito  j  donne  à  ce 

Îroverbe  une  antre  origine.  Il  prétend  que 
^  Kanfliiiis  .litémt.^  ^empaxi^  4»  la  Corfe 
&  de  la  Sardaigne ,  ils  n'en  rappontreni 

Sr 


4JI4         Questions 

lïv*  Pourquoi  donnent-ils  le  nom  de  Ma^ 

ceUum  k  la  boucl^erie  ? 

£0  «  ce  9  comme  dans  bien  d'autres 
mots  de  leur  langue  ^  par  corruption 
du  mot  Mageiros  qui  en  crée  lignifie 
cuijinicr.  Le  C.  des  Latins  oc  le  gamma 
des  Grecs  ^  ont  entre  eux  une  grande 
aâinité.  Us  n'ont  adopté  que  tard  le  G 
dont  Sp.    Carbilius  fut  rinventeur  ;  & 

I)armi  eux  les  bègues  \  par  une  fuite  de 
eur  difficulté  de  langue ,  prononcent  la 
lettre  R  comme  L.  Ou  fkut-il  réfoudre 
la  quel^oii  par  Thiftoire?  On  dit  qu'un 
brigand  nommé  Macdbis  qui  commet* 
toit  à  Rome  les  plus  grands  excès  ^  & 
qu'on  eut  bien  de  la  peine  à  arrêter , 
fut  enfin  pris  &  puni  4"  dernier  fup* 


d'autre  bum,  qu'une  troupe  d^efclaves. 
j^eftus  cependant  rapporte  l'autre  opinion , 
.&  dit«fnême  que  le  vieillard  qui  portoic  utie 
littUe  pendue  au  cou  j  8c  une  robe  pré- 
texte^ repréfentoit  le  roi  àes  Etrufqaes 
qui  étoit  aiidl  igâtu  ^  &  qu'on  youloit  par-là 
tourner  en  rî(ficule  leur  moUdTe ,  parce 
qu'à  Romé^  on  ne  portoit  ces  attributs  de 
Tenfànce  qua  jnfcfu'à  l'âge  de  dix-fept  ans. 
Les  jeux  CapitoUns  étoient  ainfi  iiomniét . 
de  Jupti^  .CapitoHn  y  à  qui  ila  étoient  coo^ 


>    è 
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pliçe*  On  confifqua  fés  biens  ,  8c  on  les 
employa  à  bâtir  les  boucheries^  qui  pri- 
rent fon  nom  (i)* 

Pourquoi  aux  Ides  ii'^^sknvier  çft  •  il      ^* 
permis  aux  joueurs  4e  flûte  de  fe  pro- 
mener dans  les  rues  de  Rome  5  avec  des 
l>abits  de  femme) 

Je  ne  fais  fi  la  r^fon  quVfi*  en  donna 
eft  la  véritable,  ^uma ,  dit-on  ^  leur 
avoir  accordé  de  très-giinds  honneurs  ^ 
à  çaufe  des  fonôions  qu'ils  rempliflbient 
dans  les  cérémonies  religieufes.  Les 
Tribuns  militaires  qui  avoient  remplacé 
les  G>n(tils  9  les  leur  ayant  6tis ,  les 
muficiens  fortirent  tous  àt  la  ville  & 
fe  ^tirèrent  à  Tibun  On  les  regretta 
bientôt  ^  par  le  fcrupule  qu'on  eut  de 
voir  les  prêtres  faire  leurs  facrifices ,  fans 
qnWun  infirument  les  accompagnât  (i}« 


>0mm 


•  (i)  \farifon  p  cité  par  Donat  dans  fes 
notes  fur  rSuhuche  de  Térence ,  rapporta 
la  jnême^  hiftoke.  Seulement  il  joint  à  e« 
Macéllus  un  autre  brigand  nommé  Nor 
merius  Equdius,  Cupes  •  .Sc'âàt  que  de  l'ar-» 
gent  qui  provint  de  la  confifcation  de  fo» 
^if^Ds  ,  01^  VitU  un.  marché  qu'on  aftpella 
forum '€ujb^m,is,  U  marché  des  conjijettrsi* 
,  Qt)  ^f  jo\^(Eïutv:idf  flâtc  accompagnoient 
toujours   avec  leurs  inftrumens   tes.jr^vas 

S  t] 
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Invites  de.  revenir  ^  ils  le  .  refuferent; 
Alors  un  aiFranchi  promit  fecretemént 
aux  màgiftrats  qu'il  les  ramenerôic.  11 
fe  rend  à  Tibur^  fait  préparer  un  grand 
banquet  ^  comme  pour  facrîfier  aux  dieux  | 
invite  les  muflciens  à  s'y  trouvez ,  & 
y  appelle  aufli  plufîeurs  femmes*  Oa 
j>a(Ia .  la  nuit  à  boire  ^  à  iouer  ^  k  (c 
divertir.  Toutrà-çoup  il  &it  répandre 
Je  bruit  de  Tar rivée  imprévue  de  fon 
patron.  11  afièâe  un  grand  trouble  ^ 
perfuade  aux  muficiens  de  mO[nter  dans 
4es  €Jb<trs  entourés  de  peaux ,  en  leur 
promettant  de  les  ramener  k  Tibur. 
Mais  il  les  trompoit ,  &  leur  ayant«&ic 
prendre  des  atours  dont  Ja  nuit^  6l 
plus  encore  les.*  vapeurs  du  vin  lesem^ 


&  les  prières  £ue J[es  Prêtres  faifoient  diQ| 
Tes  facrifices ,  afin  qu'ifs  les  prononçaiTenc 
avec  plus  de  iafleffe.*  Voilà' d^olt  venoicle 
I.lX>C.3o.&nipale  .des:  Romains.  Ttce<4^iye  die  que 
le  nftotif  de  leur  retraite  fbt^  le  refus  que 
firent  les  magiifarats  de  les  laiiTer  manger  | 
.comme  auparavant,'  à  la  table  de  Jupiter ^ 
Se  de  fe  trouver  plus  de  dix  aux  fîui^ 
railles  des  'rîtoyens.  Au  refte  ,  Vtrronf 
Liv.  5 ,  de  Line.  Lat.  place  cette,  fêté  aux. 
Ides  de  juin,  &  non  asix^Ideg  dejanyierf 
Mnune  Plutarque*    -  :^.  I  . 
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péchèrent  de  s'apperccvoîr  ^  il  les  con- 
duiiit  à  Rome,  OH  ils  arrivèrent  h  là 
poiûte  du  jour,  la  plupart  avec  les  habita 
de  femme  qu'ils  portoient  dans  leur  ban- 
quet noâurne.  Les  magtftrats  les  appaî- 
fercnt;  &  il  fut  arrêté  que  déformais 
^  pareil  jour  ,  îls  auroient  la  liberté  dé 
fe  promener  ainfi  vêtus  ,  dans  les  rues 
de  Rome.  *         *         , 

Pourquoi  le  temple  de  la  déeflc  Car^      ^^^ 
menta  &t*il   anciennement  dédié  par 
les  dames  Romaines ,  &  qu  elles  lui  ren- 
dent encore  aujourd'hui  des  honneurs 
particuliers  ?        . 

-^  On  racoiite  que  le  Sénat  a|rant  in- 
terdit aux  dames  Romaines  les  voitures 
attellées  de  chevaux  ,  elles  firent ,  pour 
fe  venger,  le  complot  de  n'avoir  plus 
d*enfans^^  &  elles  tinrent  parole ,.  jtrfqu'à 
ce  que  le  Sétiat  eût  levé  la  défenfe. 
Alors  elles  eurent  des  enfans  ^  &  >en 
reconhoifiànce  de  cette  heiireufe  fécond 
dite',  elle&  bâtirent  un  temple  à  la  dé^flè^. 
Carméhta  (î\  Cette  Carmenta ,  merè 
d'Evandre ,  s  appelloit  Thémis ,  &  felot^ 


(i)  Ovide  dit  la  niéine  chofe  dans  feà 


^  \*  V 
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aautres  ^  Nicojlrate.  Elle  vînt  avec  (<m 
fils  en  Italie  ;  &  comme  elle  pronon- 
çoit  des  oracles  en  vers  ,  les  Latins  lui 
donnèrent  le  nom  de  Carmenta^  du 
mot  Carmen  qui  dans  leur  langue  (^ni- 
fie  vcrs^  Il  y  en  a  qui  difent  que  Qr- 
menta  eft  la  même  que  la  Parque  y  & 
i)ue  c^efl:  à  ce  titre  qpe  les  dames  Ro* 
maines  lui  font  des  fac  ifices.  Son  nom 
qui  fignîfie  privée  de  raifort  (i)  ,  lui  t 
été  donné  à  caufê  de  fes  infpirations. 
Alors-  ce  neferoit  pas  des  vers  qu'elle 
auroit  tiré  fon  nom  ,  mais  plutôt  les 
vers  auroient  eu  leur  nom  d'elle,  parce 
que,  d^s  fon  enthoufîafme^  elle  pro- 
jionçoit  fès  oracles  len  vers* 
JLTir.  Pourquoi  les  dames  Romaines ,  quand 
elles  facrifienc  à  la  déefle  Rumina  (i)  ^ 
atro&nt-rellesde  lait  les  viâimes  ,  & 


^i)  Alors  ce  nom  vîendroit  de  deux  mots 
latine  carens  mente  ,  privée  de  raifort. 

(i)  La  DéeiTe  Rumirta  éïoît  une  de  ces 
divinités  inférieures ,  dont  les  Romains 
àvoient  un  très -grand  nombre,  parce 
qu'ils  déifioient ,  non-feulement  les  êtres 
moraux ,  mais  aufli^lls  êtres  phyfiqiies , 
Jont  ils  tiroient  quelque  ^  avantage.  Ainfi , 
^  en  avoienr  fait  une  fous  le  nom  àe  Ru- 
muna  ,  de  la  fonâiça  4'^ai^<P'.468^efi6ukSi 


V 


3 
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qu'elles  peipploi'ent  jamais  de  vin? 

E&'Ce  parce  qu<:  le  mot  Ruma  (îgnifie 
en  latin  mamelle }  &  delà  vient  qu'ils 
appellent  Ruminalis  le  figuier  auprès 
duquel  la  louve  allaita  Romulus  ;  comme 
nous  appelions  les  nourrices  Thelonas , 
du  mot  Theléy  mamelle»  Or  Rumina 
ui  prcfidoit  à  la  nourriture  des  cn- 
àns,  ne  vouloit  point  qu'on  lui  offrît 
du  vin ,  parce  qu  il  eft  pernicieux  à  cet 
âge.  ^  / 

Pourquoi  donnent^Is  a  une  clafle  de     Lvni. 
Sénateurs  It  nom  de  Pères  confcripts , 
&  à  line  autre  9  fimplement  ^  celui  de 
l'cns } 

N'appellent  -  ils  Pères  &  Patriciens  ^ 
que  ceux  qui  defcendent  des  premiers 
Sénateurs  inftitués  par  Romulus  ,  &  qui 
peuvent  citer  leurs  pères  ,  au  lieu  qu^ils 
donnent  le  nom  de  Pères  confcripts  à 
ceux  des  familles  Plébéiennes  qui  font 
entrées  depuis  dans  le  Sénat  ? 

Pourquoi  honorent-ils  fur  un  même       uiu 
autel  Hercule  &  les  Mufes? 

Eft-ce ,  comme  le  dit  Juba  ,  parce 
qu'Hercule  kiftruifit  Evandre  dans  les 
Sciences,  &  que  cette  inftruâîon  étoît 
alors  regardée  comme  le  bien&it  le  pltt$ 


^ 
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précieux  (i)?  Ce  ne  fut  que  bien  tard 
qu^on  commença  à  payer  des  maîtres. 
Sp.  Carbilius  ^  aâranchi  de  celui  qui 
donna  b  premier  exemple  de  divorce, 
ouvrit  le  premier  une  école  mercenaire, 
ï^'  .  Pourquoi  les  femmes  n'ont -elles  pas 
la  liberté  de  rien  prendre^  ni  de  rien 
goûter  des  viâimes  qu'on  immole  fur 
le  plus  grand  des  deux  aucek  d'Her- 
cule? 

£ft-ce  parce  que  Carmenta  ne  vînt 
qu'après  que  lé  facrifice  fut  fini?  Il  en 
fut  de  niâme  pour  la  famille  dts  Pina* 
f  iens  ;  &  c'eft  delà  qu'elle  a  rire  fon 
nom.  Pendant  que  les  autres  maxigenty 


(i)  A  cette  raifon  propofée  par  Plutarque, 

.     on  peut  en  joindre  une  autretirée  d'an  dif- 

oe  mftit.   cour»    attribué  au   Rhéteur    Eumenius.  Il 


.î 


Schal. 


dit  que  Fulvius  NobUiof  fit  bâtir  dans 
)e  cirque  de  FlaminÎQs ,  le  temple  d'Her* 
cuté  mufagete,  ou  chef  des  Mufes  ,  &  mit 
ainfi  les  Mufes  fous  la  défenfe  du  plus  grand 
*^  ^  des  Dieux ,  parce  qu*îl  y  a  entre  ces  divi- 
nités une  correfponéance  néceUaîre.  Le  repot 
des  Mufes  a  befoin  de  la  proteâioa  ^Her- 
cule V  &  la  valeur  d'Hercule ,  du  chant  des 
Mufes.  D'ailleurs,  l'ancienne  Mythologie 
défignoit  par  Hercule  le  foleil,  &  à  ce 
fîtrç^  il  étoit  le  même  qu'ApoUon^hef  det 
Mufes* 


r 
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!fs  font  (impies  fpeftateiirs  (i),  £ft-ce 
à  caufe  de  la  robe  empoifonnée  que  Dé.- 
janire  donna  ,  dit-on  ,  à  Hercule  i 

Pourquoi  cft-tl  défcndo  de  dire  &       ^^ 
de  demander' fi  la  divinité  tutélaire  dé 
Rome  eft  nn  dieu  on  une  dëeflè  ^  & 

(0  I^rfau'Herculevmt«nIta8«,  fcctt'E- .  "''^'"r  * 
vandre ,  averti  par  la  mère  ^  que  ce  héroa  ' 

ferok  un  jour  au  rang  des  Dieux  )  lui  eat 
élevé  un  autéî ,  îl  fe  trouva  au   facrifice* 
deux  vieillards  mommés-  j  l'un- Potitiu«  ^  8c 
l^autre  Pinarius ,  à  qui  Hercule   dit  qu'il 
voiik4t  être  Htmoré  deux  fois  le  jour,  le 
matin   &  le  fojr.  Le  premier  facrifice  fut 
offert  îe  matin;   &:  après  le   coucher  du. 
foleil,   on  fit  celui    du   foir.  Potîtius  s'/ 
rendk  eieadement  •,  mais  Pinarius  n'y  arriva 
Guelorfque  les  entrailles. des  viélimes  eroienf 
cé}a   remifes .  entre  tes  mains  de  Patitius^ 
Jlercule  j  trrtté  de  cette  négl^nce ,  ordonna 
^e  la  £utt9}e  des  Pinariens  ferviroit  feu* 
lement  au  minSftere  de  l'autel  y  tandis  ouf 
celle  de   Potitius   mangeroit  les    entraiÔet 
ée  la  viffime^  &  confommeroit  le  facri* 
£ce.  Delà  ,  le  nom   de  Pinarius  donné  S 
ce  vieillard  qui  auparavant  en  portoît  uir 
aiitre  que  Phutolre  ne  nous  a  paà  confervA 
f  1  vient  du  mot  grec  nuj>«  »  qui  veut  dirf 
faim.   Voyes-  Servhu  fur  h   huitième  livre 
de  l'Enéide,  Tite^Live,  Livre  1 ,  6r  Dénys 
d^Haiicamaffh  ^  Liv,  /.  Cet  autel  pcgetoit  1^ 

nom  de  grand  I  parce  qu^oa  çroyoic  qulleri» 


i 
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qu'on  ne  peut  pas  prononcer  Ton  nom  (i)> 
Ils  donnent  à  cette  défenfe  une  caufe 
fuperftitieufe.  Ils  prétendent  que  Vale- 
xius  Soranus  p^rit  malheureufeme&t  pour 
avoir  dit  ce  nonié  Quelques-uns  de  leurs 
hiftorij^ns  lui  donnent  une  autre  OTigine. 
Ils  difent  que  les  Romains  qui ,  à  la  | 
faveur  de  quelques  charmes  magiques , 
avoient  attiré  dans  leur  ville  les  dieui 
des  nations  ennemi€S ,  craignirent  qu'en 
nommant  leur  divinité  tutélaîre ,  on  ne 
fit  de  même  à  fon  égard  (i).  Les  Ty- 


lit.  I ,  C.  ^,  cuîe  y  «voit  tuî-ttiême  factîfié.  Denys  d'Hs- 
licarnafTe  dit  qu'il  n'y  en  avoit  point  dans 
Rome  de  plus  réCjfeâé  *  qu'on  y  £ûfok 
les^fermens  pour  les  conventions  ,  lorfqa'on 
vouloit  pouvoir  compter  fur  leur  exécution. 
Les  citoyens  riches  j  comme  nous  l'avons 
VU  y  y  oifroient  la  d!me  de  leurs  biens.  Cepen- 
dant ,  cet  autel  y  (itué  dans  le  marché  aux 
t>oeu6  y  étoit  de  la  plus  grande  fimplîcîté. 

(i)  Mot'-à-mot.  Pourquoi  efi-^t  aéfcndu 
^  'de  dire  y  de  demander  fi  le  Dieu  à  qui  ap» 

partient  la  confervàtion  de  Rome  ep  miit 
0u  femelle j  (f  mémt  de  le  nommer? 

(x)  C'étoit  un  nfage  confiant  ches  les 
Romains  >  lorfqu'ils  ^>éroieQ^  fe  rendre 
tnaitres  d'une  ville  afliégée ,  de  faire  des 


prières  au  Dieu  tutélaire  de  cette    ville , 
fpur  l'attirer  dans  leur  patrie  |  foit  qu'ik 


r 
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riens  enchaînent  leurs  idoles  ;  d'autres 
peuples  )  quand  ils  envoyent  les  leurs 
pour  quelques  cérémonies  religîeufes  ^ 
exigent  des  otages  de  leur  retpur.  Les 
Romains  ont  cru  que  rien  ne  leur  at 
fureroit  davantage  la  confervation  de 
leur  divinité  tutélaire ,  que  ^'en  cacher 
à  tout  le  monde  la  connoLGTance  &  le 
nom.  Homère  a  dit  : 

Lei  dieux  ont  en  commun  l'empire  de    iiiad.  j^, 
la  terre.  t.  193.   « 

Il  vouloît  que  les  hommes  qui  habitent 
la  terre  en  commun  (1)9  bonorallènc 
également  tous  les  dieux.  De  même  les 
anciens  Romains  ont  caché  te  nom  de 


>««te 


crûrent  ne  pouvoir  pat  ^  fans  cela ,  s'em- 
parer de  la  ville  ,  loit  qu'ils  regardaffent 
comme  un  crime  de  Êiire  d^  Dieux  cap* 
tifs.  On  peut  voir  la  formule  de  cette  évo- 
cation dans  Macrobe  qui  nous  l'a  confervé^ 
d'après  un  anciea  Auteur  nommé  Sammo- 
nicHS  Sennus. 

(i)  n  y  «dans  le  text;ê  rit  ynf%«it£t  Ix^rru 
Se  c'eft  la  leçoiv  unUbrme  des  manufcrit*  . 
8c  des  éditions  ;  ce  qui  m'a  empêché  de  rien 
changer  en  traduifant  :  mais  je  ferois  aife» 
por(j|  i  Utq  ixmtH  f  en  le  rapportant  |fu( 
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leur  dieu  tutéUBre^  afin  que  leurs  cî« 
toycns  rendiflènc  k  tous  les  autres  Hem 
le  culte  qui  leur  e&  dû. 

Pourauoî ,  parmi  les  Féciaux  (  i  )  , 
celui  quils  appellent  Pétter  PatratuSf 
tient-il  le  premier  rang) 

(  On  donne  ce  nom  k  cekt  qui  % 
^es  enfans  ^  &  dont  le  père  vit  encore  ; 
il  a  même  de  nos  ioucs  d'aâ»  beaux- 
privilèges  ;  &  c*eft  k  lui  que  les  Pré- 
teurs confient  les  peribnms  ^  v  ^ 
leur  jeuneflè  &  lear  beauté  \  onit  befoin 
d'être  gardées  avec  beaucoup  de  vigi* 
tance.  ) 


pieux  y  parce  au^  me  fembie  qu'alors  le 
raifonnement  efr  plus  fuivi.  Homère  difoit 
que  la  terre  étok  commaiie  à  tous  les  DieaX^ 
afin  que  les  hommes  fe  crufTent  obligés  do 
les  adoreif  tous.  Cette  obligation  a  un  fon« 
dément  bien  plus  naturel  dans  le  pouvoir 
commun  que  tous  les  Dieux  ont  fur  la 
cerre,  que  dans  la  cohabitation  commime 
die  tous  les  hommes  fur  la  terre. 

(  i)  Les  Féciaux  formoient  comme  un  col* 
lége  de  Prêtres  chargés  de.  tout  ce  (p^  eôii« 
c^moit  la  guerre  &  la  paix,  fis  déctdoient 
fi. la  guerce  qu\>n T^Kilôlt  entreprendre  étoic 
îufte  »  &  on  ne  ponvoit  la  fure  qu'autant 
au*ils  avment  prcmoncé  qu'elle  étoit  légitime. 
Algra  ils  a]|oien»  eux-aiêmet  \z  déclarer  au 


Sa  prëëmkiqice  vient- elle  de  ce  qu'il 
a  tout--à-la*fois  de  la  rétenre  à  Tégard 
de  fes  enfans  ^  &  de  la  cnitite  pour 
fon  père  1  Ou  fon  iK>m  ièul  en  donner 
t-il  la  folntion  l  Patratas  £gnifie  par-^ 
fait^  accompli  ;  &  celuî-lk  paflbit  pour 
le  plus  ptfak^  qui  ayok  des  enâns 
du  rirent  de  fon  père.  Ceft  peut-être 
que  celui  qui  préude  aux  fermens  Ac 
aux  traités  de  paix  ,  doit ,  félon  Ho<-  îVadi»^^ 
mère ,  voix  devant  &  derrière  lui  ;  &  ^^' 
c'«ft  ce  que  peut  fiiire  mieux  qu'un  au« 
tre  celui  ^ui  a  des  enfans  pour  qui  il 
délibère^  &  un  père  avec  qui  il  peut 
délibérer* 

.  Poorcpioj  le  roi  des  ftcrifices  ne  peut-il     ^xu|i 
exercer  aucune  magiflraajre  ^  ni  karan* 
guêr  le  peuple? 

Les  rois  qui  anciennement  faifoient 
eipL-inêmes  les  facrifices  les  plus  impor* 
tans  9  &  aflifloient  les  prêtres  pour 
l'immolation  des  viâimes  ,  ayant  ufé 
^raïuiiquemeiGt  de  leur  puiilànce ,  la  pli^ 


peuple  ennemi  aveç4es  fof'iiiules  qu'on  trouvé 
dans  les  hiftorîens.  H  en  ^toit  de  même  Tlc«  tîir.  l^n 
pour  la  paix.  On  choîfiiToit  ces   miniftres  nwnytd'iu- 
puUic;s^uiisles  f  ^nieres  faaiUles  de  Rome.  ^'^'^^  ^^ 
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part  des  peuples  de  la  ^rece  leur  ôte-^ 
renc  toute  aurorité ,  &  ne  leur  laiflèrent 
que  le  droit  de  facrifief  aux  dieux.  Mais 

•  les  Romains  qui   chadèrent   leurs  rois 

fans  retour  ^  élurent  pour  les  (acrifices 
un  roi  à  qui  ils  ne.  permirent  d'exer- 
cer aucune  magiftrature  ^  ni  de  haran* 
guer  le  peuple  y  afin  de  ne  paroicre 
obéir  à  un  roi  que  dans  les  cérémonies 
de  la  religion  9  & ,  pour  aînii  dire  ,  en 
faveur  des  dieux.  Aufli  lorfque  ce  roi 
a  fait ,  avant  les  Comices ,  un  (acrifice 
d'ufage^  établi  par  les. anciens  Romams, 
il  s^enfuit  précipitamn^enc  de  la  plac« 
publique  (i). 

i^.'  Pourquoi^  quand  ils  quittent  la  ta- 
ble j  veûleot-lls  qu'on  y  lai{&  quelque 
chofe  î 


liv.a,  Ci.  (  i)  Ce  roi  des  facrifices ,  félon  Tite-Iive , 
avolt  été  établi  pour  bke  les  facriiîcei 
que  les  rois  faifpient  >n  perfonne  ,  afin  y 
dît-il ,  que  le  peuple  ne  s'apperçut  en  rieQ 
que  les  rois  lui  manquoient.  Ceft  donc 
pavce  qu^il  remplaçoit  les  roiS  dans  cette 
Ibnéèion  qu'on  lui  donna  le  nom  de  roi 
des  facrifices  ;  &  non  qu'il  fut  le  chef  de» 
:    autres  Prêtres.  Au  contraire ,  il  éu>it  fou- 

Macr.  l,  I ,  ^**  *"  fouverain  Pontife.  Sa  femme  por- 
<^h.  if,'      *  toit  le  nom  de  reine  des  facrifices  ,  8r  fatfoit 
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Eft-ce  pour  feîre  entendre  qu'on  doit 
garder  {br  fes  ^revenus^uelque  chofé' 
pour  l'avenir  ,  &  que  chaque  jour  il 
raut  penfer  au  lendemain?  Eft-cc  par 
un  principe  de  fageflè  qui  leur  fait  ré- 
primer leur  appétit ,  lors  même  qu'ils 
ont   de  quoi    le  (àtisfaire  ?    I/habitude 

'  de  s'abftcnir  de  ce  qu'on  a  j  fait  qu'on 
defire  moins  ce  qu'on  n'a  pas.  Eft-ce 

'  par  humanité  envers  leurs  efclaves  ^  qui 
font  plus  flattés  de  participer  en  quel- 

[  que  (orte  à  la  table  de  leurs  maîtres  ^ 
que  de  recevoir  d'ailleurs  leur  nourri- 
ture ?  Eft-ce  qu'un  lieu  facré  ne  doit 
jamais  refter  vuide  ?  Et  la  table  eft 
focréè.. 

Pourquoi  la  première  union  du  mart      ^^: 
Cl  de  la  femme  fe  fait  -  elle  toujours 
dans  ks  ténèbres  ? 

Eft'Ce  pa'r  refpeâ  pour  la  nouvelle 


âuffi  quelques  facrificcs  particuliers.  La  raî- 

-    fon  pour  laquelle  les'  Romains ^  île  youloient 

'    paa     qu^il  exerçât  aucune  autre  fonâioir 

'    publique  y  c'étoit  fans  doute  qu'ils  craignoîent 

qu'en  fe  inêlant  des  affaires  d'Etat ,  il  n'abu- 

fât   du  refpeâ  que  lui  concilioit  fon   mi- 

tiiûere  ,  pour  prendre  trop  d'autorité  fur  l« 

]    peuple. 


un. 


^%         Questions 

épouCe    que  le   nurî    regarde    encore 
comme  étran^^  }  £ft-ce  pour  accoiK 
çoutuxner  les  J^lnains  k  ne  s^approcher 
ciéme  de  leurs  femmes  qu'avec  re^â? 
Ou  bien ,  k  ^exemple  de   Solon  ,  ^ui 
fvolt  ordonné  que  la  nouvelle  mariée, 
ayant  d'entrer  dans  la  chambre  de  foD 
t^strij  mangeât  de  la  pomme  de  coin  ^afin 
que  leur  premier  abord  fut  doQs^  agréa* 
ble,  le  légîflât£ur  des  Romains  a-t-il 
ronlu  que  le  mari  ne  pât  pas  apperce- 
yoir  dsùis  ce  premier  inftsuit ,  les  dé£iots 
corporels  que  (a  femme  pourroit  avoir  ? 
Ëft«ce  enfin  pour  donner  plus  d'aver*» 
iton  des  joyiitàncesjctlmineUes  ^  puis- 
qu'on couvre  des  voiles   de  la  padeufi 
ineme  les  pks  légitimes  ? 
•  Pourquoi  l'un  des  cirques  de  Romtt 
porte-t'il  le  nom  de  Flaminius}. 
,    Flaminius    donna   anciencemient   an 
peuple  un  terrein  dont  on  employia  lo 
produit  k  des  «ourfes  de  dievan  \  fie 
comme  x:ette  dépen(e  ne  l'abforboit  pas 
tciut  entiesr ,  on  fit  du  furplus  uo  che* 
min  public  qui  porta  h  mom  4o  voU 
fîaminienne. 
ixxit.         Pourquoi    donnent -ils   le  nom    de 
liseurs  k  ceux  oui  portent  les  fai(ccaia 
devant  les  magifirat^? 
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Eft-ce  parce  qu'ils  marchoient  k  la 
fiiîce  de  Rotnulus  ^  avec  des*  courroies 
(bus  leurs  robes,  pour  attacher  les  cri-  ' 
toinels  ?  On  fe  fert  vulgairement  du 
xnc^t  alligarc  pour  licr\  ceux  qui  parv- 
ient plus  purement ,  difent  ligare.  Peut- 
être  n'eft-cc  que  depuis  peu  qu'on  à 
infère  dans  leur  nom  la  lettre  C ,  & 
qu'autrefois  on  les  ^appelloit  Litons  ^ 
ceft-à-dire  mîniftres  publics,  Perfon- 
ne  y  je  crois  ,  n'ignore  qu'on  trouve 
encore  dans  plufieurs  anciennes  loiz 
d^  Grèce  9  Litos  ipout  public  (ly. 

Pourquoi  les  Luperques ,  c'eft-à-dire  ,  tXYiiu 
ceux  qui ,  aux  fêtes  Lupercales ,  courent 
mis  dans  les  rues  avec  une  (Impie  cein- 
ture ,  en  frappant  d'une  courroie  ceux 
qu'ils  rencontrent  ,  làcrifient  -  ils  un 
cliien} 

£ft-ce  parce  que  ces  fêtes  ont  pour 
objet  de  purifier  la  ville  y  qu'elles  fe 
célèbrent  au  mois  de  février  y  dont  le 
çom  fîgnifie  expier  en  firappdnt  d'une 


(i)  Fèftus  dit  que  le  nom  de    Liâeurs     TnVoCitM 
vient    dei^  faîfceaux  de  verges  qu*ils  por*  corcK 
toient,  &  qui  étoient  liés    autour    d'une 
hache.  Ils  s'en  fervoîent  pour  punir  les  cou« 
pables  condamné»  par  les  ma^ibrats. 

Tome  m,  .    T 


4}à         Questions 

courroie  ^  &  que  ^our  cette  raifofi  on 
appelle  c^fêtes^  Fchruata:,  Or  dans  toutes 
les  expiatîoqs  les  Grecs  prenoient  w 
chien  pour  viâime  ^  &  Tufag^  s'en  e9 
prefque  générali^ment  conférée»  Eôtre 
plufîeurs  autres  expiations  ^  ik  ocrent 
à  Hécate  de  petits  chiens  ^  toHchent  avec 
ices  ammanx  cpsan  qui  ont  befoin  <f  écre 

Îmrifics,  fc  donnent  à  cette  luftratkm 
e  nom  djç  Perifcyl^cifme  (i)^  Eô-ce 
que  ,  comme  X//iv^  (ig^fie  /at//? ,  A 
ZupcrcçtUs  ^  féus  du  Imp  %  ik  mmo- 
}ent  un  chien  9  parce  que  cet  animal  eft 
ennemi  du  k)ap  >  Eft-cç  parée  que  les 
chiens  abojfcnt  après  \ç%  Luperqoes  ^ 
Ipirfqu  ils  coûtent  dans  lefi  fttcs  î  Eft«Cle 
rnfin  parce  que  ces^  féfres  &  célèbrent  en 
Fhonneur  du  Dieu  Ban  à  qui  le  chien 
^ft  agréable  à  cguQp  4$  I9  parde  des 
ii:oupeaux  (i)? 
IXiXr  Pourquoi  dans  Iji  fëce  appelléc  iti 
fcpf  montagnes  ^  ttt  (è  ^nrott-on  pas 

(i)  De.7f^<  9  autour  2  &  de  «%Ja«(  ^  cUau 

(2)  C^étoic  peut-être  aulli  pour  obtenir 

^ux  femmes  une  heureufe  fisconditë ,  parce 

que  le  chien  eft  très-fécond.  Or  ,  on  crovok 

'jOue  les  Luperques  pouvoient  remédier  a  li 

mM^  m  »»<«  enèujfpfljpiîjî  laborfeu^ 
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pùttéoi^  as  voitt^res  crdinées  }^t  det 
cbevaiix  ;  &  qife  ceux  qui  font  ûdéèi 
aux  u&ges  de  leurs  ancêtres ,  s'en  abf*. 
tiennent  encore  '  aujourd'hui  (  i  )  ? 
-  Cette  fête  fe  célèbre  en  mémoire  de 
ee  qu'on  renferma  une  feptieme  mon« 
tagne  dans  Fenceinte  de  Rome  (z). 

E&<e^  cojmme  le  croient  quelques* 
m»  de  leurs  hiftoriens  ^  parce  que  les 
^Iffîrentes  parties  de  la  ville  n'étoienc 
^s  racore  pintes  entre  elles  }  Ou  cette 
omnion  eft-elle  faûs  fondement  ?  &  cee 
ul^ge  vient  41  de  ce  que  n'ajrant  plus 
alorS:  te  projet  d'aggrandir  davantage 
la  f^îlle^  ils  iif ftiniere&t  ces  fêtes,  afin 
4e  ûr  n^ager  quelques  jours  de  repôi 
gour  eoxninêmes  i  &  pour  les  animaux 
qm  les  avoient  aidés  à  la  conftmire^ 
pu  bien  4  jaloux  que  Jes  citoyens  reii« 
diâèn(:par, Jmr  pii^iéoce  toutes  leiics> 

■ .1  ■   '  .V  }  ^ — -:  TV-  '  .  ':  ^'..!'    \.    !  J.'  A 

Cx)  Cçttefête  s^appelloic  zxlSl  .  Agomdia*  •  'âlLX.  tj 
Ovide  donne   cinq  etymologies  différentes  ^'  3*7^  te 
de  ce  «MK.  Ty -renyoîe  pour  abrégefv  II  fe 
décide  pour  l'opinion  de  ceux  qui  le  déri- 
iFOf^t  du  jqipç  grec  Ag^ntsi^^ 'feux y  à^ cauïe  ...^  , 
des  jeiii(i<|u*on  y  céiéÙvbitv.       :   i-  *'  •!  .  >•    « 

.•<!.)  l4ete:(;i^fiiouce'i  ^  ftiRontxtiHdorê.'' 

^  T  ij 


452.        Question^ 

fêtes  plus  brillantes  ,  le  deftroîent  -  îfe 
fur-tout  pour  celle  qu*ôn  înftîtuoît  en 
tnémoire  de  la  réunion    dbs  -dîfierens 

auartîcrs  de  la  ville  ?  &  pour  cet  effet , 
s  avoîent  déferidu  ces  joursJà  Tufage 
des  voitures  ,  afin  que  perfonne  ne  put 
fortir  de  la  ville. 
ixx.  Pourquoi  appelloîent-îls  ^rci/îrr ,  un 

efclave  qui  avoit  été  condamné  ^  pour 
caufe  de  vol ,  ou  pour  d'autres  crimes  de 
cette  nature  ? 

Ce  genre  de  punition  eft-îl  une  faite 
de  Texaâitude  des  anciens  Romains , 
chez  qui  tout  père  de  famille  qui  avoit 
convaincu  de  crime  un  de  fes  efclaves^ 
lui  mettoit  au  cou  une  de  ces  fourches 
qu'on  place  fous  le  timon  des  chan , 
^4'obligeoit  de  fe  promener  ainfi  dans 
tout  le  voifinage ,  afin  qu'on  fe  méfiât 
4e  lui }  Delà  vient  le  nom  de  fitreifar^ 
ou  porte-fourehc*  Car  ce  que  les  Grecs 
mçàhnrjbmicny  l0s  Latins  le  nomment 
fourche  {i). 


■J  J.     I      II    !■ 


ToVlctCo-     (^)^^'  éditions    portent  tiftyym  Se  lei 

ijt^l      *       manufcrits  tiftrt»»  Mais  diaprés  vn  pafago 

de  Pltttirque  c'eft  ti^t^f^êt  ou^il  Cuit  lire» 

pn  le  trouvé  ainfi  ioM  PoUuxr .  H  ^ignifii 
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Pourquoi  attachent-ils  du  foîn  aux     "^^ 
cornes  des  bœufs  qui  font  fujets  à  frap- 
per, pour  avertir  les  pallàns  de  s'en 
garantir  (i)  ?     ;  , 

L'al>oiidance>  r^nd  les  chevaux^  les 
boeufs ,  les  âneç ,  &  les  hommes  eux- 
mêmes  pétulans  &  dangereux  :  ce  qui 
fait  dire  k  Sophocle  : 


Tel  qu^un  courûer  trop  bien  tiourn  ^   .  [ 
Tu  deviens  infolent  au  fein  de  PabondaA«e. 


•V 


Auffi  lés  Romains  difoîent-îls  que  Qat 
fus  avoic  du  foin  ï  la  corne;  &  ceux 
qui,    dans    les  difcuŒons  politiques^ 


ff^ptesnent  fi^tien  y  parce  que  ce  bois  fout^ 
chu  fçjryoît  3.  foutenir  le  timon,  ' 

/{i) .  Je  foupçonnerois  que  ce  pafTage  efl 
mal  pcnâué^  &  que  la  fin  de  la  queftîoii 
devroit  être  le  commencement  delà  rèponfe» 
£n  effet ,  Plutarque  ,  dans  la  fuite  de  l'ar* 
ti6le,ne  donne  ajucune  raifon  de  cet  ufage  9  il 
explique  feulement  ce  qui  rend  les  animaux 
pétulans  &  fujets  à  frapper.  Il  faut  donc 
ou  fuppofer  ici  une  lacune  ,  ce  dont  on 
ne  trouvé  aucune  trace  dans  les  manuiV 
crits  ;  ou  mettre  la  raifon  de  cet  ufage  dant 
les  derniers  mots  de  la  queftion  ,  &  lire 
ainfî  :  Etoit-  ce>  pour  ayertir  Us  pajfans  j^ 
^en  garantir  >  . .  > 

Tîij 


'*  •»<, 


V 


434         QvKSTioTrs 

blâmoient  les  autres  Sénateurs  ^  n'ofoietit 

^attaquer.!  lui ,  parce  qu'il  étoit  win* 

âkatif  9  &  dangereux  à   irriter.  Dans 

la  fui^e  9  lorfque  Céfar  ^  devenu  le  matue, 

eut  rabaiffî  ia  fierté   (i),    on   difoit 

que  Cé(àr  lui  a^oit  ôté  le  foin  de  la 

corne* 

l  ISBOft         Pourquoi  les  Augures ,  anciennement 

les  AufpiceSy  ne  doivent*ils  jamais  aroir 

leurs  lampes  couvertes  (z)  ? 

*    Veulent'^sls ,  à  Fezemple  des  Pytha* 

Jwiiciens  que  de  petites  chofes  fervent 

ce  fymboles  aux  grandes  ?  &  conmie  ces 

Îbilo&phes  défendoient  qu'on  s'assit  far 
;  boiileau ,  ou  qif  on  remnâr  le  6u  avec 
!P^>ée;  de  même  les  anciens  Rotnûns 
^mployoient-ils  fouvent  des  allégories 
cblcures  >  &  fi|r  -  tout  dans  les  chofesb- 
trées  ?  De  ce  nombre  étoit  PuGige  rela^ 
tif  aux  lampes  des  Augures.  La  lampe 
eft  l'image  du  corps  qui  environne  Famé  | 
€c  celle-ci  eft  la  lumierç   intérieure, 


■«■■■«Miva 


•  (i)  Mot-à-mot.  Il  fût  le  premier  qui  ê^op- 
fofa  à  lui  dans  la  république  ^  &  qui  le  m* 
frifa. 

(2)  Mot  -  i  -  mot  )  doivent 'Us  avçir  leurs 
lampes  iéeouvertes ,  &  n*y  point  mettre  dt 
€ouvercU? 
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tMc  intelligence  ^  cette.fagefle  qui  no 
doit  jamais  être  couverte  ^  ni  s'éteindre  ^ 
mais  toajoarslmre  &  édairer*  D'ailleurs  ^ 
quand  les.  venirs  fiesufllent  ^  les  oifeaux 
ont  un  vol  inégal  ^  &  leur  grande  mof^ 
hHhé  empàdie  <{u'ûn  ne  puîflè  prendre 
ks  Aqgtffes  d'tHie  manière  aflixrée«  Cet 
iifage  eft  tdonc  un  averttflèment  aux 
Prêtres  de  prendre  leurs  autres  quand 
il  ne  fait  |uis  de  v^est^  &  que  letem^ 
dl  ailea  calme  ^  pour  poinrotr  |3orter 
leurs  lampes  découvertes  (  i  )  « 
, .  FoQtquDi  tout.  Augure  qui  avoît  un  txxdi. 
ukere  lur  le  corps  ^  ne  pouvoic-il  pas 
<ib&nrer  le  vol  des  oi&àux?  .  ^ 

..    Etoitœ  .encore  un  fymbole  de  la 
pureté  qu'exigent  les  fondions  facréesf 


(i)  Le$  Augures  étoSenc  obligés  dWoîr 
ie$  lampes  pour  prendre  les  aafpTces ,  parce 
qu^ils  le  &iu>Sent  au  commencement  du  jouf 
artificiel^  c'eft^à^dire ,  à  saloiiit.  Qa^foyolc 
<:e  te]iip84à  plus  favorable^  parce  que  les 
oifeaux  V,  peadaftt  le  fileiice  de  la  nuit  ne 
(ont  pas  crouJblés  dans  leuf  voU   au  iieu 

3^e  dans  le  jour^  le  bruit  des  ouvriers  , 
c  le  tumulte  qui  reg^  de  toutes  parcs ., 
ibnt  qu^ils  fuirent  flut6t  une  impulfioif  vio* 
Jente  ^  que  leur  .mouvement  naturel  :  & 
c'étok  ce  mouvement  naturel  ^  cet  inftkâ; 

Tiv 


4^6         Questions 

de  Moignement  où  ils  doivent  être  de 
.  ces  pafiions  vives ,  qui  celles  que  des 
ulcères  rongeurs ,  troublent  la  tran- 
quillité de  1  ame  ?  ou  plutôt ,  puifqu'on 
n'emploie  pour  les  facrifices  &  pour  les 
augures ,  aucune  vidime  ^  ni  aucun  ci- 
Xeau  qui  (bit  vicié,  Q'eft-il  pas  encore 
plus  conveKiable  que  les  prêtres  qui  s'ap- 
prochent dès  autek,  pour  connoître  la 
volonté  des  Dieux,  y  apportent  une 
pureté  parfaite  ,  &  qir'ils  n'aient  rien 
de  déffcâueux  >  Or  ,  un  ulcère  eft  une 
iouillure ,  &  comme  une  mutilation  du 
corps» 
^^xxiY0  Pourquoi  Servîus  Tellîus  €onGicia*t« 
il  un  temple  .à  la  fortune  petits^  que 


des  oifeaux  quUl  falloit  obfenrer.  Les  lampes 
leur  fervoient  a  voir  par  le  talme  ou  Pa- 
gitation  de  la  flamme  s^il  faifoit  du  yenc 
ou  non.  Nous  avons  dans  le  traité  de  l'é- 
ducation ,  l'explication  èes  fymboles  fous 
lefquels  Pythagore  expofoit  fa  doârine.  Mais 
je  crois  que  dans  la  première  interprétation 
oue  Plutarque  donne  de  cet  ufage,  il  eft  plut 
lubtîl  que  naturel,  &  donne  un  peu  car* 
rîere  à  ce  goût  pour  l'allégorie  que  les 
anciens  philofophes  y  &  fur-tout  les  nou** 

veaux  FUtQnicien^  ^  ont  fQuyent  porté  trop 
Join* 
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dans  leur  langue  ils  appellent  È  K  E^ 
VJE  M  (i)?  ^ 

Ce  prince  qui  né  d'une  mère  cap* 
tive ,  écoic  paflë  d'un  rang  obfcur  ao 
trône  de  Rome ,  a*t-il  voulu  reconnoître 
ce  bienfait  de  la  fortune?  Mais  alo£S 
cette  révolution  ne  marqueroit-elle  pasl^i 
jgrandeur  de  la  fortupe^  plutôt  que  (a  peti- 
teflè  ?  Au  refte  de  tous  les  rois  de  Romcy 
nul  ne  releva  autant  que  Servius  la  puif? 
fance  de  la  fonune ,  qu'il  déifia  fous  une 
multitude  de  titres  diflërens»  Il  bâtit  des 
temples   non  -.feulement  k   la  fortune 

SfiCOUKABLE  (x)  y  PRÉSERVATRICE ^ 


(i)  Je  ne  fai  fi  l'înterpeétatton  ^u  mot 
ireventy  par  ftkfêtt  ^  petite  eft  bien  jufte.'I| 
me  femble  que  ces  deux  termes  ont  det 
fignificationai  différentes ,  fur  -  tout  en  les, 
appliquant  à  la  fortune.  Une  fortune  petitor 
déugneroît,  ]e  crois,  celle  qui  9.  de  coia<^. 
mencemens  foibles  j  nous  ameneroic  infen<^ 
fiblement  à  une  grande  élévation.  La  brté* 
veté  de  la  fortune  fembleroît  marquer  fbfi 
inconftance  &  fa  légèreté  :  &  je  crolr<4tf^ 
volontiers  que  Servius  avoit  voulu  défigner 
l^ar  cette  dénomination  qu'il  ne  faut  paf- 

foufTer  trop  loin  fa  fortune ,  mais  fjsnUter 
fa  brièveté ,  pour  fe  tenir  dans  de  juftes. 
bornes. 

(%)  Le  texte   porte  :  î vgA«i^«tf  »  de  honnê^' 


r~ 


I138         Questions 

l>OUCl  i  PREMIER-NÉE  (l)  9  MALE  ; 

mais  encore  à  la  fortune  PROPRE ,  R£- 

VËKÙÉ  ,  DE  BONNE  ESPÉRANCE  ,  & 

à  la  fortune  Vierge,  Et  quîpourroit 
compter  toutes  fes  autres  dénomîna- 
dons  (2)  î  II  avoît  même  élevé  un  temple 
à  la  fortune  VISQUEUSE,  c^eft-k-dire^ 
celle  qui  nous  faîfit  de  loin  ^  &  nous 
colle  aux  af&ires  (})•  Avoît-il  obfervé 

• 

èfiérance.  Mais  comme  ce  terme  eft  répété 

Îaelques  lignes  plus  bas  ,  je  fuis  la  leçon 
es  notes  matiuicrîtes  d'Amyot ,  qui  eft  > 
Sv«À»i^«f  y  de  bon  JicourSf 
'  (i)Xe  grec  dît  vçÛToytvuaç,  On  varie  beau- 
toup AiF  la  figniiication  de  ce  terme  qui  ireot 
dire  proprement  premier-née.  Il  y  en  a  qià 
érc^ent  que  ce  fumom  de  la  fortune  ûgnme 
^'eQeavoit  donné  naiiTance  &  Rome->  d'autres, 

ÏiMle  eft  le  principe  de  toutes  cHofes; 
autres  enfill  penfent  qu'il  eft  le  même  que 
le  titre  de  fortune  propre  on  particulière 
dont  il  eft'  parlé  enfuie  ,  &  qu^on  Paffi- 
gnoit  à  chaque  perftmne  y  dès  qu'elle  yenoit 
mu  monde. 

(x)  Les  Auteurs  anciens  qui'  ont  écrit 
.Air  ces  matierea^  en  citent  en  effet  un  bien 
pins  grand  nombre  qu'on  peut  voir  dans  le 
lecveil  des  antiquités  Romaines ,  par  Rofin. 

(3)  7ç  croirols  plutdt  que  ce  fumom 
Sfiarque  la  fortune  confiante,  qui  tient  aufli 
ftrtemei^t  que  la  glu ,  aux  lieux  &:  aux  per^ 
4[hiuies.S  qui  éOe  a'eft  une  ibta  attaché^k 


f  • 


{i)  On  mmyera ,  jé  crob  j  que  IPIutarqufr 
dans  cette  interprétation ,  porte  un  peii 
Uin  Am  goût  pour  l'allégorie. 


.•  •  ♦ 
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que  la  fortune  profite  des  moindres 
cccafio^s  pour  étendre  fon  pouvoir  ;  que 
fouvent  les  fuccès  ks  plus  éclatans-, 
comme  les  plus  grands  revers ,  ti^nhet)t 
aux  plus  petits  éVénemens  ?  &  en  bà« 
tHIant  un  temple  k.  la  fortune  FEtf t Jl  ^ 
voulut-il  montrer  qu'il  fkut  faifir  les  oc* 
cafions,  &  ne  pas  négliger  les  plus 
foibbs^  avantages?- 

Pourquoi  ne  fouffloi ênt  •  ils  jamais    uanTt 
leurs  lampes ,  &    qu'ils  les   latâinent 
s'éteindre  d'elles-^mémes  f   - 

Regardoicnt-ils  avec  'rc^eâ  ce  ftû 
particulier  comme  une  ponion  ^du  féà 
étemel  xpi  ne  s'éteint  jamais  i  Etoit-cè 
un  avertîflèment  fymbotiq^e,  qui  mai^ 
«{uoic  qu'il  ne  faut  détruire  aucun  être 
oui  ait  vie  9  k  moins  qu'il  ne  fôit  nui« 
M>Ie  ?  Or  9  la  flamme  eft  JTemibkible  à 
un  être  animé ,  en  ce  qu'elle  a  befoin  d'a^ 
liment ,  qu'elle  fe  meut  d'elle-même  j  & 
eue  lorfqti'dn  la  (buffle  ^  elle  )ette  une 
lotte  de  cri,  comme  Ci  on  la  fiiifoit  périr 
2'une  mon  violente  (x)«  Cet  ufagé  nous 
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apprend-il  qu'il  ne  faut  détruire  nî  le 
feu ,  ni  l'eau  ,  ni  aucune  des  autres  cho« 
fes  néceflàires  ,  en  quelque  abondance 
que  nous  les  ayons  ^  mais  que  nous 
.devons  les  laifler  pour  l'ufage  de  ceux 
à  qui  elles  manquent  ^,  quand  nous  n'en 
avons  plus  befoin? 

Pourx}uoi  les  citoyens  d'une  naiilànce 
diftingi]ée  portent-ils  fur  leurs  (ouliers 
de  petites  lunes  î 

Éftrce  j  comme  le  dit  Caftor ,  pour 
marquer  le  fejour  qu'on  prétend  que 
nous,  faiibns  au-de(Iùs  de  la  lune«  & 
qp'apr/ès  la  mort^  les  âmes  auront  en- 
core.^ lune  fous  leurs  pieds?  £ft-ce 
une  marque  difiinâive  des  anciennes 
familles  qui  defceodent  des  Arcadiens 
venus  avec  Evandre,  &  qu'on  difoit  être 
nés  ayaiu  )a}lune  (i)  l  £ft-ce ^  comme 
bien,  d'êtres  ufages  de  cette  nature ,' 
pour  avertir  les  hommes  enflés  de  leuc 
puiflànce ,  que  la  fortune  eft  (ujette  k 


^  (i)  L'orîrine  des  Arçadîens  étoît  fi  uîkr 
clenne  &  h  obicure ,  ou'on  les  difoit  an- 
térieurs à  la  lune  j  c'eft-à-dire ,  ou'ils  fe 
perdoient  dans  la  nuit  des  temps. 
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changer  ?  VicifEcude  dëfignëe  par  la 
lune  (i)  -^ 

Qui  foîble  dans  fa  'nouveauté 
S'accroît  en  peu  de  jours  ;  &  fa  face  ar- 
rondie 
Brille  de   tous   Tes  feux  s   mais  bientd^ 

afibiblie  y 
En  auili  peu  de  jours ,  elle  perd  fa  clarté. 

£ft-ce  une  leçon  d'obéiflance  qu'on  a 
voulu  leur  donner  ^  en  leur  infînuant , 
que  comme  la  lune  le  tient  dans  la 
dépendance  du  foleil. 

Qu'elle  a  toujours  les  yeux  fixés  fur  fea 
r^ons^ 

comme    dit    Parmenide     (2)9     ib 


^B«l 


(i)  La  lune  pourroit  bien  être  aufli  un 
figne  de  ftabilité.  Dans  des  médailles  anr 
ciennes  ,  elle  eft  prife  pour  le  fymbole  de 
l'éternité.  Elle  eft  inconftante  ,  parce  qu'elle 
change  continuellement  :  elle  eft  éternelle  ^ 
parce  qu'elle  renaît  fans  ceiTe.  Telles  font 
les  familles  9  qui  s'éteignent  dans  les  indi- 
vidus ,  &  fe  perpétuent  par  les  générations 
fuocemyes. 

(a)  Parmenîde  ^^Flée  fut  très-  Hé  aveG 
X^ophanç.  Platon  a  intitulé  du  nom  de  ce 
£hilofQphe ,  fon  dialogue  furies  idées.  Conunç 
Empédoçle  y  il  aybit  écrit  fur  Ja  nature  fie; 


i. 
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doivent  de  même  fe  contenter  de 
la  féconde  place  ,  obéiraux  magîftrats , 
&  recevoir  d'eux  la  portion  de  pouvoir 
qu'ils  jugent  à  propos  de  leur  comnau* 
nîquer  (i), 
mvn*  Pourquoi  ont*ils  conlàcré  Tannée  à 
jupicer ,  &  les  mois  k  Junon  2 

Entre  les  Dieux  invifibles^  qui  n0 
font  préfens  qu'à  rintelligence ,  Jupiter 
ft  Junon   tiennent  le  premier  rang; 


la  phyfique.  On  lui  attribue  d^avoir  Te  pre^ 
mter  découvert  ^e  Lucifer  &  SeTperu» 
étoient  une  même  planète.  D'autres  en  fbn^ 
honneur  à  PythagcMre.  Voye»  Suid^  &  Dkg* 

(i)  Les  Auteurs  varient  beaucoup  far  la 

forme  de  ces  lunules ,  &  (iur  la   matière 

dont  elles  étoient  fiûtes«  Ce  qui  paroft  de 

plus  certain  9  c'eft  que  les  fquliers  mêmes 

n'étoient  pas  faits  en  forme  de  bme  ,  comme 

quelques-uns   l'ont  cru  \  mais  que  c^étoh 

une  moitié  de  lune  de  la  ferme  d*oii  C , 

lit  7.       coufue  fur  le  foulier  y  comme  l'afflire  Ja« 

Orig.  1, 1^ ,  vénal,  Uidore  prétend  que  cet  ufage  remome 

k«  J4«        à  Romulus ,  &  qu'il  marqua  non  ia  lone^ 

mais  le  nombre  cent^  qui  étok  celui  àe^ 

f  rentiers  Sénateurs  kftitués  par  ce  prince, 
i  cette  origine  eft  la  véritanley  que  de* 
viennent  toutes  les  iQterpitftaâoBS  i]|%9« 
llsues  de  Blutaïquet      ^ 
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entre  les  Dienx  vifibles  ^  c'cft  le  folcfl 
&  la  hine.  Le  cours  du  foleil  règle  l'an** 
Bée,  &  celui  de  la  lune,  les  mois.  ïl 
ne  faut  pas  croire  que  ces  deux  aftres 
ne  foient  que  les  images  des  deux  Di* 
vinités.  Jupiter  eft  en  fubftance  le  foleil  9 
&  Jun(>prefl  en  fubftance  la  lune.  Ainâ 
le  nom  de  Junpn  qui  efl;  dérivé  de 
jeuneflê ,  marque  le  renouvellement  de 
îa  lune.  On  lui  donne  aufii  le  nom  de 
Lucine^c'efi -à-dire,  brillante;  &  Ton 
croit  qu'elle  vient  fecourir  les  femmes 
dans  leur  ea&ntement ,  auffi  bien  que 
la  Iiïne«;  Delà  ces  invocations  : 

J'en  attelle  le  ciel  peuplé  d'aftres  brillant  ^ 
Et  la  faîne  qui  rend  Penfantemeat  facile» 


On  çfoit  que  les  fenunes  accouchent 
lus  &€^ment  au  temps  de  la  pleine 
ne  {i)» 


lu 


^i)  Jupiter  pouvoit  préfider  l  l^année  , 
comme  principe  de  toutes  chofes ,  ou  comme 
fils  de  Saturne ,  qui  écoit  le  temps  ^  dont 
les  années  font  la  mefure.  Mais  il  efl  plus 
vraifemblable  qu'il  y  préfîdoit ,  comme  étant 
le  foleil  même ,  dont  le  mouvement  règle 
l'année.  Par  la  même  raifon,  Junon  qui 
étoit  la  rnSme  que  la  lune  >  préfidoit  aux 
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cxxy  in.     Pourquoi  les  oifeaux  qtD^olent  k  la  gau^ 
che ,  donnent-ils  des  augures  favorables  ? 
Cette    opinion  n'eft-elle  qu'une  er- 
reur, dont  bien  des  gens  ont  été  les 
•^  dupes  (i)  }  0\x  finiflfc ,  terme  par  lequel 

ils  déngnent  la  gauche  ,  vient  -  il  da 
mot  fincrc  ^  permettre ,  pour  fignifier 
qu'on  peut  entreprendre  Taâion  pour 
laquelle  on  conlulte  ?  &  le  vulgaire 
appelle-t-il  improprementy?/2z/?re ,  au  liea 
àe  finifiere  y  loifeau  qui  permet  d'agir , 
par  l'augure  qu'il  donne  ?  £ft-ce  ,  comme 


mois.  Cela  n'empéchoit  pas  que  les  nuxa 
-  ne  fulTent  chacun  en  particulier  confacrét 
3i  une,  autre  divinité.  Ainfi  Junoo  pré- 
fidoit  en  général  à  tous  les  mois ,  &  de 
plus  au  mois  de  janvier  ^  comme  le  pfe* 
mier  de  tous.  Février  étoit  confacré  à  Nep- 
tune y  mars ,  \  Minerve  ->  avril  ,  à  Vénus  ; 
mai  9  à  Apollon  j  juin ,  à  Mercure  -,  juillet  ^ 
à  Jupiter  *,  août  ,  à  Cérès  ;  fepteâibre  j  \ 
Vuleain  -,  oâobre  ,  à  Mars  ;  novembre ,  à 
Diane  -,  &  décembre ,  à  Vefta.  On  donnoic 
cependant  quelquefois  au  foleil  la  préfidence 
àe%  mois  *,  &  Attys  qu'on  défignoît  par  cet 
aftre  ,  étoit  appelle  Mtnotfmnnus  y  \e  fait* 
veraln  des  mois, 
Th  Divin*  (i)  Tous  les  Augures  à  gauche  n^étoient 
fc  I»  pas    favorables.    Ceux    du    corbeau ,    par 

exemple ,  étotent  meilleurs  à  droite  ^  comme 
<      v^  Cicéron  l'attefte. 
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le  raconte  Denys  d'Halicarnafle,^  qu'au 
inoment  où  Afcagne  ,  fils  d'Ënee ,  alloit 
combattre  contre  Mézence  ,  un  édaîr 
qui  parut  à  fa  gauche ,  lui  préfagea  la 
vîâoire ,  &  depuis  on  interpréta  favo**^ 
rablement  tous  les  (ignés  qui  fe  mon* 
trerent  à  gauche  ?  D'autres  veulent  que 
ce  préfage  foit  arrivé  à  Enée.  Les  Thé^ 
bains  à  la  bataille  de  Leuâres  ,  ayant 
commencé  par  la  gauche  à  mettre  en 
fliîte  les  ennemis ,  laiflèrent  depuis  k  la 
gauche  l'honneur  de  l'attaque.  Eft-ce  , 
d'après  Thiftorien  Tuba ,  que  ceux  qui 
pretment  les  augures  étant  tournés  vers 
l'orient ,  ils  ont  àr  leur  gauche  le  nord , 
que    l'on    regarde    comme    la    partie 
droite  du  monde  y  &  qui  eft  aufli  la 
.plus  élevée  (  i  )  ?  Seroifi*ce  que  le  côté 
gauche  eft  naturellement  le  plus  fotble^ 
&  que  les.  augures  ont  voidu  le  fortifier  ^ 
&   réparer ,  par  une  forte  d'égalité  ^  ce 


(i)  Selon  d'autres  auteurs  ,  ceux  qui  pra- 


rient  qui  paiToit  pour  lo  '.^cé  «^u  ciel  le  plus 
favorable,  parce  ane  c*cft  celui  oi\  le  foleîl 
^e  levé.  Cette  ration  meparoitla  plus  vi^l^ 
femblable. 


Ë 


ij^^         QirssTiôNS 

qi/il  a  de  défeâneux  (  i  )  ?  On  en6ù\ 
corame  les  chôfes  terreftres  font  o^>o- 
ieesr  à  celles  da  ciel  ^  ont  -^  ih  cru  que 
les  dieux  nous  entroyotent  de  leur  droite 
ce  qui  vient  à  notre  gauche? 
UXIXr  Pourquoi  étoit*  il  permis  d^enfetrelir 
dans  la  yille  les  oflêmens  <le  ceux  qui 
aroient  obtenu  les  honneurs  du  triom* 

t^he  9  &  dont  les  corps  airoient  été  hra* 
es  }  Geft  du  moins  ce  que  dit  Pyrrhon 
le  Liparien* 

Etoit-ce  par  honneur  pour  ceux  qcd 
avoient  triomphé  î  Car  les  Romaint 
avoient  accordéceprivf  lége  tKm-finilement 
aux  Généraux  qui  s'étoîent  diftinguéf  par 
leurs  exploits ,  mais  encore  à  leur  pos- 
térité* V  ajerius  6c  Fabricius  eurent  eop 
tr*aatres  cet  homtenr  ;  mais  on  dit  que 
lenrs  defcendans  j  pour  éviter  Tenvie , 
(ans  perdre  cependant  cedroit  honorable, 
convinrent  que  lorfque  If  corps  feroit 
arrivé  à  la  place  publique  ^  ou  mettroit 
le  feu  au  bûcher ,  &  qu'on  l'éteindrott 
auf&tôt. 
ixxx.  Pourquoi  ,  dans  le  repas  public 
qu'on  donnoit  aux  triomphateurs ,  fai* 

>   (x)  J^  voudrois  que  Flutar^e  n'eut  pu 
àonaé  une  interprétatioa  pareille. 
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fi>k««n  dire  aux  Confuls  de  ne  pas  s'y 
CFOurer  ? 

,  £toîc-ce  pour  laiflèr  au  triomphateur 
la  première  place ,  avec  tolis  les  hoiv» 
neurs  du  repas  (1)9  &  afin  qu'il  fût 
reconduit  chez  lui  avec  pompe  y  hon* 
neurs  qu'il  n'étoit  permis  de  rendre  à 
aucun  autre  citoyen  ,  l<^rique  les  Con* 
fiais  étoient  prélèns  (1.)  ? 
.  Pourquoi  les  Tribuns  du  peuple  ne  txxA 
portent  *  ils  pas  la  robe  de  pourpre  , 
comme  les  autres  magiftrats  (3)  ? 


(i)  Il  y  a  dans  le  texte  WWair^  mot  qui 
ne  fat  jamais  grec.  Amyot  propofe  de  uré 
»««00ff  coupe  ^  parce  que  dans  les  repa»^ 
le  perfonnage  le  plus  diftingué  parmi  len 
convives  ^  prenoit  le  premier  la  coupe  & 
la  faifoic  paiTer  enfuite.  J'obferverai  que 
cette  correâlon  ^  qui  d'ailleurs  ne  manque 
pas  de  vraifemblance  ,  eft  bien  éloignée  du 
mot  qui  Te  trouve  dans  le  texte.  Je  n'ai 
rien  trouvé  nulle  part  qui  ait  pu  me  mettre 
fur  la  voie  de  fubftituer  quelque  expref* 
fion  qui  formât  un  fens  raiionnable.  Je  me 
fttis  donc  contenté  de  traduire  d'une  ma« 
mère  générale. 

(i)  Valere  Maxime  dît  qu'on  l'y  învltoit     t.  a,c.  1. 
formellement ,  mais  qu'on  le  prioit  enfuite 
de  ne  pas  s'y  trouver  ,  par  la  raifon.  qu'en 
donne  rlutarque. 

(3)  Cicéron,  dansfon  difcours  pour  Chien-    c.  4% 
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£ft-ce  parce  qu'ils  ne  font  pas  réel* 
lemdnt  magîftrats  ?  En  effet  ils  n'ont 
point  de  Liâears  ^  ils  ne  rendoac  pas 
la  juitice ,  affis  fur  un  tribunal  y  ils  n'eti* 
trent  point  en  charge  au  commence* 
ment  de  l'année ,  comme  les  autres  vaae* 


tlus  ,  parle  de  la  vohe  de  pourpre  que  poF- 
toit  le  tribun  (^utînaius  ,  &  qui  flottoît 
jufqu'à  terre.  Ce  paiTage  de  l'orateur  Ro- 
main ^  que  femble  connrnier  le  dircoonsdv 
Ih  34,  C.  7,  tribun  Valerîus  ,  qui  dans  Tite-Live  parle 
"  pour  faire  révoquer  la  loi  Oppia  ,  a  fait 
4Ure  à  Boxhom  que  Plutarque  s'étoit  trompé 
dans  cette  question*  Il  pàrott  certûn  ce- 
pendant que  l'habillement  des  tribuns  da 
peuple  ne  difFéroit  en  rien  de  celui  àe9 
citoyens  ordinaires  y  Se  qu'ils  .  ne  portoient 
point  la  robe  bordée  de  pourpre  appelléa 
prétexte.  Le  pafTage  de  Cîcéron  eft  une 
cenfure  de  l'orgueil  du  Tribun  qui  affiec« 
toit  de  porter  un  habillement  qui  ne  con- 
veroit  point  a  fon  état  ;  &  celui  de  Tite-Live 
paroît  (devoir  s'entendre  des  magîftrats  ea 

Sénéral  peur  qui  la  robe  prétexte  étoit  un 
abiUement  de  leur  dignité ,  &  non  pas  det 
tribuns  eux-mêmes.  Ce  que  Plutarc^e  ajoute 

Eour  motif  de  cette  exception  que  le  tri- 
un  du  peuf^e  n'étoit  pas  un  magiftrat^ 
eft  une  erreur.  Il  feroit  aifé  de  prouver  le 
contraire  par  plufieurs  pacages  d'Auteun 
Latins ,  &  en  particulier  de  Qcéroii  & 
de  Ti«e-Liye. 
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gififâts  9  n'abdiquent  point  le  tr ibunat  f 
quand  on  orée  un  Piâateur.;  &  quoi- 
que l'autori^  de  toutes,  les  autres  ma« 
giftratures  foit  tranfportéè  à  ce  magif- 
trat  extraordinaire  ,  les  Tribuns  da 
peuple  reftent  toujours  en  place ,  parce 
qu'ils  ne  font  pas  de  vrais  magiftrats , 
mais  des.  perfonnages  d'un  ordre  tout 
difiéreht.  Quelques  rhéteurs  enfeignent 
que  l'exception  n'eft  pas  une  aâion  vé- 
ritable ,  qu'elle  eft  même  oppofé^  Jl 
celle-ci  9  puifque  l'aâion  eft  le  fonde- 
ment de  la  <xiufe  f  &  que  l'exceptions 
la  détruit.- •  De  même  on  regarde  le 
Tiribonat  moins  comme  une  magiftra- 
œre  ,  que^  comme  un  frein  pour  les 
autres  ^  auxquelles  parconféquent  il  eft' 
oppofé  ,  puifque  fes  fenôions  font  de 
réufter  à  la  puiftance  des  ^magiâiats  ^ 
&  d'en  prévenir  l'abus.     ^  i    -  »,  * 

Mais  ,..faiî§  s'arrêter  k.ces  ç^ufes  ^ 
peut-être  imaginaires ,  ne  pourroit-pil 
pas  dire,jen  remontant  à' l'origin^ldu. 
Trîbunat ,  qu'il  fert  à  montrej?  le  pou-. 
voir  &  la  force  du  peuple  qui  l'a  établi  ^* 
en  ce  que  les  tribuns  ne  peuvent  pas  s'é*. 
lever  au*deftus,  des  autres  çîtoyerts ,  &! 
li'ont  rien  danîs  leur,  habillement  ,.,-hi 
dam  i^  xmfûâre  de^i^vrf  .^  <^ui  leib 


diÛingûe  do  commun»  U&  air  .de-&Qe 
^ut  convenir  au  Gonfui  &  au  Préceur  ; 
mais  le  Tribun .  du  peuple ,  difi>it  Cu- 
»6fl  9  dmt^  s'abaiflêc   devant   tout    le 
monde  ^  avoir  un  air  modeâe  ^  &  tm 
abotà  facile  ;  braver  y  pour  les  incéreci 
du  peuple,  la  haine  de  la  m>ble(lè|  & 
^'pctnper  uniquement  de  plaire  a  b  mul* 
tttiide.»  Auffi  (a  maiibn  n^eft  -^  elle  fer* 
mée  ni  nuit  ni  jour^  Ceft  comme  m 
port   &   un   afyle  toujours    ouvert    i 
ceux  qui  ont    belbin   de  Con  (ecoois  ; 
mais  en  même  tiemps  ^  plus,  il  Vabwflê 
dans  fa  perfonne  ^  fwis!  iLa|igmeme'(ba 
pouvoir.  Il:  eft  i'bomme  du  pié^licV  & 
comme  un  .  aucèi  de  re&ge  y  a$6effiMé 
à  tout  le  mohde^   Sa  perfonne  eftfii^ 
crée  &  Inviolable.;  '&  quand  il  wioît 
en  public  9  cbacun  eft  obviée  de  (è  pu* 
rifier,  comme  l'il  étoit  CbuiTlé  (r). 


^il  te  .texte  eft,  ni\itïîé  i^"  cet  endroit 
it  di€'i»o'trà-môt  :  6f''lorfpç  purùif^M  en 
pubKe...'c^ejI  une  loi  Â  tout  le  mandé  défê 
pmiflerfy  fe  faîdBifier  h  :  corps  ,  comme  étant 
fourni.  Amyot  pfopofe  uae  conieâure  qui^ 
popr  ètte  admiCé ,  devroit  avoir  quelque 
^^ndément  dans  ï^ftofre.  1!  (Kt  qu*ll  fia* 
4r6ittpeiit-être  lire  i  S'il*  vieht  à'  tartétr 

dià$4^  mc9 ,i^efi'^Miùip.fft^jjt'éF^v^ 


;   Pourquoi  pprte-t^.on  deranc  ià^.ma*»    PCXXifc. 
giftrats  des  haches  çntoucçes  àp.  ùdC^ 
çeaux  de  verges  ? 

.  Vtqt  »"  on  montrer  aui  magiftrats  ^ 
dunç  manière  fymbolique  9  que  leur  ^ 

colère  doit  être  retenue  ,  Oc  comme 
liée  ?  Or  en  déliant:  les  fiiifceaux  IW 
aprè^  Tautre  ,  on  donne  à  Pemportemenc 
le  temps  de  fe  calmer  ;  fouvent  méffltf 
ce  retard  a  b\t  changer  la  fentence  d^ 
i^ndamnation»  Comme  il  y  a  des  bme$ 
fufceptibles  de  remède  ,  &  des  vices  in* 
(Corrigibles  ,  les  irerges  font  deilinées 
k  punir  les.  cpupables  qui  donnent  TeC* 
poir  du  retour  ;  dç  la  hachera  retrw** 
chtr  d$  la  fociété  1^  criminels  dont  00 
p^atjtend  aucune  correâîon  (i)^ 

^Pourquoi  1^  Hopiws  $  inftruits  que    UOin^i 


j  i\^m  j  iiBwe^iw^qi^pi^ 


nulle  part  rien  qui  ait  criit  à  cette.  loL 

(i)  En  adinettant  avec  Plutarqae  que. le» 
verges  fervoient  à  châtier  les  moindre» 
fautes  >  &  |a  hache  |'- punir  les  grands  cri-» 
mes ,  il  me  femble  que  la  raifon  la  plus  naniv 
relief  pour  qu^)n  eut  lié  enfeiable  la  hachf 
Se  les  vei^eip  9  c^étett  afift  que  l'es  ttâeurs 
puCTeat  le^  porter  plus  commodémeat.  Saiif 
pela  ,  Ib  ea  aufpient  4té  fort  embarrafTéCf 
Cette  raifon  difpei^e  $e  çhprçhçrdey  pavf$i 
^çjrpriquesr        ; 


4SI         Questions 

•u  les   Bletonefiêns  avoienc  immolé   ima 

viâîmet^  humaine  ,  mandèrent  -  ils  les 
tnagtf^rats  de  ce  peuple  bsCrbare  (i)  ^pour 
]^  en  fnmir^  &  qu'ils  les  renvoyèrent 
abfous ,  après  qu'ils  eurent  appris  d'eux 
qu'une  loi  de  leur  pays  leur  permettoic 
ces  fortes  dé  (acrifiçes  ?  Pourquoi  •  leur 
défîindirent  -  ils  d'ofirir  à  Tavenir  de 
celles  viâimes  ,  tandis  qu'eux  -  mêmes 
peu  d'années  auparavant ,  avoient  enterré 
tout  vivans ,.  dans  le  marché  aux  bœufs , 
deux  hommes  &  deux  femmes ,  les  uns 
Grecs  ,  &  les  autres  Gaulois  ?  N'étoit-ce 
pas  une  grande  inconféquence  que  de 
&ire':£ux  -  mêmes  ce  qu'ils  jugeoient 
,  criminel  dan^  des  Barbares  7 

Regardoient-ils  comme  impie  de  ùi^ 
if > ..-«  crîfier  des  hommes  aux  dieux ,  &  comme 
néceflàire  d'en  immoler  aïK  génies  ? 
Croyoieht  •  ils  coupables  ceux  qui 
faifoient  ce^  facrifices  ',  d'après  leurs 
loîx&'Jeurs  yfages  ,  &  ont -ils  cru 
devoir  eux-mêmes  le  faire  ^  lorfque  leurs 


(i)  Je  n*ai  pu  découvrir' quels  étoient  ces 
(«u<ptes  Barbares.  Etienne ,  dans  Ton  Dic- 
tionnaire géi]tgraph!que  ,  les^  cite  d'après 
PiutaT^^,  fans  dire'  quel  pays  ils  hahi- 
(oienti  &  Pliae  n'en  ^t  pas*  menUon. 

livres 
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livres  Cbyllîris   le  leur  ont  ordonné  ? 
On   raconte   à    ce  fujet   qu'une  jeune 
fille  ,  nommée  Elbia  ,  qui  voyageoit  à 
cheval ,  fut  frapbée  de  la  foudre.  On 
trouva   le   cheval    étendu  mort  ,   fans 
fbn  harnois  9   &  Elbia  9  la  moitié  du 
eorps  découvert ,  comme  à  deflëin ,  tan- 
dis que  fes  fouliers ,  fes  anneaux  &  fon 
voile  étoient  épars  -de  coté  &  d'autre  ^ 
&  ùl  langue  hors  de  fa  bouche.  Les  de- 
.  vins'déclarerent  que  ce  prodige  annon- 
çoît  fur  les  vierges  facrées  un  grand  op- 
probre qui  feroit  découvert ,  &  que  par- 
tageroient  des  cheîfaliers  Romains.  Pem 
de  temps  après  ^  Tefclave  d'un  cheva- 
lier étranger  dénonça   trois  Veftales  , 
nommées  Emilie,  Licinie  &  Marcia  , 
qui  s'étoient  laiflees  corrompre,  &  qui 
vivoient  depuis  long  -  temps  dans  v^n 
commerce   criminel  avec  leurs    féduc- 
tcurs ,  du  nombre  defquels  étoît  Bute- 
tîus  ,  maître  de  Tefclave  dénonciateur. 
Elles  furent  convaincues ,  &  punies  du 
dernier  fupplice.  Mais  le  cas  ayant  paru 
atroce ,  les  prêtres  curent  ordre  de  con- 
fulter  les  livres  fibyllins.  Ils  y  trouvè- 
rent des  oracles  qui  prédîfoîent  ces  crî- 
mes  ,  avec  les  malheurs  qui  en  feioient 
la  fuite  9  k  moins  que  ^  pour  les  pré- 
Xomc  III,  X 
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venir ,  oq  nç  facrifiàt  à  des  génies  dam 
G^ecs  &  deux  Gaulois  qu'on  enterre*^ 
rok  tous  vivans ,  dans  le  lieu  même  (i). 
Lxxxiv.  Pourquoi  fixent-ils  le  commencement 
du  jour  à  minuit? 

Ëll-ce  parce  que ,  dans  l'origine ,  k 


%. 


JL,  ai.  (i)  Tîte-Live ,  fous  l'an  de  Rome  596  , 

époque  de  U'&meufe  bataille  de  Caane$, 
^aippcnrte  ce  fait  avec  des  circonftances  dif- 

jE^rentes.  Il  ne  nomme  que  deux  Veftales, 
&  fous  d'autres  noms  ;  elles  «'appelleieiu 
Opimîa  èc  Floronia.  tl  dit  que  l^une  fut  en- 
ferrée toute   vi\re  à  ta  porte  Colline,  & 

%ue  l'autre  fe  donna  fa  mort.  L.  Cantilius , 

.iecf étaire  du  Pontife ,  qui  avoit  eu  com- 
merce avec  Floroma ,  fut  bat&i  de  y^« 
dans  les  comices  par  le  fouverain  Pontue , 

'  8c  expira  fous  les  coups.  Fabius  Piâor  fiit 

.   envoyé  à  Delphes  pour  confulcer  l'Oracle  : 

les  Décemvirs  ouvrirent  les  livres  fibvUins  , 

j8c  ce  fut  d'après  eux  ^  (ulvant  le  récit  de 
Plutarque,  qu'on  enterra  ces  quatre  per^ 
Tonnes  vivantes.  Aucun  des  deux  hiftoriens 

ne  dit  pourquoi  on  choifit  des  Grecs  8c  des 

.  Gaulois ,  à  moins  que  ce  ne  fiit  par  imi- 
tation de  ce  qui  avoit  été  fait  Wn  $%$  , 
t.  ao,c.34.où,  félon  Tite-Live,  le&  Prêtres  ayant  lu 
dans  les  livres  (ibyllbia  que  les  Grecs  & 
les  Gaulois  s'empareroient  de  Rome  ,  pour 
détourner  ce  malheur  ,  on  enterra  dans  le 

.  marché  aux  hœu&  |  deux  Gaidots  Se  deux 
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fonilkution  étoic  toute  i^iilkaire  ,  & 
^'a  l'armée  c'eâ  pendant  la  nuit  qu'on 
prend  les  ctonfetk  les  plus  utiles  (i)  ? 
DHpoient'Hls  la  nuit  ce  qv/ils  projettent 
de  raire ,  pour  être  en  ëtat  de  l'exécuter 
à  la  'poime  du  }otif  ?  car  t)  faut  fe  pré* 
parer  avant  que  d'agir  ^  &  ne  pas  at- 
tendre ,  pour  le  faire  ^  le  moment  de 
Vaâion ,  comme  Myfori  le  dit  à  Chi-* 
Ion  ^  l'un  des  fept  Sages  ,  qui  s'étonnoit 
^u'tl  {^épairàt  un  ipan  pendant  l'hy- 
ver  (ï)  ?  Eô-ce  que  l'heure  de  midi 
étant  9  pour  bien  des  gens  ,  le  terme 
des^^  affaires  férieyfes  ,  ils  ont  voulu  pren- 
dre ,  pour  les  commencer  ,  le  milieu 
4e  la  nuit  (  3  )  ?  C^  fak  qu'un  magif^ 

(1)  Dans  Hdmere  on  volt  fouvettt  les 
Généraux  Grecs  s'aifembler  pendant  la  nuit, 
f oit  qtt'ik  piii^ent  pour  éélibérçr ,  un  temj» 
#à  IW  ne  ponroit  pas  agir,  fok    quais 
oru^Tent  qui&  le  filénce  de  la  nuit  étoit  le 
suMneiH  le  plus  propre  à  confuker^  &  3t 
trouver  les  me^kurs  cot^eils.  Delà  vient 
qu'ils  appellolent  là  nuk  iv^ini  >  bon  confeiU 
;    (^)  Dan»  DîogeneLaerce  ,  c*eft  sw  Scythe-  m  MyCl.  i , 
Anacharfi»  que  Myfon  6dc  ceuDe  cépooife -,  feg.  iM. 
Se  c'eft  ua  çiandie  de  diarr»e  ,  au  lieu 
drnn  van ,  que  ce  Sage  préparoît. 
«  (3)  Jfe  ne  crôi»  pas  que  oîen  des  geh» 
conuneftçaffiBttt  leurs  alnires  i  mifmit.  Ii|^ 

Vii 


"j^^S         Questions 

trat  Romain  ne  fait  jgimais  ni  traita  ; 
pi  trçve  aprè$  midi.  Eft^cç  parce  qrfoa 

«  ne  peut  fixer  le  commencement  &  U 
en  du  jour  air  Içver  &c  au  coucher  du 
foleil^  C^r  en  prenant  ,  comme  font 

.  pluiiegrs  ,  pour  le  commencement  dq 
îpur ,  le  premier  inftant  où  le  fpleil  fe 

^  levé ,  &  pour  celui  de  la  nuit ,  le  mch 
ment  où  il  fe  plonge  fous  Thorifon  y 
nous  n'aurons  jatpais  ^e  véritable  équi- 
noxe  9  &  la  puit  que  nous  croirons  la 
plus  égale  au  jour ,  fera  plus  courte  de 
toute  la  grandeur  dp  folbil  (t).  Ceqqe 
Us  m^^thématiciens  {%)  difeqt  ,  pour 
^ver  cet  inconvénient ,  que  la  fépara- 
tion  du  joui:  &:  4e  la  nuit  fe  fait  aa 

moment  ou  le  centre  du  foleil  touchç 

■  .11  1,  -, 

^voient  afTez  de  temps  pour  les  faire  jufqa'à 
trois  ou  quatre  heure$  du  fpir  qui  ei^  étolt  le 
terme  ordinaire ,  &  non  Theure  de  midi. 

(i)  Ce  n'eft  pas  feulentenc  de  toute,  la 
grandeur  apparente  di^  foleil  ^ue  le  jour 
le  prolonge.  Tout  le  oionde  fait  qu'il  Eût 
clair  jufqu'à  ce  que  le  foleil  ait  atteint  le 
dix-huitieme  degré  fous  l'hqrifon» 

(2)  Le9  anciens  donnoient  ce  nom  à  ceux 
qui  faifoient  profeilioi^  des  fçiences  que 
i^ous  appelions  esfaâes  ^  telles  que  la  geo* 
tnétrie,  l'ailronomie ,  &c.  G'oft  dans  ce 
dernier  fens  qu'il  efl  pris  ici.  On  donn^l^ 
l^uelc^uefois  çq  qqju  aux  tlhaldéçin. 


îl  o  M  À  î  1*  B  »;        Vç7 

Vhotîfon  ,  eft  contraire  à  Pévîdence. 
Alors  ,  il  faudroit  dire  que  le  jour  'eft  * 
fini  ^  &  qu'on  eft  dans  la  nuit ,  tandis 
que  le  foleil  nous  éclaii'éroit  encore  \ 
&  répandroit  fur  la  terre  une  lumière 
abondante.  Puis  donc  que  le  lever.  & 
le  coucher  du  foleîl  ,  pour  le^  raifon^ 
déjà  rapportées  ^  ne  peuvent  pas  déter*^ 
riiiner  avec  précifion  le  commencement 
&  la  fin  du  jour,  il  refie  d'en  fixer  lé 
commencement ,  à  Tinftant  où  le  foleil 
occupe  le  milieu  du  ciel  ,  ou  bien  k 
Finftant  oppofé.  Mais  le  fécond  point 
eft  préférable  ,  parce  que  de  midi  à  fon 
coucher ,  il  s'éloigne  de  nous ,  au  lieu 
qu'il  s'en  rapproche  de  minuit  à  fon 
lever. 

Pourquoi  anciennement  ne  permet**    txxxv, 
toient-ils  à  leurs  femmes  ni  de  moindre , 
ni  de  faire*  la  cuifine  ? 

Etoit-ce  en  mémoire  des  conventions 
faites  avec  les  Sabins  ?  Après  l'enleve- 
xnent  des  Sabines  ,  &  la  guerre  qui  en 
fut  la  fuite  ,  ils  inférèrent  dans  les  ar^ 
ticles  de  paix ,  qu'un  Romain  ne  pour- 
rott  pas. obliger  fa  femme  à  moudre  ^ 
ni  k  faire  la  cûifine  (i). 


(i)  Heinecclus    dans  fes .  antiquités   Ro-. 

V  ijj 


> 


«t'5^  QUESTI  on5 

VKXXVu       Poûr<)UQi  ne  font-ils  pas  dans  rofàgê 
de  fe  marier  au  mois  de  Mai  l 

Comme  ce  mob  dent  le  milieu  en- 
tre ceux  d'Avril  &  de  Juin  ,  dont  le 
i)remier  eft  ^n&cré  à  Vénus  ^  &  fe 
econd  à  Junon  (i)  deux  divinités  <|ui 
préfidenr  au  mariage  ^  veulent-ils  pour 
k  marier  ^  ou  prévenir  le  ni<»s  d^ 
Mai  9  ou  attendre  celui  de  Juin  }  Cet 
ii&ge    vient  -  il    de   ce   que   dans    ce 


,*■ 


maines  ,  Liv-  III ,  "Ht.  XXI ,  $  ix  j  pré» 
tedd  que  cette  défenfe  s^étenâoit  à  toutes 
les  parties  de  l'admmiftration  domeftique; 
Igc  SL  plus  forte  raifan  à  toutes  les  aKkîres 
çiyiles.  On  ne  leu|:  permettoit  pas  même  de 
parottre  dans  la  place  publique  où'  fe  vcù* 
coient  ces  fortes  d'affaires  -»  &  il  eft  per- 
fuadéque  toutes  ces  défenfes  n*avoient  <Pau* 
cre  motif  que  la  }a1oufie  des  Romains  à 
l'égard  de  leurs  femmes. 

(i)  Plutarqùer  fe  trompe  en  dtfant  que 
le  mois   de  Juin  étoit  contzcré  k  Junoiu 
Selon  le  calendriet  Romain  que  les  ancien^ 
ses  inf^^ripfiçns  nous  mit  comervé  ^  &  que 
.nous    avones   rapporté  ^  are.    LXXVII ,   le 
mois  de   Juin  étoic  fous   la  preceâioa  de 
MercQre.Il  va  tomber  dans  une  autre  erreur^ 
Me  même  daiis  une  contradiâion  avec  lui- 
même  en  difant  que  le  mois  de  Mai  étoit 
çonfacré  h  Mercure  ^  tandis  que  le  calen* 
.  dfier  le  donne  à  Apoi^on. 
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snois  lîs  font  la  plus  grande  de  leurs 
expiations ,  en  jettant  du  pont  dans  le 
Tibre  des  figures  humaines  y  au  lieu 
des  iKrtnmes  mêmes  <ju*ils  en  prëcipî- 
toient  autrefois  f  i  ).  Audi  la  prétreflè 
de  Jimon  doie-^eue  ces  jours  -  \k  refter 
en  habits  négligés  ,  s'aMlenir  du  bain  , 
&  de  toute  e^ece  de  parure.  Eft  -  ce 
à  caufe  des  expiations  que  la  plupurc 
des  peuples  Ls^ms  font  dam  ce  mois , 
qui  y  fans  doute  pour  cette  raifon ,  eft 
conGicré  à  Mar^  ,  &  tire  fon  nom  de 
Maïa  (  z  )  >  Ou  bien  eft  ^  ce ,  comme 
ifautres  le  prétendent  ^  parce  que  le  mois 
de  Mai  tire  fon  pom  des  anciens,  où 
ées  vieillards  (3)  y  $C  celiri  de  Juin  des 
jeunes  gens;  &  que  le  mariage  nexon- 
vîent  pas  aux  premiers  ^  comme  dit  £a« 
l-ipide  : 

Les  vieillards   à  Cypris  difant  un  lofig 
adieu; 


■«I^MtaOT 


•    (1)  On  a  VU  l'orîgîne  de  cet  ufage  à  la 

(i> Femme  d'Atlas ,  &  mère  de  Mercure , 
félon  qiielques  Mythok^îftes. 

(:?)  En  latin  ,  majares  ;  &  juniores  ,  pour 
{es  jeunes  gens. 

V  IV 


!j5o         Questions 

£t   Vénus    n'aime  point  les   glaces    diî 
vieil  âge.  . 

lis  ne  fe  marient  donc  pas  au  mois  de 

Mai ,  &  attendent  pour  cela  celui  de 

.    Juin  qui  le  fuit  immédiatement  (i). 

»     " ■ 

(i)  La  queftion  que  Flutarque  vient  de 
traiter,  fournit  une  occafion  naturelle  de 
-^  dire  quelles  étoient  les  différentes  époques 

de'  Fannée  où  les  Romains  évitoient  de  fe 
marier.  J'imagine  qu^on  ne  fera  pas  fâché  de 
les  voir  ici.  Ils  n'avoient  pas  ,  comme  nous, 
des  temps  où  le  mariage  fut  défendu.  Mais 
des  préjueés  de  religion  ou  d'Jiabitude  &t- 
foient  diffinguer  'à  cet  égard  des  jours  heu- 
reux ,   &  (rautres    malheureux*  Ils  ne  fe 
marioient  pas  ,  i^.  au  mcûs  de  Février  dan» 
!e  temps  des  facrifices  funèbres  ,  nommés 
ftralia  ;  i^.  au  mois  de  Mars  ,  pendant  les 
courfes  des  Saliens ,   &  jufqu'a  ce   qu'on 
eut  renfermé  les   boucliers  lacrés.  3^  Au 
mois  de    Mai  pendant  la  fête  des  Dieux 
Mânes ,  appellee  Lemuria  ,  &  qui  doit  être 
celle  que  rlutarque  défigne  par  les  expia* 
tions  qu'il  die  qu'on  y  faifoit  pour  les  morts. 
On  croit  même  que  l'influence  de   cette 
fète  rendoit  tout  le  mois   dangereux.  Les 
mariages  faits  en  ce  temps-là  pafToient  pour 
n'être  pas  de  longue  durée  ^  &  on  difoic 
proverbialement  : 

Menfe  nialas  Maîo  nubete  vulgus  air. 
Ovid.  l^^Les  méckanUs  femmes  fe  marient  au  mois 
^  f»  de  Mait 
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Pourquoi  féparent-îls  avec  la  pointe   ^-^^vii* 
d'une  lance  \çs  cheveux  des  àouyelles 
mariées  (i)  î 


4*".  Pendant  les  fêtes  de  Vulcain  dans  le 
mois  d^AoAt ,  ûû  l'on  difoit  que  le  monde 
étoît  ouvert ,  &  que  les  Dieux  infernaux 
venoiênt  fur  la  terre,  j*^.  Les  jours  des.ca* 
lendes,  de^^ones  &  des  Idies  ,,  parce  que. 
le  lendemain  de  ces  jours  étoit  réputé  de. 
mauvais  augure  ,  &  n'étoit  pas  propre 
au  facrîfice  du  lendemain  des  noces.  Les 
Calendes  &les  Ides  offroient  lin  motif  de 
plus.  Elles  étoient  confacrées  les  prenûeres 
a  Junon ,  &  les  autreç  à  Jupiter.  Conune 
on  fe  faifoit  un  fcrupule  d'ufer  de  violence 
envers  quelqu*un  les  jours  de  fête ,  les 
filles  qu'a  falloit ,  fuîvant  l'ufage  ,  enlever 
des  bras  de  leurs  mères  y  ne  fe  marioient^ 
pas  ces  jours-là.  Les  veuves  le  faifoient  j 
parce  qu'il  ne  falloit  pas  ufer  de  violence 
pour  elles.  Le  temps  regardé  comme  le 
plus  favorable  ,  étoit  la  fin  de  Juin  ,  à 
compter  du  furlendemain  des  Ides ,  toute-. 
fois  ap«ès  qu'on  avoit  jette  dan^  le  Tibre 
les  balayures  du  temple  de-Vefta.  Lors 
même  qu'on  avoit  choifi  un  jour,  parmi 
ceux  qui  étoient  réputés  heureux,  s'il  arri- 
voit  quelque  grande  tempête,  ou  un  trem- 
blement de  terre  ,  le  mariage  étoit  remis 
à  un<iutre.  jour.  Voyez  Aef,  Ant.  Roman;, 
i/v.  Vy  Chap.i'/, 

(i)  Cette  lance  .s'appelloit  hafta  céliharis  ^ 
ians  doute ,  parpe  qu'on  renonçoit  au  çét 

V.r. 


4<2  Quî:stions 

£ft-ce  un  fymbole  <pn  rappelle  <^e 
leurs  premières  femmes  âvoient  été  en- 
lerées  de  force^,  &  confervées  par  les 
armes  ?  Eft-ce  pour  les  avertir  que  s'u- 
niflfant  à  des  hommes  belliqueux ,  leur 
parure  doit  être  fimple ,  fit  n'avoir  rien 
cjui  (ènce  le  luxe  &  la  mollefiè  l  Ceft 
ainfi  que  Lycurgue  en  défenjgnt,  qu'on 
emplovÀc  y  pour  fkire  les  ][MRes  éi  les 
tbîts  des  maifons  ,  d'autres  tnftraniens 
que  la  hache  &  la  (cie  ,  avoic  banni  de 
Sparte  tout  luxe  £c  toute  fi^rfluitét 
Eft^ce  une  manière  allégoricue  de  leur 
faire  entendre  que  le  ter  leul  pourra 
rompre  leqr  mariage  ?  Eft  -  ce  que  ia 
plupart  des  cérémonks  du  mariage  fe 
rapportent  h  Junon  ;  que  la  lance  eft 
confàcrée  a  cette  déeflè  ;  que  fes  ftatues 
font  ordinairement  appuyées  fur  une 
lance  9  &  qu'elle '^mânie  pone  le  nom 
de  Qùiins.  Or  c  etoit  chei  les  anciens 
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libat.  On  eholfiflaic  pour  cela  une  iMice 
qui  eut  été  Rongée  dans  le  6orp«  d^im 
ghdkteBr,  peur  aviMlr  u«ie  arme  de  bon 
a«gttt«  *,  ce  qui  pafoit  plu»  vralfemblaUe 
que  é(è  Aïfé  9  cômmé  .quelques-uns  .  «que 
c^étoit  pour  montrer  que  la  femme  devoit 
être  unie  avec  Tùh  nitri  j  comme  le  ftr 
l'avait  4té  ardc  te  49rpi  en  gja^li^eiir. 


Rcanj^ns  le  nom  de  la  lance  y  &  delà 
Mars  itoit  appelle  Qiiirinus  (i). 

PD«ir<)Moi  appellent-îls  Lucar  rargent 
^ui  fert  ^^  frais  des  fpeâacl^  ? 

Eft  *  ce  parce  qu'il  y  a  autour  de  la 
YÎUe  pluiîeurs  bois  confacrés  aux  dieux  ^ 
dont  le  produit  eft  employé  aux  frais' 
de$  fpeâaeleJ  Xx)\ 


■••te 


(i)  Plutarque  n'allègue  point  une  raifon 
^e  donne  Feftus ,  &;  qui  feule  a  de  la 
rriiif(»nblance.  La  lanee ,  dit*!! ,  eft  la  mar- 
({ue  de  l'autorité  fouveraine*  C'eft  pour  cela 
qu'on  la  donne  aux  hommes  courageux  y 
&  qu'on  rend  fout  une  lance  les  prifonr* 
niers  de  guerre.  Alors  cette  cérémonie- 
fignifiore  que  la  lemme  devoit  être  fou** 
mife  à  fon  mari.  Peut-être  vouloition  mar- 
quer par-là  que  1&  ^ari  prenoit  polTefllon 
de  fa  femme ,  bu  qu'il  feroit  toujours  prêt 
à  combattre  pour  elle  ,  on  enân  ou'elle  de- 
Toit  prêtée  une  ame  courageul^  en  s'u-. 
jiiflant  à  m  guerrier. 

'  {%)  Le  texte  a  befob)  en  cet  endioit  de 
deux  correâioQs  propoCees  paUr  Xylandre  ^ 
8c  qu'Amyot  a  adoptées.   Au  lieu  de  ^tm 
JDieffe  ,   U  faut  lire  iU;  fpéâacle  ^  &  de 
xnême  à  la  fin.   Dans  ces  mots  9r«AA«  l^t»  ^ 
^À>«^  le  dernier  qui  ne  forme  aucun  Cens 
raîfonnabie,  doit  être  remplacé    par  «Affi;> 
bots  facrés,  Xuc^r vient  de  Luzus  ybàis  facri*  l 
Sextus  Pomperas  confirme  l'interprétation ,  t,  lo. 
ée  Piutâfque  \  .&:  ^7enal  dit  aufll  :  On  '  sat.  3. 

V  vj 


4^4         Questions 

ixxxviir.  Pourquoi  la  fête  QuirinaU  eft  -  elle 
appellée  la  feu  des  foux  ? 

Eft  -  ce  ,  comme  le  dit  Juba  9  parce 
que  ce  jour  eft  deftîné  à  ceux  qui  ne 
connoiflèntpas  leur  tribu  ?  Ou  bien  parée 
que  ceux  que  des  affaires,  un  voyage^ 
ou  même  1  ignorance  avoient  empêché 
de  célébrer  dans  leur  tribu  la  fête  for- 
nicalc ,  la  remplaçoient  par  celle  des 
foux  (i)  > 

Pourquoi  ,  au  rapport  de  Varron  ; 
lorfqu  ils  (àcrifient  à  Hercule  ,  n'invo- 
quent-ils aucun  autre  dieu  ,   &   qu'on 


1 

loue  maintenant  aux  Juifs  Us  bois  &  les 
temples  qui  environnent  les  fontaine^  fû" 
crées,  C'étoît  le  produit  de  cette  ferme 
qu'on  employok  pour  les  fpeôacles. 

(i)  La  fête  Quirinalè  étoit  confacrée  i 
Quirinus  ou  Romulus  >  &le  mên^  jour  on 
célébroit  la  fête  dés  foux.  Plutar<P&  a  con- 
fondu ces   deux  fêtes  ,  qui  étoient  cepen- 
dant différentes.  Je  lis  plus  bas  Fomacaîe  ^ 
au  lieu  de  Fomicale  qui  doit  être  corrigé 
d'après  Varron.  Cette  fête  h'avoit  point  de 
temps  fixe  y  &  £^  célébroit    au  jour  indi- 
qué par  le  grand  Curion ,  ou  chef  de  toutes 
les   Curies.  Elle  étoit  confacrée  à  la  Déefle 
Fornax  ,   en    n^émoîre  de    l'invention   des 
fours  à  cuire  le  pain  y  &  l'on  en  attribue 
l'établifTement à Numa.  Pllney  Liv.  18,  C  x« 
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ne  voit  pas  de  chîeri  datis  toute  ren- 
c'eîftte  du  lieu  oii  fe  fait  le  facrîfice  ? 

N'invoquent-îls  point  d'autre  divinité  , 
parce  qu'Hercule  n*eft  regardé  que  com- 
me un  demi- dieu  ?  Eft-ce  parce  qù'E- 
vandre  éleva  un  autel  à  ce  héros ,  & 
lui  fàcriiSa  lorfqu'il  étoit  encore  parmi 
les  mortels  ?  De  tous  les  animaux ,  le 
chien  eft  celui  qu'Hercule  combattît  le 
plus  ,  &  qui  lui  donna  le  plus  de  peine  , 
fur-tout  le  chien  Cerbère*  IVailleùrs  ce 
fut  à  caufe  d'un  chien  que  les  Hippo- 
coontides  tuèrent  Enus ,  fils  de  Licyra- 
iiius.  Hercule  fut  obligé  de  les  combat- 
tre j  &  dans  cette  aâion  il  perdit  plu- 
fieûrs  de  fes  amis,  &  entr'autres  fon 
frerc  Iphiclus  (i). 
^— ^■^— — — i— ■^— — '    ——————<— 

(i)  Diodore  de  Sicile  ne  dit  point  qu'un 
chien  eut  été  la,  caufe  du  meurtre  du  fils 
de  Lîcymnius.  Selon  lui ,  après  la  prife  de 
Troye  ,  par  Hercule,  fous  Laomedon, 
Hippocoon ,  roi  de  Sparte  ,  exila  de  cette 
ville  fon  frère  Tyndafe ,  père  de  Caflor  &  de 
Pollux.  Les  enfans  d'Hîppocoon  ,  qui  étoîent 
au  nombre  de  vingt ,  tuèrent  Hyîon  (  c*eft 
aînfi  que  Diodore  le  nomme)  fils  de  Lîcym- 
nius ,  ami  d'Hercule.  Ce  héros  indigné  dje 
ce  meurtre  ,  marcha  contre  les  enfans  d'Hîp- 
pocoon  ,  remporta  fur  eux  une  viéloire  com- 
plette ,  &  prit  d'emblée  la  ville  de  Sparte*^ 


1-4- 


^$6         QuESTioKr 

xcL  Pourquoi  étoît  -  il  défendu  aiîk'Paert- 

ciens  d'habiter  auprès  du  Capitole  ? 

Cette  défenfe  fut-elle  occauonnée  par 
l'ambition  de  Manlius  qui  y  demeuroit  ^ 
^  qui  vouliH:  ufarper  Tautorité  ibuve- 
raine  ?  Depuis  lui  ùl  famille  s'engagea 
par  ferment  à  ne  jamais  prendre  le 
prénom  de  Marcus.  Ou  cette  loi  diâée 
par  la  crainte ,  datoit-elle.  de  pins  loin  ? 
Publicola  9  riiomme  le  plus  populaire  qui 
fut  jamais  ,  ne  ceilà  détre  en  butte  aux 
calomnies  des  Grands^  &  aux  focççons 
iu  peuple  ,  qu'après  qu'il  eut  fait  démolir 
Tamailon  qu'ilavoit  près  du  Capitole^  & 
qui  ièmUoic  dominer  la  place  publique, 
xcii.  ,  Pourquoi  donnoient*-ils  une  couronne 
de  chêne  à  celui  qui  ayoit  ùxné  un 
citoyen  à  la  guerre  ? 


dont  il  fit  roS  Tyftdare.  Mais  coiaingr  1 
zvoit  conquis  ce  royaume  à  la  pointe  de 
l*€fée  j  il  ne  le  lui  céda  qu^à  condition  de  le 
remettre  un  jocr^  à  Ces  defcendkiis  qui 
▼lendroien^  le  lut  redemander  :  ce  qui  n^ 
riva  quatre  giénérations  après  fous  A  ri  ftodeme^ 
qui  comment^  la  race  des  sois  Heraclidet 
à  Sparte.  Hippocoon  &  dix  de  Tes  enfans  ^ 
avec  un  grand  nombre  de  Spart tites  pén* 
rcnt  dons  cette  batatUe.  Harcule  a*y  per> 
dtt  que  peu  de  iiiQtid& 


HÔM^A  IN  E  s.'  4^/ 

:*  Eft-ce  parce  <{iûi{s  trouvoîcnt  facile- 
iiiem  du  chêne  ^  en  quelque  lieu  qu'ils 
iffem  la  guerre  ?  Ou  parce  que  cet  ar- 
bre eft  confacré  à  Jupiter  &  à  Jônon  ^ 
âivinitéstutélaires  cle<i  villes?  Cette  cou- 
tome  ëtoît-elle  prîfe  des  Arcadîens  , 
qu'on  croyoît  avoir  une  forte  de  parente 
ftvec  le  chêne  ,  premier  arbre  que  la 
terre  ait  produit ,  comme  le$  premiers 
hommes  pallbient  pour  être  nés  de  la 
terre? 

Pourquoi  les  vautours  font-ik  era-     ^^^^' 
ployés  de  préférence  pour  les  augures  ? 

Eft- ce  parce  que  Romulu^  ^  en  bâ- 
tiflànt  Rome  ^  apperçut  douie  vautours  ? 
ou  c^ue^cet  oîfeau  eft  un  de  ceux  qu'on 
voit  le  moins  ?  On  trouve  bien  rare- 
nient  un  nid  de  vautours ,  &  c*eft  toù- 
jours  de  lieux  très-doignés  qu^ils  appa-^ 
roîflènt  tçut^a-coiip  ;  ce  qui  fait  croire 
que  leur  apparition  eft  le  préfage  de 
quelqu*év6îement  (i).  Eft-ce  d*Hercule 
qu'ils. ont  lefu  cet  ufage  ?  Rien,  s^t 
£ttit  en  croire  Hcrodore  j  ne  faifoit  plus 


(j)  Quelle  îufteffe  dans  cette  confequèncet 
Mais  "ce  n'eft  point  dans  la  fcknce  des 
augures*  qu*Il  faut  chercher  du  raMonne- 
jneitt. 


!4^8         Questions 

de  plaîfir  k  ce  héros ,  quand  il  prenoîc 
les  aufpices  ,  que  de  voir  un  vautour  ^ 
qu'il  regardoît  comme  le  plus  doia 
des  oîfeaux  carnivores  ;  i  ^.  Parce  qu'il 
ne  touche  à  aucun  animal  vivant  ^  qu'il 
n'en  tue  jamais  ,  comme  font  les  ai- 
gles ,  les  éperviers ,  &  les  oifeaux  de 
nuit  ,  &  qu'il  ne .  fe  nourrit  que  de 
cadavres,  z^.  Il  ne  touche  pas  aux  corps 
morts  de  fon  efpece  ;  jamais  on  ne  vit 
de  vautour  manger  unoifean ,  tandis  que 
les  aigles  &  les  éperviers  pourfuivenc 
&  dévorent  de  préférence  les  volatilles,; 
Or ,  félon  Efchyle , 

Un  oîfeau  peut-îl  être  pur  y 
Lorfqu'il   dévore  fon  femblable  * 

■ 

D'ailleurs,  de  tous  les  oifeaux,  c^eft  le 
moins  nuifible  à  rhomm,è.  Il  ne  fait 
tort  ni  aux  plantes  ,  ni  aux  fruits , 
ni  aux  animaux  domeftiques.  Enfin, 
s'il  eft  vrai  ,  comme  Jes  Égyptiens  le 
prétendent ,  que  toute  l'efpece  des  vau- 
tours efl:  femelle  ,  &  qu'ils  conçoivent 
par  le  foufHe  du  vent  du  midi ,  comme 
les  arbres  font  fécondés  par  celui  du 
«éphire  (i)  ,  il  eft  aîTez  p^robable  que 

#  '   "   ■    I  I   II  _    ■  I     ■     Il  •     I        II  IM    •■ 

'(i}  Je  n'ai  pas  befoin  d'avertir  combien 
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les  fignes  qu^ils  donnent  font  certaAs  & 
a  Tabri  de  toute  erreur  :  au  lieu  tjue  Tagî- 
tation  des  autres  oifeaux ,  Iprfqu'ils  s'ac*' 
couplent  ,  leur  rapines ,  leurs  combats 
&  leurs  fuites  mettent  néceflàirement 
dans  l'obfervation  des  pré&ges  beaucoup 
de  trouble  &  d'incertitude. 

Pourquoi  le  temple  d'Efculape  eft-il     xciv. 
hors  de  la  ville  ï 

Le  fëjour  de  la  campagne  leur  a-t-il 
paru  plus  falutaire  que  celui  de  la  ville  } 
En  effet  les  Grecs  eux-mêmes  ont  cou- 
tume de  placer  les  temples  de  ce  dieu 
dans  des  lieux  fains  &  élevés.  Eft-ce 
parce  qu'ils  croient  que  ce  dieu  leur 
cft  venu  d'Epidaure  ^  où  fon  temple  eft 
très>loIn  de  la  ville  ?  lE^ûrce  que  j  dans  le 
tranfport  d'Efculape  à  Rome,  un  ferpent 
étant  forti  de  la  galère  auprès  d'une  lia 
où  il  difparut  ,  on  penfa  que  le  dieu 
avoit  voulu  marquer^  lai  -  même  le  lieu 
où  Ton  devoit  bâtir  fon  temple  (i)  J 


mm» 


cette  interprétation  eft  fabuleufe ,  &  peu 
confortne  à  la  faine  phyfique.  Les  connoif^ 
fances  des  anciens  étoient  à  cet  égard  fort 
bornées. 

(i)  Le  temple  d'Efculape  étoit  litaé  dant 
l'tte  du  Tibre  ^   parce  que  ^  dit  Feftus  |^ 


"4^0         Question* 

xcv.  P^rquoî  ^ft  -  il  défendu  k  ceux  qui 

gardent  la  conrinence ,  d*ufer  de  légu- 
mes ? 

]  Ont-îls  les  fèves  en  averfion  par  les 
mêmes  raifons  que  les  feâateurs  de  Py- 
ihagore  (i)  ?  Eft-ce  parce  que  les  pois 
ti  les  haricots  ont  des  noms  afiez  lem- 
blables  à  ceux  de  l'Erebe ,  &  du  Le- 
tlié  (i)  ,  &  qu'en  général  ils  font  un 
grand  ufage  des  légumes  dans  les  évo- 

-  c'eft  fur-tout  par  le  fecours  de  l^eau  que 

les   médecins    gu^iiîeitt  les    miladies.    li 

In  TOC       aioute  que    le  lerpent  étoîc  confacré  à  ce 

Dracêiuê»     pieu  ,    parce    que    cet!  animal  eA  très- 

vigilant  ,    &    que  la    vigilance    des    mé^ 

decins  eft  bien  nécefTaire  aux  malades.  Ne 

feroit«ce  pas  plutôt ,  parce  que  les  ferpens 

font   cPun  grand  ufage   en  médeûnej  & 

c'eft4à  fans  doute  ce  qui  avoU  donné  Uea 

à  la  fable  du  ferpent  lorti  du  vailTeau  qui 

portoit  Ëfculape  à  Rome. 

^  (i)  Voyez  a  la  fin  du  traité  del'edu*» 

catipn  ce  que  i'ai  dit  fur  la   défenïe  que 

'^^^"^  I  »  ?•  faifoit  Fythagore  à  fes  difciples  ,  de  man- 

**•  gar  des  fisves. 

(x)  Les  mots  grecs  font  Xtihfç  &  l^nL^ , 
qui ,  comme  on  voit ,  ont  quelque  rap- 
port avec  è^io«f  &  A'fdf.  Quoique  les 
anciens  fuffent  très-fuperftîtîeux  par  rap- 
port aux  termes  qui  exprimoient  des  choies 
malheureufes ,  fai  peines  à  croire  que  coctt 
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cations  des  morts  y  &  les  repas  funérai- 
res ?  Eft-ce  que,  pour  pouvoir  garder 
la  cootînence  ,  il  faut  des  corps  purs 
&  légers  ?  Or  les  légumes  font  venteux , 
&  engendrent  une  furabondance  d'hu- 
meurs qui  demande  de  fréquentes  évacua- 
tions ï  £fl-ce  enfin  que  par  les  flatuo- 
Cités  <iu'ils  occadonnent ,  ils  irritent  les 
deûrs  î 

Pourquoi  enterrent  -  ils  toutes  vîves^     *^^» 
les  Veftales  qui  fe  laiilènt  corrompre  ? 

Comme  ils  font  dans  Tufage  de  brû- 
ler les  morts ,  Croyent-ils  qull  n'efl  pas 
jofte  de  brûler  celle  qui  n'a  pas  fu  gardeff 
religîeu(èment  le  feu  facré  ?  Regardent-* 
ils  comme  un  facrilege  de  £ûre  périr 
un  corps  confacré  par  les  cérémonies 
les  plus  auguftes ,  &  oe  poner  des  mains 
violentes  iur  une  femme  (kcrée  ?  Ceft 

i)our  cela  qu'ils  la  biflènt  mourir  ^  en 
a  dètbendant  (bus  terre  ^  dans  le  do- 
micile qu'ils  loi  ont  préparé  ^  &  -  oii  Ton 
a  mis  ime  lampe ,  un  pain  ,  dû  lait  Se 


refl^mblance  9  eut  fidt  interdire  les  légw- 
mes  luix  célibataires.  Ce  motif  de  fuperf-. 
tition  autoit  eu  lieu  pour  tous  les  citoyens, 
1.2.  dernière  raifoo  que  doime  Plutarque  ms 
pàroUroit  ta  meiU^^re.  •   ^' 


J 


^yx        Questions 

^e  Teau  ,  &  qu*enfuite  ils  cachent  foî- 
gneufemcnt  le  caveau  en  le  couvranè 
de  terre.  Encore  ne  fe  croient-ils  pas 
quittes  de  tout  fcrupule ,  &  il  eft  d*a- 
âge  ,  même  aujourd'hui,  que  les  prê- 
tres faflènt  les  cérémonies  funèbres  fut 
le  lieu  où  une  Veftale  a  été  enter- 
rée (i). 
xcviï.  Pourquoi  ^  après  les  jeux  équeftres  ; 
qui  fc  font  aux, ides  de  Décembre  (i)  , 
celui  des  chevaux  vainqueurs  qui  eft  k 


m^ 


(i)  Plutarque  ^  dartsla  vie  de  Numa ,  rap- 

Jorjte  avec  détail  cette- cérémonie  barbare* 
'y  lenyoîe  pour  n^être^pas  trop  long, 
ïa?.  OS09      (2-)  Feftus  dît  que  ces  jeux  fe  célebroient 
^^K\  aux  Ides  d'Odobre  -,  &  que  celui  des  che- 

vaux vainquears  qir^on  immoloic  daifs  le 
champ  de  Mars  ,  étoît  appelle  Oâobre  -,  que 
les  habitans  de  la  voie  Sacrée  ,  &  ceux 
de  la  voie  Suburra  fe  difputoient  la  tête 
de  l'animal ,  les  premiers  pour  l'attacher 
aux  murs  du  palais  ^  les  autres ,  à  la  tour 
Manilia  j  fimée  dans  leur  quartier.  On 
portoit  fa  queue  au^  palais  avec  une  ex- 
trême viteffe ,  afii>  quelé  (ang  qui  en  décoa* 
loit ,  tombât  dans  le  feu  qui  y  étoxt  allame , 
&  formât  un  facrifice.  Ce  lang  ,  continue 
Feftus  ,  tenoit  lieu  d'une  viâime  y  8^  an 
l'ofTroit  à  ce  titre  au  Dieu  Mars.  ÎZc  récit 
de  Feftus  peut  fervir  à  apprécier  les  raifoni 
que  Flutarque  donne  de  cette  cérémonie* 
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la  droite  du  char ,  eft-il  immolé  à  Mars  } 
Que  celui  qui  lui  a  coupé  la  queue  la 
porte  à  un  lieu  appelle  Regia ,  où  il 
répand  du  fang  fur  1  autel  ?  Et  que  deux 
bandes  de  citoyens ,  dont  Tune  vient  pan 
la  rue  Sacrée,&  l'autre  par  la  voie  Suburra^ 
fe  difputent  à  qui  aura  la  tête  de  TanimaU 
Eft-ce ,  comme  quelques-uns  le  difent  ^ 
pour  punir  le  cheval  d'avoir  été  Tinf- 
trument  de  la  prife  dç  Troye ,  parcç 
qu'ils  font  eux-mêmes 

DHUuftres     defçendans      4^     }^ .    rac<; 
Troyennç  ? 

Eft-ce  parce  que  le  cheval  eft  un  animal 
hardi  ^belliqueux,  digne,  par  confcquent^ 
4e  Mars ,  &:  qu'on  immole  aux  dieux  ce 
qu'on  fait  leur  çtre  plus  agréable  (i)  > 
Le  cheval  vainqueur  eft  immolé  de  pré« 
^renpe ,  parce  que  c'eft  k  Mars  qu'on 
attribue  la  viâoire.  Ou  plutôt,  comme 
c'eft  ce  dieu  qui  inf{iîre  le  courage  de 
tenir  ferme  dans  fon  pofte ,  &  que  les 
fbldats    qui  gardent  leur   rang  9    font 

*  V 

■  ■!   ■    ■  I     ■  I         ■  1^1  Ji  m  1  wi   iiw 

(  i)  Quelquefois  aufli ,  &  même  le  plus  Cqu* 
vent  on  leur  tmmoloit  les  animaux  qui  leur 
étoietic  odieu^.  Ainfl,  l'on  facrifioit  un  bouc 
à.  Bacchus.  par  la  feule  raifon,  dit  Virgile,     Gcor^.  h%^ 

g[u'U  mangeoit  lfi&  bourgeons  d^  la  vign^ 
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$urs  de  vaincre  ceux  qui  lâchent  le 
pied  ^  veulent- ils  punir  la  légèreté  ^  cotn* 
pagne  ordinaire  de  la  fuite  ^  &  mon- 
trer ,  par  cette  aâion  fyoïboHque ,  qu'il 
p'y  a  point  de  falut  pour  les  fmards? 
xcvxii.  Pourquoi  les  Cenfeurs ,  dès  qu'ils  font 
entrés  en  charge  ^  s'occugent-ils  avant 
tQqt  de  donner  à^bail  la  nourriture  des 
oies  faqrées  ,  &c  d'ortier  les  ftatues  des 
dieux  ? 

Eft-ce  pour  commencer  par  les  ob- 
y^ts  qui  .exigent  moins  de  depenfé  &  de 
xbins  ?  Ëft-ce  par  une  ancienne  recon* 
noi fiance  ppur  ces  animaux  qui ,  lors- 
que Rome  étoit  au  pouvoir  des  Gaulois^ 
&  qu'une  nuit  ces  Barbares  étoient  près 
4'e(calader  les  murs  du  Capitole  y  fans 
qucT  les  chiens  en  fuflènt  éveillés ,  en- 
tendirent le  bruit  des  ennemis ,  &  par 
leurs  cris  réveillèrent  les  gardes  >  Ou 
les  Cenfeurs  qui  ont  l'intendance  des 
chofes  les. plus  importantes,  &  rînfpec- 
tion  de  tout  ce  qui  içtérefle  la  religion , 
la  police ,  les  mœurs  &  la  conduite  des 
citoyens  ,  donnent  -  ils  leurs  premiers 
foins  k  l'animai  le  plus  vigilant  ,  pour 
avertir  qu*on  doit  veîU<r#Veç  le  plus 
ga^d  (hiti  au  ciiltQ  des  dieux?  Lor- 
xiœi^ac  idfis  {bdx^jitoiL  un  foia  aé^ 
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S^O^ite  9  parce  que  le  vermillon  ,  dont 
on  les  avoit  anciennement  peintes ,  s'ef- 
façoit  bientôt. 

Pourquoi  les  prêtres  condamnes  k  xax. 
fexil  font^'ils  priv^  de  leur  dignité  ^  & 
remplacés  par  d'autres  ?  Et  que  l'augure 
feul  n'eft  pmais  dépouillé  du  pontificat , 
de  quelques  crimes  qu'il  ait  été  convaii^ 
eu  (i)  ?  . 

Veulent-ils  que  les  fecrets  qui  înté- 
reflènt  la  religion  ne  foient  pas  connus 
par  d'autres   que  par  les  prêtres  ?    & 
l'Augure  ayant  juré  de  ne  révéler  à  pec- 
fonne  la  fcîence  augurale  ^  ils  ne  veu- 
lent  pas  y  en  lui  ôtanc  fa  dignité ,  le 
dégager  de  fon  ferj:nent.  Eli  ce  que  la 
qualité  d'Augure  n'eft  pas  un  nom  de 
magilirature  ou  de  dignité  ,  mais  de 
fcîence  &  d'art ,  &  que  défendre  à  un 
devin  de  prédire  l'avenir  \  c'eft  vouloir  • 
qu'un  médecin  ou  uii  muficien  cèdent  de 
Têtre  ?  On  peut  bien  leur  ôter  leur  dé- 
nomination 9  mais  non  pas  leiu:  fcîen- 
ce (z).  S'ils  n'en  créent  pas  une  autre  ^ 


* 


fc  I     I  I  Ji     ■       I    !■ 


(i)  Le  texte  aj<iate  :  Ils  appellent  Au^ 

gures  ceux  qui  infpeSent  le  vol  dee  oifiau»^ 

(%)  On  a^  pottvoît  fêi^Uaâ  d^m^leur  4c«r 
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c'eft  fans  doute  afin  de  ne  pas  augmen- 
ter le  nombre  des  augurés  établi  dans 
Torigine  (i), 
€.  Pourquoi^  aux  ides  d'Août,  tous  les 

efclaves  de  l'un  &  de  Tautre  fexe  cé- 
lebrent-ils  une  fête  ■-  particulière  ,  dans 
laquelle  les  femmes  ont  le  plus  grand 
foin  de  laver  &  de  nettoyer  leur  tête? 
£{l-ce  parce  que  Servius  qui  étoit  né 
à  pareil  jour  ,  d'une  mère  captive  9  a 
voulu  dans  cette  fête  difpenfer  les  ef- 


leur  fcience;  mais  on  pouvoic  les  dépouiller 
de  i*exercice  de  leur  dignité  *,  &  les  punir 
'aînfi  de  leurs  crimes ,  comme  on  le  faifoit 
réellement. 

(i)  Les  Augures  n'étoient  pas  les  feuls 
qui  confervaiTent  leur  dignité  pendant  toute 
leur  vie  ,  même  lorfqu'ils  avoient  été  con- 
vaincus des  plus  grands  crimes.  Ce  privi- 
lège s'étendoit  aum ,  félon  le  témoignage  de 
.  PHne  le  naturalifte ,  Liv.  18 ,  Chap.  %  y  aux 
prêtres  nommés  ArvaUs  y  &  dont  les  fonc- 
tions avoient  pour  objet  les  difputes  qui  s'é- 
levoient  fur  les  bornes  &  les  limites  des  ter- 
res, a  Romulus ,  dit  l'hiftorien  ,  les  înflitua 
»  au  nombre  de  douze,&  fe  nomma  lui-même 
»  un  d'entre  eux.  Cette  dignité  ne  fe  perd 
»  qu'avec  la  vie  \  &  ceux  qui  en  font  uflefbb 
»  revêtus,  la  confervent  lors  même  qu'ils  font 
n  exilés  oupiifomiiers  de  guerre  ».  Les  gnsds 
l^ontifes  partageoielU  mm  ceue  prérogative. 

clave^ 
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tkvcs  de  tout  travail?  L'ufage  de  le 
laver  la  tête  à  cette  occafion ,  a  paiïe 
des  efclavei  aux  femmes  libres* 

Pourquoi  font^ils  poner  à  leurs  eti-       ^trf 
Sms  un  ornement  qu'ils  appellent  BuUc  i 

Eft-ce  ^  comme  bien  d'autres  ufages  ^ 
par  honneur  pour  les  premières   fem- 
mes enlevées  ^   qu'ils   parent  ainil   les 
enfàns  ?  EA-ce  pour  honorer  la  valeur 
de  .Tarquin  ?  On  raconte  que  dans  un 
combat  contre  les  Latins  &  les  Etruf- 
ques ,  ce  prince  ^  encore  k  la  fleur  de 
Tâge  ,  chargea  les  ennemis  avec  {a  plus 
grande  vigueur  ;  qu'étant  tombé  de  çhe« 
yal ,  il  foudnt  hardiment  Teffort  de  ceux 
qui  venoient  fondre  fur  Ini^  Les  Romains 
encouragés  par  fon  exemple ,  rempor^ 
cerent  unp  pleine  viâoire  ,  &  tuerene 
Teixe  mille  ennemis.  Après  la  bataille^ 
(on  père  lui  mit  au  cou  une  bulle  d^or 
pour  rétompenfer  fa  valeur.  Cejt  ufage 
vient'-il  de  ce  que  les  anciens  qui  m 
rQfùgiffo\&ùt  pas  aai^ier  leurs  jeunes  e& 
claves  ^  comme  Patte^lent  encore  aujour* 
d'hui  les   comédies,  mais  qui  s'abfte^ 
noient  avec  grand  foin  des  enfans  de 
condition  libre  ;  pour  éviter  k  cet  égard 
tonte  méprife^  failoient  porter  k  ces  der<^ 
^iers  cette  ni^n]^  4iûînâive  de  leur 
Tome  m.  X 
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«condition  ?  £toic-ce  un  moyen  imaLpoi 
pour  contenir  les  en&ns  ,  &  mettre  wi 
frein  au  libertinage .  en  leur  faifant 
liome  de  mener  une  vie  licencieufci 
avant  <|ue  d'aToir  quitté  les  marques  de 
l'enfance  ?  On  ne  peut  guère  ajouter  foi 
à  ropinion  de  Yarron^  <{ui  prétend 
4)ue  le  mot  boulé  qui  en  grec  figni£e 
jCànftU^  fe  rend  en  dialeâe  .Eolien  par 
holla ,  &  qu*ainfi  cet  ornement  eft  donné 
aux  enfans^  comme  un  (igné  ou  un 
prëfage  de  bon  confeil  (  i);  Mais  n'eft-il 
pas  plutôt  relatif  à  la  lune }  Cette  pla- 
nète ,  quand  elle  eft  dans  fon  plein , 
n'a  pas  à  nos  yeUx  la  figure  d'un  globe , 
mais  celle  d'une  lentille  ou  d'utie  (Kfqtie, 
&  fuivant  Empedocle ,  fa  (îibftance 
même  a  réellement  cette  forme  (i).    1 

^  ■■  III     ■  ■  1 1.»'  " ■■    ■'  ■ '  ■■»■■  ■   III  t— *— — ^» 

(i)  Ceft  auili  l'opinion  de  Feftus  dans 
fon  livre  de  verborum  Jîgnificatione  au  :  mot 
Bùlla. 

{%)  M.  Battdelot  dans  un  mémoire  fur 
,      .    ,    côs  Bulles  y  en  attribue  l'origine,-  comme 

lnrai>  Vi'!  I'.l"^*>'4«®  >    à  Tarquin   l'ancien.    Mais  *d 

p.  a3<H    *      ajoute  que  les  enfans  n'étoîént  pas  les  feulfl 

^ui  les  jportaiTent.  Le  témoignage  de  Ma* 

crobe  eu  décifif.  Namjicut  prcttcxta  mag^ 

^*  ^        tmtuum,  àa  bulla  g&/îamen  erat  triun^fhaj^ 

tium^quammtriumphpr^fegncbaatJCottum^ 
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Pooi^uoî  ne  donnenc-ils  les  noms  k       cit. 
leurs  fils  que  le  neuvième  jour  après  letit 

ïa  robe  prétexte  étbit  l^omement  des  ma- 
.  nftrats  ;  ainfi ,  la  bulle  Tétoit  dés  triom- 
phateurs qui  la  portoient  dans  leur  triom-^ 
phè»  &  celle-ci  ^  fuivant  l'Auteur  du  mé- 
moire ^étoit  d'uA  bien  plus  grand  volume  ' 
que  celle  des  en&ns.  La  grande  Veftale  &; 
les  Dames  Romaines  en  portoient  auffi  i 
celle-là  par  diftînâion  ;  les  autres ,  comme 
une  parure.  Ces  bulles  étoient  faites  de 
diffihrentes  'matières  -,  il  n'y  avoit  que  lés 
én&ns  de  qualité  qui  en  portaient  d'or» 
Ils  la  quittoient  en  même  temps  que  la 
prétexte ,  pour  prendre  la  toge  ou  robe 
virile.  'Alors  ils  la  confacroient  aux  dieux 
domeftiqués.  Lorfqûe  l'enfant  mourbit  avant 
fa  fdzieme  année ,  c'étoit  la  coutume  dé 
renfermer  la  bulle  dans  l'urne  où  l'on  mettoit 
les  cendres  du  ieune  homme.  Au  refle,  cet 
mots  du  texte  rà  iwttîtftêft  ont  de  la  dîffi* 
c^julté  y  8c  peuvent  être  entendus  autrement 
que  le  n'ai  fait.  Amyot  a  traduit  ù  côté 

ri  en  eft  deffbus^etk l'oppofant  à  ^«liâ^fyoy, 
eétécui  efi  éclairé,  ff  que  nous  voyons» 
Jf^ai  préferé  le  fens^  que  lui  donne  Xylan- 
dre  )  parce  que  i'ai  cru  que  rc  onoituf*M9 
^toit  oppofé  à  ces  mots  fkuifufû^  ^if*^  $ 
ia  la  figure  que  la  lune  nous  préfente ,  &: 
qu'Empedocle  jk  voulu  dire  que  la  fubf- 
cance  de  la  lune  avoit  la  même  forme  que 
celle  que  fon  orbe  nous  préfente^  quand  U 
eft  éaaic& 

Xîf 
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naiflance  ^  &:  k  ieurs  iilles ,  le  huHieme  ? 
Eft-ce  par  ane  raîfon  prîfe  de  la 
nature  qu'ils  nomment  plutôt  Içs  filles  > 
Elles  croiffent  plus  vîtç  &  acquièrent 
plus  proqnptement  leur  perfeâîon.  Mais 
ils  attendent  après  le  (eptîeme  jour; 
parce  que  xette  époque  eft  périlleufe 
pour  les  enfans.  C'eft  fç  temps  04  le 
CQrdon  ombilical,  tombe  ^  plus  gran4 
nombre ,  &  jufque  là  l'enfant  reâèmble 

lus  à  une  plante  qit'à  un  être  vivant  (t). 

ft-ce  d'après  les  principes  àe  Pythar 
gore  qu'ils  ont  adopté  ce  nombre  de 
purs  1  Ce  Fkilprop^e  donnoit  au  nomr 
bce  impair  le  noni  de  mâle  ;  £|:  aa 
liombre  pair ,  celui  4c  femelle*  Le  pre* 
inier ,  difoit-il ,  eft  fécond ,  &  dan$ 


ë 


(i)  Lei  anciens  ne  donnoient  pas  le  nom 
aux  ehfailç  auffitôt  qu'Us  étoient^  nés*  On 
^ttvnàgnt  plufieurs  jours  pour  s^aftirer  qu'ils 
parofiTotent  difpofés  à  vivre.'  En  Grèce ,  c'^ 
jKifc*  aufli  lé  feptieme  qu  le  dixième  jour 
qu^on  croyoit  pouvoir  célébrer  avec  fécurité 
le  jour  de  leur  naiHancf*  En  effet ,  iufqu'JL 
cette  époque  j  les  enfana  font  dans  un  eut  de 
fMÂme  y  qui  fait  craindre  pour  leur  vie» 
{«es  Romains  cônfultplent  le;  Dieu  Pilunmè 
^ur  favoir  s'ils  pouvoient  éfpérer  que  leurs 
(9nfans  vivvcnent  -,  &:  les  fept  premiers  jours , 
^$  fçnpîleçt  i;ap  table  4reÇee  cq  l%onoei^ 
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k  cotnpofition ,  ilj'eniporre  fur  le  paif^ 
Lorfqu'on  les  divife  en  unités  ^  le  nombre 
pair,  laifle  toujours  un  efpace  vuide; 
au  lieu  que  Timpair  a  toujours  commtf 
uii  itiilieu  qui  remplit  Tefpace  entre  les 
membres  dilrifés.  Cela  vient  -  il  de  ce 
qu'entre  tous  les  non^res  ^  neuf  eft  le 
premier  carré  forme  de  trois  qui  eft 
\m  nombre  impait  &  parfait?  &  huit 
le  premier  .cube  formé  de  deux  ,  nombre 
pair.  Or,  il  faut  que  le  mari  foit^ 
comme  ce  carré  ^  impair  &  parfait  ;  & 
la  femme  ^  telle  que  le  cube,  doit  être 
fixe,  attachée  à  lamaifon,&  ne  quitter 
que  difficilement  fa  place.  On  peut  ajojitei^ 
encore  que ,  comme  le  nombre  neuf 
efl  un  carré  qui  a  trois  pour  racine  , 
&  huit ,  un  cube  dont  deus^  eft  la  racine  9 


• 
de  Junon.  Aprè^  cela  on  leur  donnoit  les 


qu  on  lui  oonnoit.  Jin  même 
temps  on  faitoic  àes    vobux   pour   lui.  On 

f»eut  voir  dans  le  Commentaire  de  Cafaubon 
ur  la  deuxième  fatyre  de  Perfe ,  toutes  1er 
cérémonies  dui  fe  pratiquoîeflc  à  cette  oc« 
cafion,  &  qui  tenoient  beaucoup  de  la  fuper- 
ftition  de  ces.  temps -^l^k. 

^af       •  *  * 

X  iij 


I 


é^î%         Questions 

aihii^  les  hommes  avoient  trois  oomS) 
&  les  femmes,  feulement  deux  (i). 
ciu.  Pourquoi  appellent-ils  Spurii  ,  les  en- 

fans  dont  le  père  eft  incertsûn  ? 
(  Ce  n'eft  pas  ,    comme  les  Grecs  le 

croient ,  &  comme  les  Orateurs  le  dtfent* 
dansleun  plaidoyers  ,  parce  queplufienrs 
pères  ont  concouru  à  leur  naiflânce. 
Spurîus  eft  un  prénom  ordinaire  aux 
Romains ,  comme  Stxius ,  Decintus  & 
Caius.  ils  n'écrivent  pas  en  entier  ces 
fortes  de  noms.  Maïs  tantôt   par  leur 
feule  lettre  initiale ,  comme   ceux  de 
Titus ,  Lucius  &  Marcus  t  tantôt  par  les 
deux  premières,  comme  ceux  de  Tibtrius 
&  Cneius  :  dWres  par  lestrois  ;  comme 
ceux  de  Sextus  &  Serviùs.  Spurîus  eft 
un  de  ceux  qi^ils  ccriveq^,  par  les  dem 
lettres  initiales  S  &  F.  Ils  écrîventtKiffi 


(i)  Toute  cette  do'ârine  des  nombrei 
eft  fort  obfcure  ,  &  Veft  fondée  que  fur 
des  calcul»  purement  arbitraires*  Les  noci- 
ireaux  Pythag<^ciel!s  tombèrent  à  cet  égsrd 
dans  une  foule  de  puérilités  qu'il  feroit ,  ie 
croîs  ,  auili  difficile ,  que  peu  intéreflant  dé 
vouloir  éclatrcîx*  Le  défaut  de  jvkfkeîCe  daii» 
la  comparaifon  que  Plutaroue  fitit  Ici  ^  eâ 
trop  fenfible ,  pour  qu'il'  fott  néceflaire  qui 
je  m*y  arrête* 


_^ 
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fff  ces  mêmes  lettres  le  nom  de  bâtard  ^ 
&  alors  elles  £gtiifient  fans  père  (i)« 
C  eft  donc  J'ufage  décrire  par  les  mêmes 
caraâeres  le  prénom  Spuribs  ^  &  le  nom'' 
dé  bâtard ,  qui  a  donné  lieu  à  l'erreur,  O» 
en  donne  une  autte  r^ifon  que  je  rap*  ^ 

pqrterai  quoique  peu  vrairembiable.  Les 
Sabins  appellent  la  matrice,  Spurium  ;  & 
c'efi  ,  par  ignominie  qu'ils  donnent  ce 
nom  à  ceux  qui  (ont  nés  d'une  union, 
illégitime»  i.     ...    :.  " 

Pourquoi    donnent-^âl  k  Bacchus  le      ^^^' 
fumom  de  Liber  Paur  ou  pert  Ubre? 

Eft^e  parce  qu'il  eft  pour  les  buveurs 
le  père  de  U  liberté  ?  Fluûeurs  même 
deviennent  infolens  dans  rivre(Ie«  £ft'^ 
^  parce  ^ue  ce  Dieu  iniroduiilt  l'ufage 
des  libations?  Ou  ce  nom,  comme  le 
veut  Alexandre  (1)  ,  vient  -  il  d'Eleu- 
there ,  ville  de  la  Btorie ,  d^où  Bacchus 

(i)  Le  Grec  ajoute.  La  lettre  S  défigne  U 
mot  fans,  &  la  lettre  P  celui  Repère»        . 

(a)  C'en  apparemment  Alexandre  Pofy- 
hiftoTy  ou  fort  injhruit  qui^  félon  Suidas  ^ 
étoit  de  Milety  &  félon  Stephanus  ^  de  Co« 

3f6e  y  ville  de  Fhrygie,  Il  vivoit  du  temps 
e  la  guerre  de  Siila,  en  Grecç  ,  &  avoît 
<crit9  au  rapport  de  Suidas  )  on  aombre 
prodigieux  d^ouvrager.  1 

X  îv      . 
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seft  appelle  Eieutherius  ou  Uhrc  (  i  )• 
^V»  Pourquoi  nisfi^il  pas  d'aûige  que  les 

filles  fe  marient  daits  le  temps  des  fèces 
publiques ,  &  que  les  veuves  ont  ia 
Ubercé  de  le  &ire? 

Eft-ce  5  comme  le  prétend  Varron , 
parce  que  les  fiUes  font  triftes  quand 
eUes  fe  marient ,  &  que  les  veuves  font 
dans  b  joie  ?  &  qu  il  ne  faut  dans  un 
}Our  de  féce  rien  faire  avec  trîfteflè  ,  ni 
comme  par  contrainte  ?  Eft-ce  qu  il  eft 
honorable  pour  Ite  filles ,  &  honteux  pour 
les  veuves ,  d'avoir  beaucoup  dé  témoins 
de  leat  mariage  ?  Car  on  doit  defirer 
un  premier  mariage  >  &  en  craindre  un 
lècond  9  qui  n'eft  pas  honorable ,  fi  le 
premier  mari  vit  encore  ;  &  qui  doit 
cau&r  du  chagrin  s'il  fe  fiiit  après  fa 


©eTiana,     (^)  Sénecpxe  prétend  que  ce  n'eft  pas  \ 
«aim. p.x/.    caufe  delà  licence  qu'il  înfpire  ,  que^Bac- 
chus  a  eu  le  nom  de  Liber  ^   mais  parce 
quiil  aflranchit  Taihe  de  Fefclavage  des  cha- 
grins. D'autres  Iç.  font  venir  de   ce  qu'on 
■      -  radoroît  dans  les  villes  libres.  Diodore  de 

*•  ^' ^*  *•  Sicile  ,  qui  fait  nakrc  ce  Dieu   enBéode, 
dit  qu'il  rendit    libre  tout  ce  piys  ,    &  y 
fit  bâtir  une  ville/ qu'il  appella  Eleuthers  y 
"  parce  qu'elle  ne  recevoir  des  loix  que  d'elle- 
mê|ne. 
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mort.  Ceft  pour  cela  que  les  veuves 
préfèrent  des  noces  tranquilles  ^  aux  cé- 
rémonies bruyantes  qui  les  accompagnent 
ordinairement.  Or,  les  fêtes  occupent 
tout  le  monde^  &  permettent  à  pea 
de  perfbnnes  d'aflifler  à  des  noces.  Se* 
roit-ce  parce  que  l'enlèvement  des  Sabi«  , 
nés  qu'ils  firent  un  jour  de  fête  leur 
attira  la  guerre  ?  *&  que  depuis  ils  ont 
réputé  de  mauvais  augure  de  marier 
leurs  ailles  les  jours  de  fête  (i)? 

Pptfrquoi   les   Romains   honorent-ils       CYI. 
la  fortune  fous  la  dénomination  deprc'^ 

.  Eft-ce  ,  félon  l'opinion^  commune  ,  \ 

parce  que  Servius  qui  étoit  né  d'une  mère 
captive ,  fut  élevé  par  la  fortune  fur  le 
trône  de  Rome  ?  Eu -ce  parce  que  Rome 
elle-même  dut  fon  origine  à  la  fortune(i)? 
ou  &ut*il  le  rapporter  à  une  caufe  na- 
turelle  &  plus  philofopliique  ?  La  for- 
tune eft  le  principe  de  tout ,  &  la  nature 
ëft  compofee  de  choies  qui  rapprochées 


(i)  Voyes  ce  qui  a  été  dit  furies  jours 
où  l'on  ne  fe  manoit  pas  ordinairement  à 
Rome  ,  Queft.  LXXXVIL 

{%)  n  a  été  parlé  de  ce  furnom.  de  la 
fortune^  (hufi.  LXXIV» 

X  V 


^ 
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par  la  fortune ,  ont  acquis  en(ûite  de 
•  Pordre  &  de  Tarrangentent  (i)« 
cviu  Pourquoi  donnent-ils  le  nom  à^Hip 

irions  zn%  comédiens  confacrés  k  Bac*» 
chus? 

L'Hîftorien  Quyiiîs  Rufus  raconte 
que  dans  les  premiers  temys  de  k  re- 
publique, fous  le  confiilat  de  C.  Sul- 
piciùs  &  de  Lie.  Stolon ,  la  pefte  fit 
périr  tous  les  comédiens  fans  en  excep- 
ter un  tèul.  On  en  fit  venir  d'Etrurie 
plufieurs  fort  habiles.  Le  plus  célèbre 
d'entre  eux ,  celui  qui  avoir  le  plus  de 
talent  Se  d'expérience  dans  fon  art, 
s'appelloit  Hijims  ;  &  ce  fut  de  fon  nom 
,  que  tous  les  comédiens  s'appdlerent  Hif 
trions  (2).  ;      ' 


(i)  Si  llutarque  entend  que  la  nature  eft 
formée  p2t  le  hafard ,  il  ne  parle  .pas  (Paprès 
fes  propres  principes.  Il  admetcoit  unecaufe 
intelligente  produébice  de  l'univers.  Peut- 
être  que  par  la  fortune  ,  il  défigne  cette 
caufe  même  qui  a  produit  la  première  ma- 
tière du  monde  d'abord  contufe  ,  &  qui 
enfuite  reçut  de  l'orbe  &  de  la  difpo- 
fitlon. 
t.  ^,  (a)  Tîte-Lîve  ,  en  rapportam  l'origine  des 

jeux  fcéniquei   à  Rome  y  dit  que  le  nom 
d'Hiilrîon  yient  du  mot  Hifter^  qui  en  langue 


\ 
\ 
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Pourquoi,  le  mariage  entre  les  pro^      cviii. 
ches  eft-îl  défendu  ?  • 

£ft-ce  pour  étendre  les  parentés  & 
jnultipliejr  les  alliances  ^  en  prenant  des 
femmes  dans  des  familles  étrangères? 
Craignefit-ils  les  diicordes  ^ue  cts  ma* 
riages  pourraient  faire  naître  entre  les 
parens  ,  .&  qui  akéreroient  la  tendrefle 
naturelle  du  fang?  Ont* ils  vo^lu  que 
les  femmes  qui  par  leur  foibleflè  ont 
befoin  de  plufieurs  dëfenfeurs,  fî  elles 
yenoient  ^  être  maltraitées  par  leurs 
maris  9  fùSknt  trouver  dans  leurs  prô- 
cbes  \jg^  reflburce  nécefiàirie  ? 

Pourquoi  le  Prêtre  de  Jupiter ,  qu'ils 
appelles  Flamtn  Dialis ,  ne  peut  --  il 
toucher  ni  farine  ,  ni  leyaia  ? 

£fi-ce  parce  que  la  farine  eft  un  ali< 
ment  imparfait  &  i|»digefte  ?  Elle  a  perdu 
la  nature  du  bled  ^  &  ^^  pas  acquis  celle 
du  pain.  Elle  n'di  plus  une  femence; 
&  n'eu  pas  encore  une  oonrriture-  Aufil' 

■■  —  r 

Tofcane  Ggmfioit  Ludio  ^  aScur  ^  &  Ton 

fait  que   c^étoit  d'Etrurie  ou   de  Tofcane 

qu'on  lesr  avott  fsdt  venir.  Fefhisr  dit  que 

les  comédiens  furent  appelles  Hiftrions ,  partie    m  Vrc.  Hi£> 

qu'ils  venoient  de  raillrie.  ou  Ëtrurie».    firioEBcs.^ 

Xi*    •     . 


ClXr 
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k  poâe  (t)  rappelle-t-îl  métaphorique- 
edjrfl*.  iiv>  tnent ,  MuHphaton  ;  c'eft  -.à  -  dire ,  un 
•>▼*  3}f«  bled  qui  a  përî  (bus  la  meule.  Le  Wain 
formé  d'une  pâte  fermentée  ait  aigrir 
la  Êurine^  la  rend  plus  molle  &  moins 
fercée*  En  général  tout  ce  qui  fermente  ^ 

Î produit  une  efpece  de  ^corroption  ;  &  fi 
e  lerain  efttrop  abondant ,  il    gâte 
4c-perd  la  farine. 
^^^  Pourquoi  ce  même  Prêtre-  ne  peut^S 

pas  toucher  de  la  viande  crue  t 

£ft-ce  pour  lui  infpirer^  par  cette 
défenfe ,  la  plus  grande  averuon  pour 
l'ufage  de  la  viande  crue  ?  £ft|ce  par 
h'  même  raifon  que  nous  venons  de 
donner  pour  la  &rine?  La  viande  cnie 
n'efl:  plus  un  animal ,  &  n'eft  pas  encore 
une  nourriture.  En  h  faiiant  DouiltiT  ou 
rôtir ,  on  change  (es  qualités  naturelles , 
'&  on  lui  dotlfie  une  autre  forme.  Quand 
elle  eft  crue ,  elle  eft  défàgréable ,  dé- 
butante 9  &-i^flèmbIe  à  une  chair  cor- 
lompûe  &  couverte  d'ulcères» 


(i)  C?eft  Homère  que  les  anciens  emen- 
dment  toujours  ^  lorlqulb  difoient  fîmple* 
ment ,  le  poète  y  coiniiie  étant  le  poète  par 
exçâleft^e» 
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Pourquoi  lui  a-t-on  aulfi  défendu  de      ^^• 
toucher  un    chien  ou  une  chèvre,  & 
même  d'en  prononcer  le  nom? 

Ont-îls^  la  chèvre  en  horreur ,  comme 
un  animal  lafcif  &  puant  >  ou  ,  parce  ' 
qu'il  eft  de  tous  les  animaux  le  plus  fujet 
à  répilepfîe,  craignent-ils  que.  le  mal 
ne  fe  communique  à  ceux  qui  auroient 
mangé  d'une  chèvre  qui  en  feroit  at- 
teinte ,  ou  même  qui  Tauroit  touchée? 
Ils  croient  que  ce  qui  fa  rend  (uiette 
à  cette  maladie  ,  c'eft  la  petiteflè  de  fes 
▼aifleaux  pneumatiques  ,  qui  font  que  fa 
refpiration  eft  feuvent  interceptée.  Ik 
fondent  cette  conjeânrefur  la  foibleflè 
de  fon  cri.  En  effet ,  les  hommes  at- 
taqués de  l'épilepfie  ont  une  voix  fbible^ 
&  qui  approche  du  bêlement.  Le  chien 
eft  moins  lafcif,  &  ne  fent  pas  (i  mau- 
vais* Cependant  quélouesperibnnes pré* 
tendent  qu'on  n'en  loùfire  aucun  dans 
Ja  citadelle  tfAthenes ,  ni  dans  l'île  de 
Delos ,  parce  qffils  s'accouplent  publî- 
<|uemeTit':  comme  fi  les  boeufs ,  les  porcs 
éc  les  chevaux  ne  j&ifoient  pas  de  même. 
Auffi  n'en  eft-ce  point  la  véritable  caufe. 
Comme  le  chien  eft  un  animal  que- 
relleur ,  on  le  bannit  des  enceintes  où 
ron  ofie  les  (acrifices,  &   des  lîpax 


f 
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^afyk  ,  afin  que  les  fupplians  y  pulfiènt 
trouver  on  ir^fuge  awiré.  Il   eft  donc 
vraifemblable  i{a*on  a  voulu  que  le  Prêtre 
de  Jupiter ,  qui  eft  >  pour  aînfi  dire ,  une 
fiatue  vivante  9  &  w  autel  de  refuge  ^  lail^ 
'fat ,  à  tous  les  fupplians ,  un  accès  â- 
cile  auprès  de  Ùl  perfonne  ^  (ans  que  rien 
pût  les  en  écarter  &  leur  înfpirer  de  la 
terreur.  Aufli  avoit-il  fon  lit.  dans  le 
veftibule   de   fa  maifon  ;  &  celui  qui 
tomboit  à  fes*  genoux  ,  ëtoît  ce  jour-Ia 
exempt  de  toute^punîtion.  S'il  arrivoit 
chargé  de  chaînes ,  on  le  délioit ,  &  on 
îettoit  les  fers  hors  de  la  maifon ,  non 
par  la  porte,  maïs  par  deflùs  le  toîr. 
Il  n  auroit  (ervi  de  rien  aux  fupfrfians 
que  le  Prêtre  fe  montrât  (i  doux  &  fi 
humain  y,  s'il  avoit  eu  auprès  de  lui  un 
chien  qui  les  eut  éloignés  en  les  effrayant 
par  fes  cris.  D^ailleurs ,  les  anciens  ne 
crpyeient  pas  cet  «mimai  abfolument  pUr. 
Ils  ne  le  facrifioient  à  aucun  dès  Dieux 
céleftes  ;  &  celui  qu^  plaçoient  dass 
un  carrefour  pour  fervir  de  nourriture  a 
la  cerreftre  Hécate ,  y  tenoît  liea  de  ces 
viâîmes  d'expiation  deflinées  à  dëtoiif- 
tier  fur  leur  tête,  les  malheurs  qu'on 
craigiioit.  A  Lacédémone,  on  cotjpoit 
morceaux  de  petits  chiens  ,  en  Thon^ 
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neor  de  Mars  9  le  plus  fanguinaîre  de 
tous  les  Dieux.  En  Béotie ,  on  £iit  un 
facrifice  public ,  oii  l'on  coupe  un  chieQ 
en  deux,  &  Ton  paflè  au  milieu  ({}• 
Les  Romains  aux  fêtes  Lupercales  qu  il| 
célèbrent  dans  le  mois  de  Février ,  qui 
efi  celui  des  expiations ,  immolent  un. 
chien.  Ce  n'eft  donc  pas  fans  motif 
qu'ils  ont  défendu  au  miniftre  du  Dieu 
le  plus  pur  &  le  plus  grand  ,  toute 
habitation  &  tout  commerce  avec  cet 
animal* 

Pourquoi  ne  lui  eft-il  pas  permis  de      cxii. 
toucher  du  lierre ,  ni  de  paflèr  dans  un 
chemin  où  il  y  ait  des  feps  de  vigne 
attachés  à  des  arbres  (2.)  î 


i 
(i)  Cetoit  un  ufage  a^ez  général  chez 

les  Romains  y  lorfqu^ik  faifoient  ujn  traité , 
de  couper  en  deux  la  viâime ,  &  de  faire 
pafTer  au  milieu  les  chefs  des  peuples.  DelS 
l^expreffion  ;  ferirefœdus  ,  pour  aire,  faire 
alliance.  Mot-à-mot , /mppfr  une  alliance:. 
Cette  cérémonie  il^nitioit,  que  les  parties^ 
contraôantes  fouhaitoient  d'être  traitées 
comme  laviôime^  fi  elles  vi&loient  l^altiànce 
jurée. 

(2)  C'étoit  l'iifage  en  Italie  de  faire  mon- 
ter les  feps  de  vigne  le  long  des  arbres  , 
çe^qui  a  donné  lieu  à  cette  ^ezprelTioR  fi 
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Ces  défenfes  font -elles  femblables  ï 
celles-ci  :  Ne  mangei^poini  dans  un  char. 
Ne  vous  ajpcye^pas  fur.  It  hoijftaiu 
^^  P^ff^X,  P^  p^iT^deJus  Us  balàyuns. 
Ce  n'étoît  pas  que  les  Pythagoriciens 
cràignifiènt  les  chofes  qu'ils  avoient 
âinfiprofcrites  ;  mais  ^  fous  ces  défenfes 
allégoriques ,  ils  vouloient  en  interdire 
d'autres.  Ainfi  ^  celle  de  paflêr  (bus  des 
feps  de  vigne  avoit  rapport  à  l'utage  do 
vin  y  &  âifbit  entendre  au  Prêtre  qu'A 
ne  devoit  pas  en  boire  avec  ^xcès.  Les 
gens  ivres  ^  ont  ^  pour  ainfi  dire  9  le  vin 

.  fur  leur  tête  qui  en  eft  appéfantse  ;  aa 
lieu  qu'il  faut  toujours  être  fupérieur  à 
cette  palHon,  &:  ne  jamais  s'en  laiflêr 
maitriler. 

^  Pour  le  lierre  9  comme  c'efi  une  plante 
fiérile  &  inutile  aux  hommes  ;  qu  elle 
ne  peut  fe  foutenir  que  par  le  fecoors 
d'autres  plantes  qui  lui  fervent  d'appui  \ 
que  d'ailleurs  foh  ombre  &  fà  verdurei 

aJbûfent  (buvent  ceux  quiia  regardent  (i)  ; 

*     '         % 

ordinaire  ches  leff  auteurs  Ladns,  marier  la 
vigne  avec  Vormeau. 

(i)  On  fent  aifémentque  c'eft  ici  nn  de 
ces  préjugés  fuperftitieux  9  dont  on  tnmve 
tant  d'exemples  dans  les  Auteurs  andens  9 
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îb  n'ont  point  voulu  qu'on  le  plaçât 
dans  les  maifons ,  pour  y  occuper  inu- 
tilement le  terrain  y  &  nuire  même  aux- 
autres  plantes  autour  defquelles  il  s'enlace. 
Auflî  bannit-on  le  lierre  des  jjeux  olym- 
piques, des  faciifices  de  Junon  à  Athènes, 
oc  de  ceux  de  Vénus  ^  à  Thebes.  On 
ne  l'emploie  que  dans  les  fêtes  de  dé- 
chus (i)  f  dont  la  plupan  des  cérémo- 


même  chez  les  phîlofophes  y  Se  quî.tenoiefit 
au  peu  de  connoiffances  qu^s  aroient  en 
phyilque» 

(i)   Le  texte  porte    Kw    #è  xj  ^PKztxUtti 
Baccbnt  étok  fumomme  NySelius  du-  mô€ 
grec   wi^  qui   veut  dire    nuit ,  '  parce  que 
ordinairement    fes  iacrifices    Ce    faifoient 
la    nuit  y    comme  Plutarque    va    le   dire. 
Le  mot  tûts  a  beaucoup  exercé  les  Com- 
mentateurs. Xylandre  penfe   que  c'efl:  un 
mot  tronqué  y  mais  il  ne  propofe  rien  pour 
remplir  xe  qui  y  manque.  D'autres  foup- 
çonnent  qu'il  faut  lire  'ttiiots  du  mot  Erius  ^ 
autre  furnom  de  Bacclius,  qu'on  lui  don-. 
noit  fur-tout  dans  les  Bacchanales  ,  &  qui 
lui    venoit    de    ce    que  '  dans   le    combat 
contre  les  Géans  ,  Jupiter  fon  père  l'encout 
rageoit  en  lui  criant  :  tu  v>f  courage  ^-mon 
fis.  Les  notes  manufcrites  d'Amyot  portent 
qu^on  peut  laiiTer  mç ,  &  l'entendre  àes  té" 
nebtes  où  Pon  câébroic  les  fôtes  de  Bac* 

-m 
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nies  (è  célèbrent  dans  les  ténèbres  4r 
la  nuit.  Cette  défenfè  étoit  peuc-^e 
une  condamnation  fytnboliquedes  orgies» 


m 


chus  ,  en  le  fatfant  venir  de  tes  ,  violette  ^  i 

caufe  de  la  couleur  fomore  de  cette  fleur. 

"Cette  tnterprétatîon  me  paroît  un  peu  forcée. 

Elles  propofent    une  autre  conjeâure  qui 

•  ferou  de  Ure  ïaKXP^t  y  l^s  Bacchanales»  Meur- 

fius  y  dans   fon  tr^té  (ur  les  fStes  de  la 

Grèce  ,  Liv.   dixième  ,  croit  qu'il  faut  fier 

'i9iç  avec  tiyfff  qui  le  précède  ,  en  chas* 

geam  feulement  o  en  «oc  en  commençant  A 

ttsi  nouveau  membre  de  phrafe^  lire  aV^av- 

flttf  t\  luU*  Il  fe  fonde  lur  ee  que  \e  mot 

iyfm  qui   fignifîe  fauvage  y    paroît  fuper-, 

fiu.^  En  effet  >  dit-il  ^  Plutarque  dans  toute 

cette,  queftion  ne  parle  pas  précédemment 

du  lierre  fauvage  ;  W  dk  fimplementie  lierre. 

Pourquoi  feroit41    xci  ce  changement  que 

rien  Vamene ,  &  qui  d'i^Ieufs  n'eft  juftî- 

<    fié  par  aucun  endroit  dç  la  fable  ^  où  Pbn 

ne  voit  pas  dans  lesfâtes  de  Bacchus^dif* 

tinguer  le  lierre  fauvage    du  lierre  ord>* 

Haire.  D'ailleurs ,  H  eft  certain  qu^  yavelt 

^xi  l'honneur  de  Bacchus  des  fStes  nommées 

jH^/fimU  ,  &  qui  faifoient  allufion  à  la  S- 

rocité  que  l'ivrefTe  infpire  quelquefeis.  EUei 

font  tres-fottvent  citées  dbms  les  auteurs 

anciens ,  &r  en  narticulier  par   Plutarque 

luÎHniéme.  dans  les  Propos  de  tablé  ^£fy. 

VIII  y   Quefl.  I  y  8c  dans  la  treate-fep- 

ûemedes  (^eftîons  Grecques.  Cette  cor- 

^^  reâimi    porte  avec    elle  un  caraAore  de 

B  vérité  auquel  on  ne  peut  fe  refîifer. 
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Romaines.         4^^: 

Les  6a<^chantes^  quand  elles  entrent  en  ' 
fureur  ^  fe  îettent  fur  le  lierre ,  le  dé« 
chirent  de  leurs  mains  &  le  mâcheni; 
avec  les  dents  ;  ce  qui  rend  allez  Vrai-    '~ 
fèmbldble  ce  qu^on  dit  du  lierre  ;  qu'il 
a  '^ans  cette  planté  des  efprits  vio^ 

ens  qui  troublent  &  aliènent  k  raifon , 
trani^rtetit  l'ame  hors  dVUe-méme ,  fie 
prodtiifent  une  ivrefle  aufli  réelle  que 
celle  du  vin  (i)  ,  fur- tout  dans  ceux  qui 
ont  une  difppfition  naturelle  àrenthou*» 
fiafme  (2). 

.  Pourquoi  ces  mêmes  Prêtres  ne  potf-  cxia 
voient-ils  exercer  aucune  magiftrature  j 
ni  même  la  demnider^  quoique  d'ail- 
inirs  ih  euflènt  des  liâeurs ,  &  une 
chaife  cUtule;  dîftinâions  qui  les  dé* 
dommageoient  de  la  privation  des  char* 
ges  auxquelles  ils  ne  pouvoient  pas  pré- 
tendre ? 

£ft-ce ,  comme  dans  pluiieufs  eodf otts 
ie  la  Grèce  9  où  la  dignité  facerdoul» 
qui  va  de  pair  avec  celle  de*la  royauté  ^ 
ell  le  partage  de  ceux  qui  n'ont  pu  par* 


(i)  Mot^a*moty  une  ivreffe  fans  vin. 
.    (^)  n  n'eft  pcHrfonne  qui  n'apprécie  ce 

3ue  dit  Plutarque  fur  cette  prétendue  vertu 
a  liest^ 
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4^6    Questions    Romaines. 

t^enirau  trône?  N'eft-ce  pas  plutôt  parce 

3ue   les  foiiâions  des    Prêtres  fe  font 
ans  des  temps  fixes  &  réglés*,  celles  des 
rois  ou  des  magift rats ,  au  contfâire ,  font 
indéterminées^  ;  qu^ainfi  ,  il  eft  impof- 
Çble  qu'un  m^me  homme  puîflè  rera- 
)lir  des  devoirs  d*un  genre  fi  différent , 
iorfqu  ils  vîennelnt  à  concourir  enfenible? 
II  en   réfulteroît  que  s'ils  étoîertt  tous 
également    preffîs ,  il  feroit  forcé  de 
remettre  les  uns,  &  parJk,  ou  de  né* 
gliger  le  -culte  des  Dieux  ,  ou  de  nuire 
au  bien  des  citoyens.  Seroit-ce  aufli  que  ^ 
comme  dans  Texercice  des  magiftratûres 
il  y  a  des  chofes  de  nécefTité  autant  que 
de  pouvoir  ;  que  le  chef  d'une  nation, 
comme  Hippocrate  le  dit  du  médecin , 
a  fans  ceue  k  manier  les  affaires  les 
plus  défagréables ,  qu'il  a  fa  part  des  peines 
&    des  chagrins  aautrui  ;  ils  auroient 
cru  pro&net  la  religion  &:  le  cuke  des 
Dieux ,  que  d'en  confier  le  foin  à  un 
homme   qui  auroit  prononcé  quelques 
inftans  auparavant  des  fentences  de  mort 
contre  fes  concitoyens ,  fouvent  même 
contre  fes  parens  &  fes  proches  ,  comme 
il  arriva  à  Brutus. 

Fin  du  Tome  tro\(îcme* 
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-  On  a  été  obligé  4e  renvoyer  au 
Volume  fuivant ,  le  Traité  de$  QueC» 
tions  Grecques ,  annoncé  dans  le  Som^ 
maire  du  Traité  précédent ,  afin  de  |i^ 
pas  trop  grofllr  le  Voluoiç. 
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